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AVANT-PROPOS. 



La. campagne de 1814 semble, au pre- 
mier coup-d'œil , se, présenter, pour ainsi 
dire , comme quïUre campagnes séparées ; 
car on y voit agir quatre armées qui , 
aussitôt que les coalisés eurent passé le 
Rhinf n'eurent aucune liaison directe 
entre elles. L'armée du nord, séparée 
dès le mois de Janyier, ne quitta plus les 
frontières delà Belgique ; l'armée du sud , 
formée à la fin de janvier, ne combattit 
qu'entre Genève , Maçon et Lyon; l'ar- 
znée d'Espagne , rentrée au mois d'oc- 
tobre i8i3sur les frontières de la France, 
resta jufuju'à la fin de la guerre entre les 
Pyrénées et la Garonne. La grande ar- 
mée seule, commandée par Napoléon en 
personne , eut k soutenir le poids des 
forces principales de la coalition : les 
évënemens de la guerre se décidèrent sur 
le théâtre où elle combattit. Cette consi- 
dération paierait, devoir nous engager 
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h décrire, d'abord et d'un seal' irait, 
toutes les, opëratious militaM:^ i^ui eurent 
lieu entre la Meuse, la Seine et la Marne; 
celles des armées <lu nord , du sud et 
d'Espagne , devant suivre comme autant 
d'appendices. C'est la méthode qai a été 
suivie dans quelques relations étrangères. 
' Mais die ne se comporte pas , à notre 
avis , avec le point de vue sous leqad il 
convient de considérer la campagne de 
iKi4- nie fut une guerre d'invasion, 
dont le système embrassait toutes les fron- 
tières continentales de l'empire français. 
II faut donc la présenter , la développer 
et la suivre dans l'ensemble de ce système. 
S'il ne s'agissait que da résultat de cette 
guerre , Il pourrait suffire de s'occuper 
de la pai<tie des forc^ de part et d'autre, 
diont les succès divers l'ont amené. Mais 
ici l'objet doit être tout-h-fait différent : 
le succès del'invaision est dû; d'un cdté, 
k des cûpçoDstances politiques qai ont, 
je ne dirai pas justifié , mais couvert une 
&ttte majeure ; d'autre part, il est dû au 
manque d un sysfème de défense, tel 
^'iV anrait été possible de forganber , 
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sans }«8 eaases qne nous dëvelop^wirans 
daasletiTrepretmA de cet ouvrage. 

Une gUeri* d'iAvi^(ni pareille ^onr- 
rait Se présente^ de nouveau, et iAoos 
obl%er il l'emploi de tontes nos forcés, 
au di^eloppement de tous nos mtîyeils 
de défense , qui mot , ti nom k vôuhns 
fermement, asse* fonnidaWes pour que 
l'Europe entier* vtenne s'y briser. Tel eSpt 
le motif qui noas a décidé à dijcrire celle 
defSt^i dans son ensemble stratégique, 
afin d'en faire voir la situation totale il 
chacQue des époque, qu'on peut égale- 
ment appeler stratégiques. La campagne 
de i8i4i considértesouscepoinidevue, 
se divise enqusitreépoqueSprincilMjes, et 
noiis avons conservé cette divi^on dans 
la distribution du pt^nt ouvrage j qui 
se composera de cinq livres. Lepremiei- 
comprendra l'exposé de la situation gé^ 
nérade de l'Europe , & la fin £ la cam- 
pagne d» i8i3i te développeuteM ^ 
moyens politiqaes et militaires eftrployé» 
par les coalisés pont- l'ittvasitsto qtl'lts 
mïffitjiiénf , «t de cent que le gbnvénié^ 
me« français prépsra pôUr Sa difehs* 
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Nous y joindrons un examen raisonné 
du plan de campagne des coalisés , da 
plan défensif que les circonstances dût 
impose à Napoléon , ,et de celui qu'il» 
aurait été et qu'il serait eitcore possiUe 
de suivre contre une guerre d'invasion. , 
Le second livre , correspondant à la 
première épo<$ftedc La guerre, compren- 
dra les événemens qui se sont passés entre . 
le 10 décembre i8i3 , époque à laquelle . 
les coalisés se mii%nt en mouvement pour . 
passer le Rhin , et le 3i janvier 1814, . 
lorsque leurs colonnessetrouvèrentréu- . 
nies entre l'Aube et la Marne, que leur, 
aile droite s'avança sur les anciennes fron- 
tières d^laFrance, et que leuraîle gauche 
s'approcha dé Lyon. En parlant de l'ar- 
mée d'Espagne , nous reprendrons ses 
opérations depuis le passage de la Bidas- 
soa , au mois d'octobre i8i3. 

Le troisième livre comprendra les éyé- 
nemens qui se sont passés eptre le i"'' 
et le 26 du même mois. Après la bataille de 
Briepne, la grande armée coalisée, s'étant 
. inconsidérément étepdujE, et, ayant séparé 
ses corps, fut battue en détail à Champ- , 
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Aûbert, Vauchainps, Montmirail, Mor- 
inant et Monlereaù. ¥\\e fat obligée ^ 
un motivenienl rétrograde, en arrière 
'de la Marne et de l'Aube , et se trouva 
dans une situation très-critique. L'armée 
dû liord était restée stationnaire autour 
de liille et de Valenciennes ; l'^armée du 
ï^d avait repoussé le^ (toaKsés sur Genève 
etau-delàdeM^OD. L'armée d'Espagne 
avait malhabilemènt quitté la position de 
Bayonné, et commîencé une retraite 
transversale. 

Le quatrième livre comprendra les 
événemens qui se sont passés depuis le 
36 février jusqu'au 16 mars. L'armée 
russo-prussienne' fit un mouvement la- 
téral , pour se porter au-devant des ren- 
forts qui lui venaient du nord. Cette 
jonction ne put être empêchée ; mais 
l'armée russo-prussienne ayant été con- 
tenue sur TAîne, l'Empereur Napoléon 
tenta un mouvement sur le flanc de l'ar- 
mée austro-russe : celle-ci chercha sa 
concentration derrière Troyes. L'armée 
du nord resta toujours stationnaire. Les 
coalisés ayant envoyé de n ou vdles troupes 
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contre l'année du sud , celle-ci fiit ac- 
culée sur Lyon. L'armée d'Ëspagn^ , à^fti 
sa retraite transversalç, aj^ant livi« mal- 
k'proposIabatailled'Orth^, fut obligée 
de contiiuiiçr spn-mouvem^it de retraite. 
Le cinquième livipe comprendra la? 
évéoemens qui sçsçntpïkssés depuis le 17 
xoars ju&qu'^ la fin de la gu^xce. Nqus y 
joindrons tout ce qui est i^el^^ aux for- 
teresses; q^e la Frai>çf^ poss^daU tant 4. l^ 
gavu?^ du Rhin M^' W AH^iajSïç. , 
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LIVRE PREMIER, 

CoropreHant l'exposé de la situation de l'Europe, les prë- 
pâTati& d'invasion des Coalisés, ceux de défense de la 
fiance, et l'examen du plan de campagne des Coalisési 
de celui ((u*(>n y a oppbsé et de celui qu'on auiait. pu 
adapter. 

CHAPITRE PREMIER. 

SiluatnB dm tnpcltc la Mmpa^e At i6t3 ataif phcé 1» Fratlec 
et 1«» coatbéi. — Moyeas fpe ces dernien prép«ieiit pour l'iim-. 
(ioQ. — Traitfi'de subiidce coactiu rrec rAngleterre.— •hoj'eU 
réeUiles Coaliaéi. — OrgaDÏMtian milhaïreet polîtiq^ie de l'Alle- 
magtie. — Ibipuliîon « direction donnée ■ l'esprit public' dal» ce 
p«7*. — Sa'ModaMC d^wir cpel^fpiM' tiuiÉui — La ramt ds 
iltii«t iSiSacbèrent d'oIg>l^ie^UliglJepopuUi^e>U■IusDda— 
SB composition , too but et ses élémens. — Meaurea des Coaliiéa 
pocb- paralj]iEr U défeiue de la Fraaec.— -Note de FrancFart. — 
But ds oetta note. — Didaratida d« FMacfirb — N^gmiMiolu.^— 
Msntcalitâ, et pnii défedM* de' ia, Sbûm. 



JW déjài dévdc^péi^bds l'hiatoiM de la cam- 
pagne de i9i3, conunenf la déftsctioh successirc 
de l'Autriche et de la Bavière, après, avoir causé' 
nos désastre» ea Saxa et ameDé les sanglant» 
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13 irrax ,i. 

journéesde Leipzig, força notre armée à se retirer 
sur le Rhin. Le changement du système politique 
du roi de Wurt«nbei:^, qui, après la convention 
de Ried, avait loyalement prévenu l'emperexu* 
Napoléon, que pour sauver ses états de l'invasion 
jriunédiate de l'armée austro-bavaroise , il se voyait 
obligé d'accéder à la coalition; l'accession forcée 
du grand-duc de Baden à cette même coalition» 
dont les années allaient inonder ses états, et que 
le sort du prince primat avertissait des dangers 
qui l'attendaient (•); enfin l'organisation complète 
de l'Allemagne contre nous, dont les bases étaient 
déjà posées : tous ces puissans motifs auraient 
empêché une armée, plus forte que la nôtre, de 
chercher à défendre la rive droite du Bhin, en 
couvrant nos têtes de ponts. Elle repassa donc le 
fleuve,' ainsi que nous l'avons dit. 

La &ce de l'Europe avait'changé ; l'empire fédé- 
ratiX de Napoléon marchait à sa dissolu^on; la 
-France elle-mérae allait se voir menacée dans son 
existence, non moins que dans son indépendance. 
Les élémens hétérogènes dont Napoléon avait es- 
péré former UU' tout durable,' et que sa main 
puissante avait tenus pendatitptusieàrs àfinées'dans 
un faisceau, se séparaient et tournaient successi- 

(*) En aniruit i Hnura 1« a8 octolnv, la gà^ral d« Wrede aTiit, 
par nue prodamatiaii , prii poueMÎon , au. nom iet coaliiéi , do 
grand-duché de Francfort. Le gTand.Jiic fut poitérienrement relé- 
gué au'chiteaa di! Moesborg, uni doute tu nom de Tin^épendancf 
dMiDuveniiud'Alletnàgac. (Vojei n'Jcw/u^AcrMû'u', I.) '. <■ 
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.vement,ooDtrelui. Les états qu'il avait agrandis 
et consolidés , pour en former t'envel<^>pe exté- 
rieurffde l'empire patioDal, aillent cberdier dans 
les rangs du vainqueur la garantie de l«ir accrois- 
sement Les évén^uens qu'il était impossible de 
ne pas prévoir à sa mort, doiit U$ étaient la con- 
séquence inévitable» allaient se réaliser de son 
vivant;; il.yoyait se.vérifier par un e^ample aussi 
menaçant qu'il sera. mémorable,. deux axiomes 
qu'il ne ^udrait. jamais qu'un souverain puissant- 
perdit de vue et qui .ont causé la cbûte de bien 
dçs conquérans : Qu^n4 on dépouille à. moitié un 
ennemi vaÎQCu, ta reçonjoaissiMice humiliante d'une 
restitutioç, partielle, ;$e fonid d«as la haine .que 
cause la spoliation et l'augmente peut-être .encore. 
Parmi,le. commun des .hoaupe^, et surtouj: entre 
le& gouvemçmens, la gr.atitude n'a d'autres limites 
que celles queluidtHine l'intérêt peeaonnd. Ces v^ 
citîés par^tront,pç4il><étre trop sévères; j'ea appelle 
àl'histoire pour les tenifis passés ; j'en appelle à la 
générationpréseptepourrépoqbeà laquetlei'écris. 
Lorsque les souverains coalisés furent arrivés à 
Francfort; l(>rsqu'i)s: virt;iit toute l'Allemagne 
réunie sous l^eur.doiTiWfftion autant que sous leurs 
drf^^a^ux, leur premier soin fut cVorganiiser les 
élémens qui lèvent yenv$ se. j^ùadre, où qu'ils 
avaient réunis à leurs moyens d'action, ITous allons 
donner au lecteur un aperçu des ressources de 
tpus genres avec lesquelles les quatre nouveaux dic- 
tateurs européens avaient engagé la lutte, et du 



, u3i.z.iit>,Goog[c 



l4 HVM I- 

développement qu'Us leur douièrwit penr raaa^ir 
le but qu'ils s'étaient pressé. Maifi pour ui^ 
Veatemble de cet exposé, il nous coavieiidrft de 
Fanonter au milieu de l'an 1 8 1 3> 

Dés le S^^juio , pendant la négociation de l'snnis^ 
tice, un trûté Ait efmdu entre l'ÂngleteiTe, h: 
Rossie«t la Prusse. La première pinseance fourois- 
saitauxdeusaub^s un subside de soixante mîllionef^ 
et un crécKt delà même sonrnie pour le FestaoO 
de idi3i toutes les trms s'engageaient à contiQuer' 
la gueire avec la phia ^ande énergie. L'Ai^le^ 
teire, avftc son papîier, laBiissier avec cent Beisantc 
miltehommes et lal^russeavecqaatrê-vingtmilte. . 
Un traité pareil'flït'eoBclu le 3 octobre «nfre l'Angle- 
terre etl'Autricbe,qui<iwt receroiVTOigtrcinqmiL' 
lions «t;GeBt>miilelu9i]a(*). La 8uèdê reçut un siib^ 
aide à paît, (pli s'éleva pour eHewnde à- cioqmtite» 
nùUioiis(deuxmillion8dehvressterIlng). Outre ces* 
{H^statcoos en aillent, rAngl«terrefourait, pour ftH 
oiliterl'armementderAUeiBagne.quattie cent milles 
liisils (**). Oétait dfioc avec im-secout^d'^iviraiit 
deuxr oeattinffioBsen argent etd-im nombre- c6»si-, 
déraUe d'ànnoiv que la coalition avait soutenu tâf 
§acn% depuis: l'Elbe jusqu'au BMn.' t'Aat^ïserre, 
nouveàlsCart^ge^ guidait, pai*'$es trésors, l'St^' 
Ripe qui'étmt pevT ainsi dire à'sâ'Setde',' M son-or,' 

(^ V07M metrJiutifieMtiret H. 

(**)DiKanndelaid<!atd«na0ni'[artBnMiitle lit nonmbM' 
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tSiché àa sa^g de tous, les pevf>lçs at de celui d« 
di^ âouTçraûu des lodeê,, lui serrfût à ^treteoif 
des discordes qu'elle n'a jaiQ^ûs cesfté d'attiser. Le 
calcul qife npus. venons d'é^blip doit siagt4îèreT 
qient diminuer l'idée gigantesqife qu'oit se fûn 
aicore^ de& efforts exiri(ofdinaire/etipr^squ^ im-> 
maginaibles qu'on a^ribue à la Ki.i9«e,.à,la.BrMssB 
et k rAutiridi& Il est temps .c^Kçd^nt qu'un récit 
exact des Cfnts^, de^ mojvv ^,des événement 
de la lutte ^^gantesque que qf^W; ^on^, SQutwne , 
TÎensa dissiper bien ties pi^!)ge6, ^re cesser un 
étonp^eiit trop.p^ (mMij ^ en no^s v^palant 
les lefoi» du ma&eqr, afin df&Doiuf. épar^er '1«A 
ËiutesiqHiaovis^y pQ^çopdMitïi.lïOHS.Fwdreleiseiir 
tjineQt denotre forcç et de ïWtfie, dignité- 

I^e? .{(iroé^ co»ii#é«q ^t^Ji^pivées s»r Iw-bfirdft 
du l^^ji , le but ije la cmlitioi) . A'ét^t, p^ refiftpliv 
Jamais il n'avait été dans Vintentioii <dc9 jWÙMnoA 
, qu^ li^ Qouqift^iwtf àp laûsw, l'axtiùr^ 6'aacBis 
9-é^e^dre jusqu'à cefleuyis, Q^. q'^^ pw «sms 
pour- e^e-c^^d'avjoir. 4^9 fr^OtièfT^s assurées, et 
d'iayoîT, j»of« le passage du B^ip ^tdflB Alpi»» de& 
o^aqcea égalesàce]les.4e-Ufr^M;:il.i«*r ÉM^t 
jfsçéfler toptps les clçifl fffù, pçiflatfa^ 1^ ç^Bï^uinei 
chez nous. Il serait inutile de vouloir nier cette 
Téittéi, que- bien >des' ,mdbe«B«' fiitups ^nvenft 
encore confirmer; Qn a bien 'pu,, dans' le temps, 
diiercbejç à la d^ijSpf.psiildespMite^tatiohspu piiU" 
da»..s«pya9CBe9.dif4ecaatiqiiefi^ qw'rcB- itat^oeênt' 
toujoursàcetçcqui donttent tttie Valeur réelle aux 
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promesses feites dans le moment du danger ; mai$ 
\^ fatts ont parlé : l'esprit de spoliation qui a pré- 
sidé à la politique depuis le partage de la Pologne , 
est né de cet acte, qu'on ne peut trop souvent 
rappeler à la mémoire de tous tes peuples de 
l'Europe crrilisée. LTurope est en ce moment 
soumise à la même impulsion, de l'est à l'ouest, 
qui a^ssait sur eUe il y a quatorze siècles. 1^ 
mènes peuples qui avaient alors inondé et subjugué 
la Gennanie , conquis l'Italie et qui accablaient les 
Gaules, exercent encore une pression politique 
dans te même sens. Qui pouirait nier que la Russie 
netendeàgagnèflesbords de roder, que la Prusse 
forcée de reculer devant son redoutable- voisin , ne 
veuille s'établir et même s'agrandir à la rive gauche 
du Rhin ; que l'Autriche ne cherdiè à réunir toute 
l'ftalie et même t'All^nagne mëridionEfle sous sa 
domination (*)? 

Les véritables projets des coalisés étaient con.? 
Aus dans toute l'Europe, excepté 'en France, où 
l'on semblut vouloir les ignorer, et où le gouver- 
nement même, par un aveuglement làtal, se di- 
sait illusion sur l'étendue du danger qu'il courait, 
ou peut-être croyait le conjurer, sans réveiller ta 

(*) Qu'on exMUpe Ua Ii«iw>u poUtiqiiH <]u'a cDntricAda rAutri^e ' 
et celles de coataagiùiùté, tpà ne laùieot entre elle et le royaume de 
Sardtiigne, qoelamaiion presqu'éteinte de Carignan. Lea ^erellea 
pour la iDcceMion de Baden , qui anrait dû ptaaer dans la Ugue fé- 
miaine, et doDt.an mantge, mia «km en <pM«tkin, aiinrait la rev^' 
•ibilité àrAatricbe; le projet çjni a tranapiré de .ne laiiMT au ano-' 
ceuew de Pie VII , que la aouTeraineté ipîHcuelle 
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nation, en l'appetaut à son secours: Une foule de 
pamphlets publiés alors , et qu'il aurait &Uu &ire 
connaître aux Français, au lieu de les repousser par 
une censure imprudente, annonçaient hautonent 
et clairement la destruction et le partage de U 
France : c'était te langage d'Arioviste aux Gaulois. 
Nous aurtms l'occasion de citer plus bas qudque»- 
unes de ces pièces , qui peuvent être considérées 
comme officielles- Dans pluùeurs écrits, l'impa- 
tieuce des sectaires de la teutomanie^ reprochait 
aux souverains coalisés de n'avoir pfis su profiter 
de la victoire de Leipzig et de celle de Hanau, et 
de retenir leurs armées sur les bords du Rhin, au 
lieu de leur &ire passer ce fleuve , et de récom- 
penser leurs travaux p^u* l'invasion de la France 
et la destruction de son orgueiUeu&e capitale. Ce 
reproche était injuste et peu réfléchi. Malgré qu'il 
n'y ait encore en France aucune ^^sffte ostei»- 
sible de prise, pour ime défense nationale , elle 
pouvait naître spontanément d'une invasion si 
directement contraire aux principes de modéra- 
tion et aux protestations purement défensives 
faites Jusqu'alors., Or, la force d^ armées qui 
étaient sur les bords du Rhin ne s'élevait pas au- 
dessus de cent quatre-vingt mille hommes, et la 
réserve d'environ quatre-vingt mille hommes, sur 
laquelle die pouvait compter (*), était encore sur 

(*) Cette rifcrve cofiiutiit dam l'arMie du piioce de Sntdç 
«t datii cel'e.du géaéraX BéuiogMii. 
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les b<H^ de l'Elbe, fl était donc k cramdi^ qu'en 
datrehtfit cBrectemcDt sur Paris, et en s'éloignaht 
auttBt d'une base d'opération qni n'était pas 
mèatc gAtàés , on ne se précipiât dans ub dan' 
ger imninent 

' Les cotisés s'occupèrent donc d'abord k or^- 
niser I<s moyens militaires , firteoKiers et poUti- 
ques <]u'iis rdulûent empttV^er ^ et à leur donner 
toute l'extension dtmt ik pouvaioit être sUsce^ 
tibles. Dès araut la bataille de Leipzig, ils avaient 
jeté les bases du jiystème politique qu'ils snirirent 
après, par un acte qui fut notifié , au moins con- 
fideutiellnnebt , k tous les princes allemands. 
Motis croyons devoir le &iire connaître à nt» lec* 
teurs â^ç£ûs , ainsi que toutes les mesures qui en 
fUrfeot la ctrtiséquence , en le rapportant tettuel- 
lcmeftt(Toy.i*ièces_/iw(9ïa«iw*,in).L'acte que 
nous citbns ôtait aux princes dé la cofrfédériktion 
du Rhin tonte indépendance politique, et ne leur 
laissait àuetirt choix entré la spoliation ett leur 
adhésion à k coalition. Le résultat devait donc ni 
ëité de Illettré totités l«s ressource Aé l'AUana- 
gnt à la d^Kisitidu des éodUsés. 

Qiiatid l'année française eut répossë le Iffitn, 
l'acle d'admiAistnItion reçut son prémiei* dé*e^ 
loppemeiif , {tar ùtl plan financier qui assurait à U 
ctiàlitibtt tin c^dii éxtratïrdihairë éqnivàlailt k 
une année du revenu brut de tous les états de la 
confMératioii du Rhin , en stiâ dti revenu ordi- 
naire desétats de cette confédération , qui se trou- 
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fbit bliar^ des frais àa rarmeméntCVoy. Pièces 
jfaMi/SaàiiiTijVf). Le crédit que cette mesu^ 
fiBaiieure donluit aux «odisés nMMitait, à près de 
ocnt qiiatre-vingt<<liï iti^ona (*), ttoa compris 
une C(riitributioB de plus de dïK-s^M tniMtons 
(boit miUkoas de florîns), imposée à br Saxe et 
aux. prine^uitée d'Altenfourg, de Reitss et de 
SKÂrwarzbnrg. Qu'on 7 ajoute un subnde de dent 
viiigt'ciiiq nàllùoDs, payé par l'Angteterre pom' 
l'an i6i4t et garanti par le traité 4e ChaiAnont , 
et on verRa'quela coafition avaituncréditextrâot- 
dinaiM de trois ceAt trente^deiix millions , pour la 
cunpagne'qui allait s'ouvrir. ( Voy. Pièces justlp- 
attéveityY.} 

Les nloyms ttttlitiâres que 'se préparaient les 
coafîSéH , n'étalent paS rAoiils impoâans ; ils pré- 
senteletit le dévdôppenient du système de guerre 
ttâtiotiàte, que la Prusse et l'Autriche avaient mis 
è* «ttéti^^n dïms ïediS états. Léâ princes de la 
C0n£§à6ftittcfA du Bhin ôrgâflisèréiit Icui's peuples 
eit tPoUpeB de ligtie , ban et levée en ninsse, sans 
qifte to plupart ftîeût eu le mérite de l'initiative. 
Tout devait ployer devant la dictature confédérée, 
qut ÉÈÂ éiXbJtAértK léS contitlgens , et les porta au 
douUè de ce qu^s avalent été d'après l*acte de (a 

féd^atioa du Hhin , .aii l'engageant dans une guirre ipii n'était pas 
patemeAt défeiisite. IHah' let «rait-il surchargés de prestaliona aoui 
exorbitantes que celle -ci , et d'uae Ivjia de troupes atusî forte que 
celle qui seradétailléeiiliMba» ? 
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confédératfoa du RhÎD: La [Jupari dè$ états de 
cette confédération , et surtout celtii.qui s'en était 
le premier détaohé, se plaignaient cependant du 
contingent pr^nitif, et prétendaient qu'il avait 
été onéreux ( Voy. Pièces justificatives, VI. ) Quoi 
qu'il en soit , les forces de la coalition se trou- 
vèrent , par cette mesure , augmentées de deux 
cent quatre-vingt-dix mille fa<Hnmes , dont la moitié 
devait avoir rejoint la grande armée au 3t dé^ 
cembre , et le restant au la janvier suivant, ad 
plus tard. ( Voy. Pièces justificatives , VII. ) 

Mais ce fut plus particulièrement sur les moyens 
politiques que les coalisés portèrent leur atten-r 
tien. Achever de nationaliser la guerre en Alle^ 
magne , «npêclier qu'elle ne devienne nationale 
en France , détourner le gouvernement, françùs 
de recourir aux mesures les plus extrêmes de dé- 
fense, par des apparences de négociations qui en 
éloignaient la nécessité et qui en paralysaient 
l'effet, teb étaient les moyens que pouvaient em- 
ployer les coalisés , pour faciliter l'invasion qu'ils 
avaient décidée. Nous allons voir s'ils les ont né- 
gligés. 

Le projet de nationaliser la guerre en Allema- 
gne était déjà accompli; les écrits des apôtres du 
Tugend-Bund (*) , les seuls qu'il fût permis de pu- 
blier , n'avaient rien laissé à désirer à la coalition, 
qui les protégeait et les aftpuyait en raison de 

(*) AttoditioD de la Tcrtu. 
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îeurs serrices. î-es peuples étaient entraînés con- 
tnîIaFraftce, et l'étaient d'autant plus irrésisti- 
hlftaeat , qu'ils croyaient marcher à leur ind^ 
pendance et h leur liberté par les constitutions 
qn'dn leur protnetti|it. ïtien, en effet, n'était plus 
séduisant que les exhortations qu'on leur adres- 
sait , ef l'avenir qu'on faisait briller à lettfô yeux , 
et qui laissait un champ d'autant plus vaste aux 
espérance et aux illusions , que te fond du ta- 
Meau était à dessein laissé dans l'ombre , et sans 

}>h*senter aucun trait défini. Le mysticisme dont 
eTttgtnd-Bund s'étaitservl, par Une prudence né- 
jéessàire', pour déguiser ses premiers pas et ses pre- 
tblers manifestes , devint le langage presque imt 
Versel de l'Allemagne. Ce langage ridiculement 
îkitApeut , et où ks pensées se perdaient en fu- 
toée , remplaça les accens de la raison ; une idéo< 
togle fantastiqae née du mélange des notions les 
phis donti^res, s'empara de toutes les têtes. Au 
ftiilieude cette effervescence des esprits, naquit 
icet être idéal , moitié sSuVage , moitié civilisé , 
qû'ondécora du nom dé Teutonia ; fantôme lu- 
gubre , qui menace encore le repos intérieur et la 
véritable iftdépendance de l'Allemagne. 

Tel devait cependant être le résultat des moyens 
«JUe la coalition voulut employer contre nous, et 
de la manière dont elle les mit eU action. Telle 
devait ëtte la conséquence des prédications révo- 
lutlonnaireâ de Taristocratie féodale, de ses réti- 
cences, en exposant le but auquel elle voulait 
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BrriTer,(fe l'opposition de ses intérêts réels avfc 
ceux qu'elle Élisait mouvoir. I>ès l'origine, le tu- 
gend-bund fut composé de deux élémens, non 
seulement hétérogènes, mais même opposés; ou 
pour mieux' dire, l'élément aristocratique appela 
à lui l'élément libéral, et, en lui présentant un 
pr«nierbut pris dans l'intérêt commun, s'assura 
de sa coopération. Cette union &ctice ne pouvait 
amener que des résultats désastreux et une scission 
absolue ; c'est ce qui .est arrivé et ce que l'aristo- 
cratie n'avait pas su prévoir. L'intérêt du moment 
avait été bien servi, et cet avantage passager avait 
aveuglé l'aristocratie sur le danger- futur. Elle se 
plaint de la révolution morale qui s'est opérée en 
Allemagne ; elle en accuse les partisans de la démo- 
cratie. C'est plutôt elle-même qu'elle devrait accu- 
ser; car elle recueille le fruit des peines qu'elle a 
prises pour hâter le développement des idées libé- 
rales, qui peuvent seules la reuverser.Un coup^'oeil 
rapide sur la marche de l'esprit public en Allema- 
gne, et sur les menées que Ton employa pour le 
diriger, suffira pour développer et prouver ce 
que je viens d'avancer. 

Il est incontestable que plusieurs années avant 
' celle dont nous écrivons l'histoire militaire, la 
classe mitoyenne des citoyens de l'Allemagne, celle 
qu'on peut à juste titre appeler la nation, était suf- 
fisamment éclairée sur les droits et les devoirs de . 
l'homme en société, et sur les devoirs de ceux qui 
gouvernent, pour eu avoir des notion^ justes et 
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inébranlables. Dans ce pays comme dans toutes 
les nations civilisées, la tendance plus ou moins ra- 
pide, mais constante de l'opinioD publique, ht di* 
rigeait vers, la liberté civile et l'indépendance po- 
litique. Cette tendance que le gouvernement de la 
république française aurait pu activer et diriger, 
s'il était entré dans ses vues de se mêler du gou- 
vernement intérieur de l'Allemagne, aurait peut- 
être été étouffée par Napoléon, premier consul et 
empereur, s'il était possible d'étouffer le plus puis- 
sant des vœux de rhomine. Au moins l'a-t-il com- 
primé et en a-t-tl retardé le développanent, en 
ccmservant et consolidant les intérêts aristocrati- 
ques. Ca état d'inertie aurait' peut-être pu durer 
long> temps, si Napoléon, protecteurde la confédé- 
ration du Rhin, eût ménagé davantage l'indépen- 
dance des gouvememens qui formaient cette ligue. 
Ce n'est pas que les peuples se soient d'eux-méme» 
alarmés de sa suprématie; privés presque de leur 
liberté individuelle, la dépendance de leurs gou- 
vememens ne pouvait que les intéresser faible> 
ment; mais ces gouvernemens même devaient 
réagir surjespei^les, et c'est ce qui.arriva. , 

Un mécontentement sourd se joignit au malaise 
que &isait éprouver une état de guerre presque 
continuel. Toutes les mesures arbitraires, même 
les plus étrangères aux conséquences de l'alliance 
avec l'empire français , furent attribuées à ce der- 
nier, parce qu'il était dominateur. Sous de tel* 
auspices, se forma h Tugend-Bund , né des consé' 
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quenœs de la paix de ïilsit et du morcellemeirt dé 
la Prusse. C'est dans ce dernier état que l'associa- 
tion anti-française devait, par la natnre des cho- 
ses, être et plus nombreuse et plus active. C'est 
aussi de là 'que partirent ses premiers actes. Le grand 
l>ut qu'elle se proposait, l'affranchissement et la 
restauration de la Prusse, ne pouvait jamais être 
rempli et moins encore consolidé sans l'appui de 
toute l'Allemagne ^ ce fut donc dans le but de se 
procurer cet appui, quie la ligue se répandit dans 
toutes les provinces de ce pays. L'indépendance 
de l'Allemagne etsa réunion dans un seul feisceau, 
dans une confédération nationalej furent les deux 
objets qu'on présenta aux Allemands. Il ne faut 
donc pas s'étonner qu'une idée aussi éminemment 
patriotique ait été universellem«it adoptée. Le 
gouvernement français fut alarmé de cette ligue 
et chercha à ta dissoudre; k Prusse même- ftit 
obligée d'écarter quelques-uns de ses plus ardens 
prosélytes ; mais le mouvement était donné, et il 
continua dans l'ombre. Nous avons vu que la cam- 
pagne de 1812 arrêta ime explosion procbaine. 
Les victoires de Napoléon auraient pu détruire le 
Tugend-bund; ses revers lui prêtèrent de nau- 
yelles forces. 

C'est dans cet état de choses que se consmnina 
la ligue entre la Prusse et la Russie, qui servit, de 
base à la coalition. Les grandes pertes qu'avait 
éprouvées l'armée française par sa retraite de Rus- 
sie, fîreut concevoir à ces deux puissance e}i k 
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TAuiridie, di^Msée à se joindre à elles, la possi- 
bilité de consoqim^ la dissolution de l'empii-e 
français, par Le soulèveoaeiit de l'AlloiaagBtt;. Les 
élésneas de ce Bov^èvfmtnt étîùent préplarés; le 
Xqgend-bund était là ; et leis souveraix^ songèrent 
9 organiser à leur^jrofit une aâsociatioo, dont les 
pripcipes généraux étaient -en harmonie avec la 
base dç leurs projets, et qui elle-même avait be- 
soin tt'im appui ostçn^ible : ils y trouvèrent d'au- 
.tant moins d'obstacles, que depuis long-temps elle 
était accoutupiée à leiu* protection secrète. Dès 
ce moment, commença à s'établir la divergence , 
entre le but réel des cfaels et des meneurs aristo- 
cratiques du Tugead-bimd , et le hut ostensible 
de l'association. Les résultats de l'affranchissement 
de l'Aliemagne se présentèrent sous deux points 
de vue opposés, aux deux élémens contraires, qui 
se réumssaient pour atteindre cet affranchisse* 
ment. D'un côté le parti aristocratique, à la tête 
. duquel devaient naturelionent être les souveraîni 
absolus , voulait le rétablissranent d'une ligue £é- 
dérative, soua la protection et l'influ^jce des deux 
plus grands états ; l'indépendance de cette fédé- 
ration, mais non pas ceUe dé chacun des membres; 
et le rétablissement ou l'affermissonent de toutes 
les institutions féodale?. Lie parti libéral, au con- 
traire, désirait l'établissement d'un régime pure- 
ment constitutionnel , l'abolition de tous les pri- 
vilèges incompatibles »\eic l'esprit du siècle, et un 
systàne r^résentatif p<^ulaire- Quant k l'unité 
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de l'Allemagne, les libéraux étaient divisés d'opi- 
nion ; les uns préféraient une fédératidn libre, 
modelée sur celle de la Suisse, qui assurât en 
même temps l'indépendance de chacun des mem- 
bres et l'union du tout; tes autres voulaient la fu- 
sion de tous les états dans un seul corps ; c'est 
dans le sein de ces derniers que naquit l'idéale 
Tetitonia. Jusque-là , le système général du Tii- 
gend-bund n'avait rien eu que de raisonnable et 
de juste, et il est probable que, sans les causes de 
discorde que nous venons d'exposer, sans les ré- 
ticences et les menées de l'aristocratie, sans les 
vues secrètes des gouvem«nens qui marchaient 
à la dictature, l'Allemagne aurait obtenu, et un 
régime constitutionnel, et nn syst^e fédératlf 
plus que nominal. Mais ce but ne pouvait pas être 
atteint et les patriotes allemands devaient tomber 
dans le piège, qtie leur tendaient ceux qui n'enten- 
daient se servir d'eux que comme d'un moyen 
passif. Cette prétention ne pouvait pas être avouée 
hautement dans le moment du danger, mais tou- 
tes les mesures furent prises pour la &ire valoir 
en temps et Keu. 

Si les patriotes allemands, las enfin des guerres 
continuelles qu'excite l'ambition des gouverne- , 
mens, avaient exigé pour condition de leur prise 
d'armes et de la levée en masse du peuple, des 
constitutions qui garantissent ses droits , il est 
probable qu'ils les auraient obtenues, à moins 
qu'on ne veuille admettre que les gouvernemens 
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n*eitssent préféré traiter avec Napoléon, et re- 
chercher son appui contre les prétentions libé- 
rales. Mais la loyauté patriotiquecédaàl'annonce 
du danger de la patrie, et se contenta de la pro- 
messe vague d'accomplir le vœu des peuples, lors- 
que rirûiépendance nationale, serait conquise. 
L'enthousiasme écarta toute réflexion , et , pour 
en détourner l'objet, le parti aristocratique cher- 
cha à diriger l'esprit public loin de celui du siècle. 
On entendit de toutes parts vanter le bon vieux' 
temps ; on ne parla plus que des vertus des Alle- 
mands du moyen âge ; les plus fervens en repri- 
rent le costume. C'est que le bon vieux temps 
était celui de l'ignorance et de la féodalité, et que 
les bons Allemands du moyen âge étaient les es- 
claves dociles de leurs seigneurs. Mais encore ici 
comme partout, l'aristocratie féodale fut trompée 
par son égotsme , et parce qu'elle méconnaîtra 
toujours, et le progrès des Iiunières, et la ten- 
dance des peuples vers une sage liberté. Les 
exhortations adressées à la jeunesse , et particu- 
Uèrement à celle qui se trouvait réunie dans les 
universités , et qui , par cette réimlon même et 
par l'esprit de corps qui en est la conséquence ,' 
offrait un recrutement plus facile et plus abon- 
dant, ne pouvaient manquer leur but, qui était 
celui de l'appeler sous les armes. Une jeunesse 
ardente , instruite déjà , ou sur la voie d'acquérir 
des lumières , ne pouvait pas être sourde à la 
voie du patriotisme; elle devait accourir en foule 
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sous 4es drapeaux, qu'on éleyait «u nom de U 

patrie et de l'indépeudançe. 

Sous un régime constitutionnel, la loi, en 
l'appelant dans les rangs des défenseurs de la 
patrie, aurait tracé l'étendue et les limites de ses 
devoirs; la patrie aurait exisl^ à ses yeux, aon 
comme ui> être fictif, mais -comme uu être r^el 
et constitué. Aucun écart d'imagination n'auriû^ 
été possible , mai$ il n'en était pas ajusi : le bf^ 
de l'aristocratie n'était pas de présf^iter à J'en- 
' thousia»ne patriotique un objet fixe, qu'il pût 
saisir et réaliser malgré elle : il lui su£Ë^t d'é- 
chauffer les . écrits par des grieÇï vrais ou pré- 
tendus, mais dont la gravité fut de nature à exci- 
ter l'indignation ; de les agit^ par des espérances 
vagues; de diriger et d'aiguiser la haine dai^ le 
but qu'on se proposait. Les universités allenaand^ 
saisirent rapidauenjt l'idée de diriger tpi^tç leur 
haine conjre la natiou française , comnje eçoepûe 
de l'indépendance natipnale. 

Mais si les jeuues geps qui peuplaient les vn}- 
versités allemandes, adoptèrent çans commen- 
taire le sçntimeut d'une haine aveugle contre 
la Fra^ïce , que voulurmt lui imprimer les m^r 
neurs du Tugend - Bund ; il n'e» fiif pas de 
même de l'appel qu'on faisait au àon vieifx 
temps, ppur ramener le sysÇèpie ppUtique du 
moyen âge. On avait promis des constitutioiis saus 
en présenter U bfise ; ils y suppléèrent. L'imagina: 
tion ardente de ces jeunes gens, idolâtres dp la 
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liberté et élevés dans la république des lettres , 
ne pouvait se porter sur l'escUvagiB et la j|;lèb» dxt 
dixième sièp^e ; ils remontèrent ju&fjue dao# les fo- 
rêts sauvages de Ifi Teptonie; iU évoquèrent le» 
adve^air^J^Ç Afarius, les soldats d'^iôoTtste eit 
les .cpmpai^n^s d'ArmiDîtis. L'aotîquç {>^trie d«4 
Teutons d^viRj^ ^e type de leurs conqq>fioas poli^ 
tiques; mai^ ils l'haj^illèrent et l'organisent ^ 
leur roaiàière. 4u lieu d'une agrégation de r^u- 
bliques .indépendantes , ils n'eu cpçjçurent qu'une^ 
ils dépoi^i^^^t 4Vofiqii£ Xeu^QJe 4es g^w^ 4e 
hétes dont elle sç couvrait , ef ils lui 4oi>Aèrt)nt 
une casaque polonaise et fxa pantalon icpsaig^. 
C'est ainsi qu'il^ voulurent r^é^lisjef ^ bpn Yie^x 
temps; mais ce n'est pas ainsi que l'avait eat^itdff 
raiistocrajie. Au ntilien de çe> léqirts d'^n^ina- 
tion , qui étaient les coupidbles ? Faut'il s'étonnei; 
quie le fanatiaue se soit emparé de peu^ Vf'9^ ^ 
cherché à fanatisei'r d^i)» l'âge où l'hfvpaie e^t If; 
plus svscï^ptiible de ce sentiipent? Faut-il s'étonnef; 
que plus t^trd, lorsque Les gouvemenfens 9nt 
TQulfi paralyser et même briser les >ustT.iua^ns, 
dont ils ^'étaiept si avantageusement seryis^ lot>-, 
que la partie aristocratique du Tuge^d-Bund euli 
jetlé le masque et eut ^paré sa causf de .çelje de 
la nation ; qu'alors , djs-jç , l'effervescence ait 
continué et même augmenté, par le mépns ouvert 
qu'on faisait de promesses dont l'açconipUssement 
avait été acquis au prix de tant de sang? Fautnl 
s'étonner que Kotzebue , un des pliis ardens mo- 
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teurs de Yassociation des jeunes gens {*), et qui 
depuis était devenu son plus ardent détracteur, 
ait été frappé par un fanatique, et soit tombé sous 
un des poignards qu'il avait aiguisés contre nous ? 
Il y a de l'extravagance ou de la mauvaise foi k 
chercher des complices là où le crime n'a eu pour 
moteur que le fanatisme. Hommes qui gouvernez 
ou qui vous croyez appelés à diriger les peuples , 
gardez-vous d'allumer des passions violentes, en 
excitant des espérances que vous ne voulez pas 
accompKr , votre destruction en serait la consé- 
quence presque inévitable ; et dussiez-vous y 
édiapper, le sang qui coulerait irait vous accuser 
au pied du trône de l'Étemel , et retomberait sur 
vos têtes ! 

' A la fin de i8t3, dans le liiomen't de la plus 
grande effervescence des peuples, et lorsqu'il ne 
pouvait pas encore y avoir de scission entre les 
deux éiémens des Tugend-Bund , puisque le terme 
de l'accomplissement des promesses faites n'était 
pas encore passé, la coalition caressa cet esprit 
teutonique qu'elle repousse en ce moment. C'est 
qu'alors il était utile au but qu'elle se proposait 
d'arracher à l'empire français les provinces de la 
rive gauche du Rhin , démembrées de l'antique 
empire gaulois, et qui lui avaient été rendues en 
iSoi.Une foule d'écrits annoncèrent hautement 
ces prétentions , et les sophismes les plus ridicules 

C) BoTsclieDicLart. 
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furent tais en avant pour les soutenir. Selon les 
écrivains du Tugend-Bund , les provinces de la 
rive gauche du Rhin formaient une partie de l'an- 
tique et puissant empire des Teutons ; les peuples 
qui les habitaient étaient des Teutons mnquérans, 
qui jouissaient, depuis vingt siècles, du friiit de 
leur conquête. Leur réunion à l'empire français 
était une usurpation. Ils faisaient même à la Lor- 
raine l'honneur de la teutoiiiser , honneur dont 
nos Leuçois ne sont pas très-jaloux. Hs oubliaient 
donc que ce ne fut qu'à la division de l'empire de 
Charlemagile , leur maître parié seul droit qui 
existait alorâ , celai de la conquête , que ces 
mêmes provinces furent séparées des Gaules , aux- 
quelles elles n'avaient jamais cessé d'appartenir ; 
ils oubliaient qu'au temps de César , U Gaule était 
bornée à l'Orient par le Bhin ^ et que la ^tavie 
même lui appartenait ; qite la Gaule resta telle 
pendant toute la durée de l'empire romain, et 
qu'on n'entrait en Germanie qu'après avoir passé 
le Bhin; ils oubliaient enfin que si quelques peu- 
plades germaniques passèrent ce fleuve pour s'éta- 
blir le long de la rive gauche , ce fut par le con- 
sentement et sous la domination des Gatdois,dont 
ils étaient chargés de défendre les frontières. En 
établissant le droit de chaque peuple à réclamer 
ses antiques frontières, celles que la nature lui 
avait données , ce serait donc à nous , Gaulois , à 
réclamer des provinces qui n'ont jamais appar- 
tenu k la Germanie. Il suflfit que les Germains 
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aient conservé l'héritage des Francs , qiii sont ve^ 
nus se fondre pançii nous. Si donc la Gaule , dès le- ' 
temps de César , s'él;ei»lait jusqu'au Rhin , i qudte 
époque les Teutckus outils possédé les provinces 
qu'iU prétendent leur appsu'taiir par droit natior 
pal ? est-ce au temps de Brennus £t de ffeliot^se , à 
k naissance de Rome, lorsque les iiMnbrevses 
armées fournies par les trois cents cités de l'emr 
pire des jGaules, traversaient s^s ob^t^tcle les fo-<- 
rets désertes et sauvages de la Germanie , pour 
jMWliHer la Grèce et subjuguer l'Asie «aitwure ? 

C^eudant cçtte conception ^ pée du déisordre 
de l'imagination, fut accueilUe par la .coalition 
dont die $erKai,t les projets. Die» proclunation^i 
qui parurent dès le commencement de i8i4, «t 
qu'on peut regarder comme officieUes par le ca- 
ractère de leurs auteurs , ^tteste^it cç quie jV 
TODce (*). Fallait-0 recpurir à -d'aussi sM^gul^Ç*^ 
mo^^ns , pour «chercher à légitimer des p^t^i- 
tions qu'on voulait faire valoir par la ibrce 7 fal* 
Jait-il annoncer pompeusenifïBt ip;ie (^aque peu{de 
doit rester .dans ses limita naturelles , pour violer 
ensuite- ce prin^pe contre nous:? Certes qtie ta 



C) JSaoi cileroau deux de CM pn>cl««atia«i* tifnm dtf pin* 
Étrocea olomniei, et dont l'opprobre doit relomber >ar \ejvjl va- 
Z«aTi, La première est du géaiitl Bulow ani people* de la Ganle 
U{[iqtM (VIII}. LaMaonde est de ce même Joatus Gruncr, dont 
PodietuC conduit^ à Pivif a ^Oi )i)ériler le m^pT:is de* Ijac» tioanA- 
te* (IX). Noua en cit«roD« ploj tard we de 1 8j 5 , «u moins ansy 
atroce et dn même individa. 
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Prusse , la Russie et l'Autridie ne Toudraieitt , ni 
nous remettre dans tes vraies limite» des Gatde» , 
ni reatf^r dans les leurs. 

Assurés dek coopération de toute rAllemagne, 
tant pailles merares d'autorité qu'itsavaient prises^ 
que par la du*ection donnée a l'esprit ptibUc ;~ 
certains (jue le parti aristocratique ne liianqiierait 
~ pas de s'agiter dans les provinces de la riVe gauche 
dii Rhin*, pour répondre à l'appel qui lin était- 
fait , les coalisés pensèrent aux moyens de paraly- 
ser la défense de l'em^ûre français. Dans Tétât où' 
ta sanglante can^gne de i8i3 avait réduit le» 
armées françaises, la France ne pouvait être dé- 
fendue que par ime levée en massé qui renforce- 
rait les tronpes de ligne par de nombreut ba- 
taillons de voloiitaires , composés , en gr^dê par- 
tie, d'hommes familiarisés avec la guerre. Mais les 
coalisés -n'ignoraient pas que ^ cette levée en 
masse avait heu , ce serait en vain qu'ils e^ie- 
raient de se soutenir dans le sein de la France , 
s'ils réussissaient a y pénétrer. Il fell^t donc dé. 
tourner cette mesure , en présentant au gouver- 
nement français des motifs de sécurité, qui éloi- 
gnassent de lui la crainte d'une invasion immé- 
diate. Ils savaient que l'Empereur' Napoléon rie se- 
déciderait qu'à la dernière extrémité à une gaerre 
nationale, totalenent contraire à' sdn- système de' 
gonvernonMit. Pour nationaliser la gaerre , il ne 
sufBsait pas d'un décret , il Êtllait y por'ter l'opi- 
nion publique, et i^v^lfer la nation assoupie à 
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l'ombre des lauriers de ses années; il £illait ren- 
dre au corps législatif son indépendance , à la na- 
tion ses droits politiques. Le moyen le plus eSi- 
cace que les coalisés pussent employer pour par- 
venir à leur but, était celui de se montrer prêts à 
traiter sur des bases qui parussent indiquer qu'ib 
ne voulaient pas passer te Rhin, si Napoléon vou- 
lait consentii* à y fixer les limites de son empire. 
Ils s'assuraient ainsi un triple avantage. D'abord, 
ils prévenaient l'empereur Napoléon dans l'opi- 
nion publique, eu offrant de respecter les seules 
frontières que la masse des Français désirât con- 
server. En second lieu , en parussant laisser au 
gouvernement français le temps de se préparer , 
puisqu'il semblerait que l'invasion n'aurait lieu 
qu'en cas de refus de sa part, les coalisés ga- 
gnaient eux-mêmes le temps d'achever leurs pré- 
parati&, sans perdre l'avantage de passer le lUiin 
à i'improviste , et avant de pouvoir rencontrer de 
la résistance. Enfin ils plaçaient l'empereur Napo- 
léon -à&as l'alternative de paralysw ses moyens de 
défense , de mécontenter la nation , en rejetant 
des propositions qui étaient appuyées par l'opi- 
nion publique , ou de compromettre le sjrstème 
de son gouvernement en excitant un mouvement 
tout-à-fait national au nom de la liberté et de l'in- 
dépendance. Un parti mitoyen leur livrait la 
"France sans défense. Une cii constance assez favo- 
rable se présenta aux coalisés , pour renouer, sans 
cependant s'engager trc^ avant, des négociations 
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dont la possibilité avait été mise en avant dès le 
mois d'août (*), et dont on avait voulu marquer 
de nouveau la trace au mois d'octobre. Les téné- 
breux mystères de la politique se cachent toujours 
sous le manteau de la bonne foi ; les guerres « 
dans son langage, sont commandées par le désir 
de la paix; les invasions, par le besoin de défen- 
dre ses foyers. Cet hommage forcé r«idu à l'é- 
quité , oblige à conserver les formes apparentes 
de la modération , et la prudence même impose 
à la politique la plus fallacieuse la nécessité de 
se conserver un moyen, soit de gagner du temps, 
soit de revenir sur ses pas , si on y éteit contraint 
par des revers. Le baron de Saiut-Aignan , mi- 
nistre de France prè» des ducs de Saxe , avait été 
détenu prisonnier à Weimar, contre le droit des 
gens , qui avait déjà reçu plus d'une atteinte dans 
la guerre de i8i3. On ne sait trop pourquoi, 
aprè^ avoir réclamé auprès du général en chef de 
l'armée coalisée , il s'était vu obligé de suivre sa 
destination , comme prisonnier de guerre. Il n'é- 
tait probablement pas encore temps de l'envoyer 
à Napoléon avec des ouvertures de paix ; la ba- 
taille de Hanau n'était pas encore livrée, ^ifin 
M. de SaintAignan fut appelé à Francfort. Après 



C) L> réponse ilu gauvernemcDC fraD^ii ■n manifeitc de l'Au- 
tnche contenait la proposition d'un Congrès. (Voyez Campagae de 
l8i3, POcei j'iinficarins XXU.) Le li aoikt, h jonTememeot aa- 
tridâmy TépOBdît ptt dm KOte u»tTimgat{Piicti juitific. X.) 
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France n'était couverte et défendue pendant cet 
intervalle que par des armées affaiblies-, une ievée 
en masse fondée sur un «impie décret se trouve- 
rait en partie paralysée par l'oppositioa qui s'était 
établie contre le gouvernement et qui allait tou> 
jours en croissait 

Cependant le gouvernement français 9e hâta 
de répondre aux ouvertures confidentiellies des 
coalisés, en acceptant l'offre d'tm congrès', sur 
les ba;^ de l'ind^eudânce de toutes le» nations; 
il dçnaanda la fijuttton du jour de l'ouverture, 
{^I^fè<^s justificatives, XV). Cette tiote datée du i6 
novembre fut répcnidue le û5 |)ar une coatrtM 
note f (^Pièces j'usayîcatives, XYi), où les coalisé» 
se plaignaient que la répoosej qneivrauit.de djDD* 
ner le .gouvernoB^t français, ne itààiit pas menj 
tiun.des b^es de nég<KtattoB, qui avaient été 
communiquées à M. .dl^ St-r-Aignan- C'était un« 
querelle de mots i car ^i ces baâea n'avaient pa» 
été textuellement nq]p6rtéea , .eUt» étaient coin-i 
prises foraiellement dans la déclaration de traiter 
surk principe de l'indépendance des nationsv-Maa 
les chosi£;s avaient déjà, cbangédê.&ce. Le sénx^ 
tusrK^onsulté du ja novembre,; avait, appris àiw 
coalisés que Napoléon reculant to^ura deninb 
l'idée d'un mouvtanent nationaJv- cherchait à. «r^ 
ganiser une défense. miUtail:& U -ne' se croyait 
donc pas soudainement menacé d'une invasion ; 
car la réunion, l'orgaui.si^ion et l'armeroent- des 
conscrits qu'il levait, .d«n»nda»e»i*-pTO»de.tif«i5' 
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mois , avant qu'il pût s'en servir. Le corps légis- 
latif n'était convoqué que pcuir les premiers jours 
de décembre; ainsi, en admettant mône que les 
premières déipardies de l'empereur IVapoléon» 
auprès d^ représentons de la nation, fussent de 
nature à raOennir la confiance publique ébran- 
lée ,et à réveiller l'enthousiaMne patriotique dans 
tous les cœurs^ on ne pouvait pas avoir à craindre 
l'effet de la levée en masse avant la fin de janvier. 
Mais à cette époque,, la moitié de la France pou- 
vait tiéjà être envahie , tant par les armées qui 
passeraient le Rhin , que par celle qui avait fran- 
chi les Pyr^ées ; la mmtié de la levée en ma^e 
se serait alors trouvée comprimée. Il était donc 
nécessaire de prolonger encore la discussion pré 
liminaife k l'ouverture du congrès, pour gagner 
le moment où les coalisés pourraient enfin dévoi* 
1er leurs véritables intentions. 

Peu après cette coatreAote, parut une décla- ■ 
ration solennelle des pui^ances coalisées. (Pièces 
justificatives, XVII.) Cette pièce trèa-adroiteraent 
rédi^;^, est un jeu de mots presque continuels. 
Le but évident en était d'acbever d'ébranler 
l'-opinion publique.^ et d'empêcher l'esploston 
d'un mouvement national ^xtatané, qu'aurait 
pu causer le passage du Rhin , tpii allait avoir 
lieu. H était liaeile de prévoir qtie las ouvertures 
ccmfidenti^les feltea à M. de St-Aignan , seraient 
oonimufliquées au corps législatif et rendues pu- 
bliques. . La déclaration du i décentre devait 
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paraître le complément de ces ouvertures, et une 
espèce de garantie solennelle des principes qui 
avaient été mis eo avant ; mais la manière dont 
ces principes avaient été énoncés, était suscep- 
tible de deux interprétations bien différentes, 
dont l'une devait être donnée par la loyauté fran- 
çaise, et l'autre était celle que les coalisés lui 
avaient réservée dans leur pensée, et qu'ils énon- 
cèrent plus tard. Une intention franche et sincère 
aurait conservé dans cette pièce les expressions 
officiellement dictées à M. de St. Aignan , et qui 
établissaient les limites de l'empire français au 
Rhin, aux Alpes et aux Pyrénées. Au lieu de ces 
mots , on y trouve les suivans : les souverains 
coalisés souhaitent que la France soit grande, 
forte et heureuse Les puissances coalisées con- 
firment à tempire francs une augmentation de 
territoire , telle que la France ne ta jamais eue 
sous ses rois. Ces promesses qui ont donné lieu 
à tant d'illusions, ont cependant été accomplies 
avec toute l'exactitude grammaticale : car la 
France est forte et grande avec vingt-huit mil- 
lions d'habîtans qu'on lui a laissés, et en lui con- 
servant un petit coin de la Savoie, on l'a rendue, 
UM PEU plus grande qu'elle iCa jamais été saur 
ses rois. Au reste, on serait injuste, si l'on vou- 
lait se plaindre , et si l'on prétendait que la dé- 
rision a été ajoutée à la mauvaise foi ;- rien n'a été 
fait que dans les principes que la politique euro- 
péenne a suivis depuis le partage de la Pologne. 
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D^iûs cette époque, le plus habile à employer les 
équifoques et à faire usage des réticences, a tou- 
jours été regardé comme le plus grand diplomate. 
Cependant le gouvernement français avait fait 
Tfïaettre aus coalisés, par le duc de Vicence, une 
seconde notequicontenaitradhésion qu'ils avaient ' 
demandée {Pièces jttstificatit>es, XYIII). Cette note 
d,u a décembre fut répondue le lo d'une manière 
vague par le prince de Metternich, qui prétendit 
devoir encore consulter les autres alliés {Pièces 
j^stificç-tives , XIX). Pendant ce temps, les armées 
,5ç mettaient en mouvement pour passer le Rhin, 
et gagnaient .du temps pour effectuer ce passage, 
îîous verrons plus bas, en parlant dû congrès de 
CbâtUlon, jusqu'à quelle époque les coalisés proT 
Ipngèrent l'ouverture des négociations avec la 
■France; d'autres négociations avaient été en même 
temps entamées avec !a Suisse. Lés coalisés devaient 
être assurés de la part que prendrait à une gtierrc 
çc^dutte dans les intérêts des castes privilégiées, 
l'aristocratie de la Suisse, mécontente de l'acte do 
médiation ; mais il fallait détourner l'attention de 
l'empereur Napoléon de ce. pays, et l'empêcher 
d*y envoyer des troupes qui, en comprimant le 
parti aristocratique, auraient pu leur enlever une 
base d'opération. Ri^ ne les servit mieux pour 
atteindre ce but, que l'acte de neutralité publié 
7c' i 8 novembre à Zurich, par une diète ex- 
Sr^ordinaire ( Pièces justijhatives , XX ). Cet 
.ac4c^.notiâé.pcir une députation aux cdahsés et 
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au gouvernement français. Napoléon reconnut 
sans balancer une neutralité qui le dispensait 
d'employer un corps d'armée de ce côté , et assa-r 
raît la droite de sa ligne d'opération , si elle était 
maintenue franchement. Les coalisés ne se pro- 
noncèrent pas de suite et négocin-oit avec ks dé- 
putés (MM. de Reding et de Escher). Il leur con 
venait d'attendre d'abord que te gouvernem^t 
français se fut prononcé, et surtout que leurs ar- 
mées fussent assez rapprochées de la Suisse, pour 
pouvoir y pénéft-er avant que Kapoléon pût en- 
voyer des troupes vers Bâie. Assurés plus tard 
qu'aucune troupe française n'étaient sur les fron- 
tières de la Suisse, et que l'armée fédérale, réunie 
pour la forme, n'opposerait aucune résistance, 
ils y firent entrer leurs années, se contentant de 
faire remettre pour leurs ministres ime note au 
landammann. {Pièces justijîcatii'es , XXI.) Dans 
cette note et dans la déclaration qu'ils publiè- 
rent (*), les coalisés s'efforcèrent de considérer Ift 



{") Nous hUod» nif^rter cpielqitea-ims df» passages le» plus hli- 
port3iu -de oétte déclaradvB. 

• La marche irréststiblc d'une |[tterre, «ar le Iiiit et le civactèM 

> de laquelle l'opiaion des codtempoTaiiu justes et éclairés ue saurait 

> ftre'partagée a conduh les arinées des souverains alUés, sut 

> les frontièrcB de la Stnsse et les obI^<, afin de 8DÎvrc| leurs opérij- 

■ rations, i travener une {HUtie de son twritoire. Il suffit pett-^^irA, 

■ pour justifier cette démarche aui yeux du monda, qu'elle tait, o/m 
» conséquence nécessaire d'une entreprise dont la justice e^l rccon- 

> nue. NéanmoiBs les soUTeraïus alliés n'oiiraieut pas regatilé cent 
i> coii«dératioii comme nifGMute , quelle qnn soit wo in^ortsAM'i 
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neiTtxalttédeUligue Helvétique, C(»Hme Ëtitesous 
rififluence de la France.. Elle était ^nc mille sous 



> tJ 4« pmtkoi de \n Sfâste-âsili telle q&'tUe pAt oppOKr kv progr^ 

> de lèuiv irme«, pae p^ilndhé vrai^ et Kgi^q. 1iIm< !■ fiente «it 

> li peu dan) ce ce» , que ce qu'elle appelle aujpurdHiui >a neiitra- 

■ Bté, d<Mt, d'Spr^s tons les principes du droit de» gens '^tre regardô 

• oonme «ul et ktol^Ue. 

>Jj» yjKie ueiftraliié ne paut.eùitU. M<>* itt poBWMon d'une 

• Tcrilable indépendance; la prétendue neutralité d'un ^lalt <pri 

• «st non pas senltmcnt dirigé accidnilel!emen.l , mais rrgu- 

• liËnraent .gouverné par une toIdrI^ étrangère , est pour 

■ cet étal même, uu mot vide de lens, et polir ses vo! lins un 

• glaive. à deux (ranchansi pour celui-là seul dont il .poflc les fer* . 

• .cette neiilralitc est un avantajje certain sur scB odTeruireSi al un 

• tno^n assuré de réussir dans ses desseiu».' |Si doue dau JUM gucn'e 

• spécialement et uniquement dirigée dans le luit de jiOMr,d«s bocnet 
■ à une prépondérance pernicieuse , celte ftuuse neutEalité sert do 

• lioulevart à la prépondérance , et d'obstacle au% dèfeatew* d'sn 

• meilleur ordre dé choses; elle ne .peut pM plu* utbsïoler, que la 

• principe même du mal a ugv.e' fl)^ s*"^' ^* prolectiim et de défense. 

• Que tels soient les rapports où se trouverait la SuiMeonrer* la 

> Prance d'un côté, et île l'autr): earers 1^ fouTeraîu »£ta6$ pour 

• la liberté de l'Kurope , si la neutralité proclamée par le ({OH««nie> 

> ment fédéral devait, être maiiftjjnae], c'est' une vérité ^ncoutes- 

• table. 

■ La forme du gonveniement de la Suisse a élL- eicluni veulent 
^ ■ c^culée dans le but de 'donner une Xorme solide et dwalile ou dd 

> vemû dti légitimité .Via souvjeraioeté de la France, qui jusqu'à 

• l'an i8<>3, avait été «xércée avec un arbitraire aujssi irriîgulier que 

• coupable. Il eu donc permis d'établir en faiti ce que toute l'Eu- 

> rope a vu , que sou> la constituti.on qui lui avait été jmposi'e , la 

• Suisie , quoiqu'elle portJt le nom d'un état séparé, n'était dans 

> tous ses rapports essentiels , qu'un état subord.onus et dépendant , 

• et une province de Prance qui conservait quelques faibles reste* 
■ de ses formes et de ses droits patrimoniaui. 

> Dans de pareilles circonstances, toute mesiuï politique prise 
» par le gouyeruement fédéral lieiyétique , doit , quelle que soit son 
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ce rapport. Elle l'était égalemetit parce qu'elle 
était avantageuse à la France et parce que cette 
puissance ne la respecterait pas quand elle n'en 
aurait plus besoin. Il laut avouer que celas'appelle 
puissamment raisonner; mais tel est l'empiré de la 
justice, qu'on ne peut se dispenser de chercher à 
en donner la couleur, même aux actes qui n'ont de 
'justification que dans la combinaison de la force 
et de l'intérêt. De là, tant de faux raisonnemens et 
de mots vide de sens. I.es coalisés ofiraient de 



> orig'iDe immédiate , porter néceMairemnit l'empreiote de la domi- 

> nation étrangère dont elle a re^u l'impuliion et la dïrectioD primi- 

> tive. Une d'clnration de □entrnlllé émanée de celte lource , perd 

• toute prétention légitime an litre dont elle se pare. A l'égard de la 
- puissance pré^ndérante , et dans un moment où celle-ci eti me- 

• Bacée , elle devient une favenr d'nne bien pli» grande importance 

• qu'une participation formelle à ses opérations ; car il en résulte n<^ 

> ctiiairement, lani qu'il fiàlle U démontrer plut au long, qaela ntu- 

■ traliti n'est tolirét, qu'autant qu'élit est utile à cette puittanet, et que. 

.qu'elle a itidècidU 

• Les souverains alliés regardent l'entrée de leurs trotipei en Suisse. 

• non-seulement comme ime memre inséparable dn plan général de 

> lenrs opérations , maïs en même tempï comme un pc^Uminaïre \ 

• des démardies qui doivent fixer , même pour l'avenir , le sort de 

• cet intéressant pays. Us déclarent encore que, dés que l'époque 

■ des négociations de la paix générale sera arrivée, ils dirigeront 

■ toute leur attention et leurs soins anx intéri^ts de la nation helvé- 

■ tiqne, et qu'ils ne regarderont comme satisfaisante aucune paix 
, par laquelle le système politique futnr de la Suisse ne serait pns 
« réglé d'après les principes qui viennent d'Ûtre énoncés , assuré de 

■ toutes part et pn^lica librement reconnu •! garanli par tontes lei 
» puissances de l'Eurtipe. ■ 
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reconnaître la nentntlité de la Suisse, du jour où 
elle serait libre et indépendante. Sa neutralité et 
9&a indépendance devaient sdns doute dater de 
celui où 'elle lerait' la guerre de concert ayec eux* 
et cpié leurs années oocoperaient son territoire; 
«ar ils faisaient ces deux denaaqdeft à la diète. 
Quoi qu'il en soit , le parti aristocratique , t^tînt 
te qu'il voulait; l'acte de médiation fut détruit, 
l'ancienne constitution rétaWie, et le 7 février ^ 
L'arsenal de Berne fournit de l'artillerie pour le 
siège de Besançon. Outre le but direct qu'aysûent 
eu les coalisés en négociant avec la Suisse, et 
qui était d^asisurer tonte la ligne de rlenrs opé- 
rations sur le Rhin , luie autre circonstance, qui 
tenait à l'exécution- du sjwtème général d'invasion, 
le*» ônposait la nécessité d'occuper l'Helvétie. Afin 
de pouvoir embrasser la plus grande étMidne pos- 
cible des frontières de la Franfle, et ménafer cet 
empire par tous les points par lesqu^ jl e6t atta- 
quable du côté du continent, il ne leur sufitsait 
pas de garnir de leurs forces les bords du Rhin « 
depuis Bâlejusqu'àlamer, tandis que Wellington , 
avec une armée anglo-espagnole, s'apprêtait à 
franchir les Pyrénées occidentales. Ils avaient jeté 
les yeux sur Htalie, dans le dessein de pénétrer 
également en France par les Alpes, et d'unir, s'il 
était possible, l'armée de Wellington à leur ligne 
d'opération. Dans les derniers jours de novembre, 
le prince de Taxis, aide-de-canip du roi de Ba- 
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wière, fut expédié au vice-roi dltalie, pour lui o£> 
fcir cette brillante couronne; le royaiuae d'Italie 
clevùt reprendre du côté de l'Aiitricfaela ligne de 
J'Adige pour timites, et, suivant l'exemple du roi 
de Naples, se déclarer contre la Fraoce. A cette 
conditton^ oà pttune^tait au. vice-roi de le iaice 
reooiinaître par le sénat et pac le peuple italien. 
pb vicé-roi, aimplë gardien d'une couronne dont 
soii souverain «t sob père adOptif lui avait confié 
led^>6tyne consulta que son' devoir. Il repoussa 
une proposition ><p]i ne pouvait pas même porter 
le caractère de la bonne foi (*). Nous avons déjà 
toucbé cette circonstance danslfiistoire des cam- 
pagnes d'Italie (page 194); le développeSient en 
app^teoait à celle que nous éciivons. 

Privés de cet appui , il était argent qiie les coa- 
lisés dierchaasent à couper la ccaisrmmication de 
l'armée d'Italie -avec la France. Ik ne pouvaient 
se dissimuler qtf ils n'avaient pas obtenu en Italie 
les mêmes succès qu'en Allanagne ; il fallait donc 
«e prémunir contre une diversion rapide qu'au- 
rait pu faire «ne armée, qu'aucun revers n'avait 



[*) Le roi de Bavître devait au succès de la caupe qu'il aTait en?- 
brassée; il devait à sa sollicitude pour sa fille et ses petits-fils, de 
ioire la .démarche dcÀit il chargea leprince de Taxis. Mais qniconque 
cnanalt ^ te^aâté dé ce loaveraiii, ne dooteia pu qu'il n'ait été 
plos tnncbé de reteToir dan*. le lein d« «a famille, sou gendre, sin. 
pie dtoyeii, ^u'il n'aurait éto fialto de le voir pssïs sur un trône, 
àûprixoù il' était (ifftTt, si toutefois on peut croire que vraimeat on 
l'y aurait placé. 
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ébranlée et qui menaçait la base de letirs opéra- 
tions : l'un et l'autre btit ne pouvait être atteints 
qu'en occupant la Suisse. Us ne balancèrent donc 
plus à le Élire ; décidés à employer la force où 
les négociations seraient insuffisantes. 
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CHAPUBE SECOND. 



BerarMde déTsDte prite* par NapalroR. — Setâoa âa tmpt léguk- 
tif. — Sa prorogation. — Riflexioni nir cet éTéDcmetit. — Senonrcei 
qui rMtaieDt il U FraDcc — Coup-d'isil rapide inr l'enuiBblF 
'de b goare de i8ij. 



Non» venons de présenter à nos lecteurs le 
tableau des moyens qu'avait préparés contre la 
France, la coalition formidable, qui s'était or- 
ganisée pendant le cours de l'année i8ï3. Leur 
développement que le gouvernement françùs de- 
vait connaître, ou au moins préjuger dès le mois 
-de novembre, prouve bien évidemment que la 
France ne pouvait leur opposer rien moins qu'un 
grand mouvement national. Nous allons voir jus- 
qu'à quel point l'empereur Napoléon sut appré- 
cier le danger qui menaçait la France et lui ; 
<piels moyens il chercha à opposer à l'ennemi, 
et par quelle fatalité il s'écarta, ou il fut écarté 
des mesures qui auraient pu seules sauver la 
patrie : mais sans doute aux dépens de l'excès de 
son autorité monarchique. 

Dans les premiers jours de novembre , Napo- 
léon avait repassé le Rhin , avec l'armée française , 
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réduite à environ soixante mille hommes. Ces 
troupes fui^t réparties le long de la rive gauche 
du fleuve , pour le défendre contre des invasions 
partielles. L'urgence du danger et l'énorme dis- 
proportion entre les moyens de défense, tels qu'ils 
existaient alors, et ceu* employés pour l'agression, 
nécessitaient des mesures promptes. Napoléon se 
rendit sans délai à Paris, et s'occupa de former 
de nouvelles armées. Un sénatus-consulte du la 
novembre (*), ordonna la levée de trois cent mille 
hommes pris sur les classes des années ii , 12, 
i3, i4) 1806 et jusqu'à i8i4- La moitié de ce 
nombre devait être levée sans délai, pour être 
mise en activité sur-le-champ ; l'autre moitié de- 
vait être tenue en réserve. Cette conscriptio0 qui 



[*) Le JiscoDri qui développa les motira de ce sénatus-coiuulte , 
contient quelques passages qni nous ont p>ru mériter d'être cxiDierréi 
dan* l'histoire. Hoat en abandonoiMU l'examen aux réflexion* du 
lecteur. Au reste ce sont les passuges auxquels il est fait allusion dans 
la déctarationdescoalisésdu i" àécerabre (rUcei ;uieîfiaui-'ei,xyii.) 

• Quelle serait en effet , Mestieurs , notre situation si tes enne^ 

• mis, qui sont déjà sur quelque* points de no* frontières, et qui 

> le* menacent d'un autre c6té, pénétraient sur notre territoire î 

> Quelle paÎKnousresterait-ilii espérer, que la paix de l'eiclaTage 

> ou celle des tombeaux ? Par quelles insolentes et >Tilis*«nte« condi* 

> tion*, les puissances que leur* intérêts divisent, et qui ne sont 
' imie*quepar leurs resaentimen*, se Tengeraient-ellei de l'éclat de 

■ nos succès , de l'humiliation de leurs défaites , de U nécessité qui 

* leur a fait souscrire les traité* qu'elles ont violés et même de U gé- 
» nérosité qui le* a consentis? 

• Que reraienl-ils s'ils avaient franchi le Rh^n ou l'Escaut, les AI- 

■ pet ou let l'yrénées? Je ne demande pu quelle justice, je dc- 
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portait sur tous les mâles de l'âge de vingt à trente' 
cinq ans , c'est-à-dire sur deux inilUeas trois cent 
cinquante mille âmes, dans les départemeos en 
deçà du Rhin , s'élevait donc k environ un hui- 
tième dutotalouunpeu plus d'im dnquième trois 
quarts des non mariés. Un décret impérial du 
1 7 du même mois ordomia la formatioa de quatre 
cent cinquante-sept cohortes de gardes n^ïonales et 
cinquante-quatre compagnies d'artillerie, savoir: 
cent vingt-sept cohortes de grenadiers de cinq c«Qt« 
hommes; deux cent soixante, de trois cents hoto' 
mes ; et soixante-dix cohortes de fiisiliers o\t 
mixtes de cinq cents homutes; ce qui faisait un 

• maaâe quels mtnagemens la Fi'ance pourrait en atlendre ; quel 

- npcn l'Europe en pourrait eïpprer? 

• Lu réponse , Messieurs , esl dans les doËumeai de rhutoire. 

> A la iin du règne de Louis XV , l'Europe croyait avoir uoe ba- 

• lance ; les couronnes une garantie i la civilisation un boolerart ; le 

• trftne de Pologne existait. 

• tTne coalition impie se forma. Un triumvirat de rois osa se con- 

> fier son ambition, se désigner la victime, marqner chaque part 
» dans la proie commune , et la Pologne, d'abord démembrée, di<- 
» parut entièrement quelques lustres après , du nombre de» courott- 

• nés européennes. 

• Quels amers regrets n'a pas èproxi^is, quels honleuE reprodie* 

- n'a p«3 essuyés la France, dont la faiblesse souffrît «et attentat po- 

• lilique; qui a nmeiié depnîs des résultats si grands, ij remarqtut' 
.blés. 

> Eh bien! Messieurs, ma question est répondue pat ces TSpipchft. 

• ?"■ CCS regrets, ! , - ,, / 

> La Pologne avilie, partagée , opprimée, d étroite, est une le^i^ 

> terrible et itvnnle jiour la. Frnnce, menacée par les mJmeS'puil- 

• sauces qui se îont disputé les lambeaux tle la monsirelue p^lot 
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total de cent soixante- seize niille cinq .cents, 
hommes, non compris six mille sept cent cin- 
quante canoniers. Ces cohortes et ces compa- 
gnies de garde nationale furent destinées à la 
garde des places fortes et à la police des villes 
ouvertes les plus considérables. la troisième me- 
sure que prit Napoléon , de retira des troupes 
de ses deux armées d'Espagne et de Catalogne, 
n'eut lieu que plus tard, et lorsque se voyant 
prévenu par l'invasion , qui avait paralysé la cons< 
cription dans un grand ncnnbre de départemens, 
il 'se trouva privé d'une partie de ses resources. 
- Cependant , l'ouverture de la session du corps 
législatif, qui a^^it d'abord été indiquée pdur le 
a décembre, fiit ensinte retardée et n'eut lieu que 
le 19 du même mois. L'empereur Napoléon lui 
annonça qu'il venait d'adhérer aux bases préli- 
minaires de ta paix , telles que les avaient posées 
les puissances coalisées, et que les pièces origi- 
nales relatives à cette négociation allaient être 
oMmnuniquées, jiar son ordre, aux représentans 
de la nation. Le liorps législatif nomma ime cwn- 
niission pour lés .examiner. Mais ce n'était plus 
ce corps législatif, qui si long-temps s'était tenu 
dans le silence : pénétrés du sentiment des maiis. 
de la patrie ; inquiets sur le résultat des mesures , 
piirement militaires^ qnç le chef de l'état venait 
de prendre ; connaissant parfait«nent et la ten- 
dance générale de l'psprit publie, et lesvœnx des 
Français; les législateurs voulurent être les véri- 
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tables représentans de la nalÏMi. Une mesure 
imprudente, qui en témoignant ime méfiance in- 
jurieuse , violait ouvertement la constitution ; en- 
\m mot, la nomination par sénatus-consulte, d'un 
président du corps législatif, avait également mé- 
contenté ce corps. Tous ces motifs avaient formé 
une opposition d'autant plus forte , qu'elle était 
fondée sur le bien de la patrie et sur la justice ; 
mais qui, en se brisant contre une volonté iné- 
branlable, devait entraîner la ruine de l'état. 
Napoléon avait-il perdu le souvenir de l'époque 
glorieose, où appelé pour la première fois à la 
tête de l'état, par la confiance de la nation, il 
avait justifié cette confiance en sauvant la patrie 
des dangers du dehors et des divisions intestines, 
et en consolidant la liberté ? Avait-il oublié ce que 
put alors la reconnaissance des Français? 

Dans la séance secrète du a8 décembre, le co- 
mité fit sou rapport au corps législatif (*). Ce rap- 

(•INotu ne pouvons nou* ditpenser de citer quelques paauges du 
rapport feit par M. Uîaf, au nom de la «.mmiMion. L'bùtoire le. 
récUme; parce qu'ils expriment ayec autwt de Tenté que de di- 
gnité , le vœu de l'opinion publique. Nou* Terrons plus bas qme ce 

ri»pp<^ indiquait les seuls moyens par lesqnels Napoléon pouvait; 
quoiqu'il tut déji un pen tard , sauver et la patrie et son trône. 

• Si le» déclarations des puissances étrangères éuient fallacieif— 
> si les monarques alliés Toulaient nous asserrir, s'ils médilain 
. déchirement du territoire sacré de la France, il faudrait pour 
. pécher la patrie d'être la proie de l'étranger , rendre )■ guerre 
f Wrtionale. Mais pour opérer plus sûrement ce beau mouvetoent 
. qui sauTC les empires , n'est-il pas désàrable rf''"«> pl"' étroitenun 
' Cl la nation et ion monarqua 
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port ■àmix «an» détoitr à l'ciBpètvui' Vapciéaa 
qu« 1« movenC étnt armé, où par 11 fchw mânae 

' C'ett aa beaoio d'tmpDKr *ileDce «ax eanwtjsiur )«vzaac«uM- 

• tiouf d'*griiidi«seinaiit , dç £DiH|i]£te«, à^ fiépoadéraarK alar- 

• Autite. Paiiqae lA paiunnca alliées ont cm devoir ruiarer le* 

• aMiooi pn- 4« pratuntiicmi ptiUiifutBcnt frôolMktel bW-îI 

• pu dipwde S. H. de IM *fllwWf,frdwd ^ ||>»tti ^ toitPWtH'«. 

• aur'bsdm'^iQ* de laTrance et4e l'empereor 7 

> IiOrwioe ea (>rÎDC« , i qui lliiitoire a comerré le uotn de grand, 
■ tw^Ét >Midn d* l'ioargû t wt peupln , il Icw rérâa tAirt n 
. ^'iL kMK Wt fK*v h jdii , H m hMc« nwfldnawi m fw«K 

• p«s SUIS effet. 

> N'y Bnnit-i) pu qne y^table gruideui 1 déiabuer lu puû- 
«MMU opaliiJea-ptr nnedfchrationfonDcflr, afil de lu eoipfcher 

• d^fmawrJ* RsWM n feaiMMlir ^ -(«mIcù- «oaurvcr ta wm- 

• Win tfcjp éttttiuj Atat «Ufs iaBwUe»t crw»^ ifi f/tfpomdér, 

' •"& ne non* appartient }»u, mUu doate , d'inspirer lu parule* qaî 
jiMtettind^dAtûl l'-HliMmi toA poar que eette âédaraiion eàt 
pDMÎnflawc* lvita,faBr<qn>ll(ifIt«wr1kFmiMMf)infn«uioD €•• 

• pêrée , ne lerait'il pas à déiirar ^'dte prpcUnill à r&frope et t 

• la Trance , U promeMe de ne cfiatiinKr Ja guerre qne pour 
•tl!idU(i«nteiM^{ieiitflB'A^tç>û et l'iattgrlté de ion territoire î 

■ Que d l'onpire rettait wul £dele aux principu libéraux , que 

• les cbefi du uatioua de l'Europe auraient pourtant ton* procW 
xM^V *■ <^alM« «ttMM fânséH, plrrr<ttiftinRrion de atE etmemii, à 
k'HwigMeiwde flAtoà et dlndicpêiidaiice, I une guerre re<x>niHM 
■ f^lM^t lâtiÉÊàN l'IfVMuM uuaniine dam son tkeu pour obienif 
' hrjMix l'MMitMnJt eeROre'an nooile qu'une grande niaioii peut' 
^«MRM'qit'eUe'VeM, lorMjA'eltMile Veut que ce qu'exigeât son hfin- 
«<hrDf«< M* jnafu droiu; 

•4IWi.'«e U'«(t pu «uei pMu-riuJmer le peuple et le mettre en 
> «Mt-^e^A^tase ; «Nsm , d'aprta lei loii , an gonremeibent i prop<v 
' mk-^Im noyens qtl'l) -croira 4u ^ln« prompti , lu plu* iftr* , pour 

• repotuier l'enBenii et aueoir la paix «or du bâte* dnndilu- Cu 

• tvrn^ment n'aipin flM'^là.im ^tlttJla-la fn^m; ai -Imi tfunf^^ 

'■ 4 
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ites dioses , le cri de la patrie en danger, toujours 
si puisant sur le cœur des Français, ne pouvait 
pius les émouvoir, tant qu'il ne serait pas proféré 
jïar la patrie elle-mênie. La commission ne cachait 
pas à l'empereur le tort qu'il avait su, en se lais- 
sant .prévmir par la dédaration des coalisé», qui 
devait si puissamment agir sur l'opinion publique, 
puisqu'elle offrait à la nation ilne paix honorable. 
Là France él^t lasse de la guerre; les Français 
i^ugnaient à ^s conquêtes kors des limites ila- 
turelles de l'empire. Il fallait donc les ranimer et 
les rassurer par une contre-déclaration qnij 'Cil 
adoptant soleunellem^it les principes des coalisés , 
en reconnaissant les limites qu'eux-mêmes parais- 
saient poser à leurs prétentions, établît ces mêmes 
bases comme la condition absolue' de la paix, et 
annonçât que la France, contente dtl territoire 
dont les puissances de l'Europe reconnaissaient 
pour la seconde fois la légitime possession f.tîea 



• loru eonraiiKiU que Itar lang u* itm vatii ;M pour 44/*"'^ WH 

• patrie et de» toit prouclricei. Hait cei mou iMuttlqteuri, dr_fam et 

■ de patrie retentiraient en rain,%i i.'ax SBOi.'BiJrliT I.B* lanfTjD- 

• TIOSl «DI PBOKSTIBaT I,as HIKHIllIS DS (.'uV BTI)! l'aUxXK. 

> n paraît doDc iadispensable i TOtre conDH^sioa,. iqu'ioa, màmit 

> temps que le gouTernement prapoiera les ,iuemmt lea pliu 

■ promptes pour la sûreté de l'état , S. If,, soit «ip^iie de 

■ maialenir Fealiire et constante exécution des loii qui ganmtittenl 

• aux Franfoii lea droits de la literti; de la lirft^ , et il» mtttitai U 

• libre exercice de lei droits poliliquei.. 

> Cette garantie est le pin* efficace moyen de randn » 

• réufergie nécesMÙe A leur [«opre débnte. 
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d^>asserait pas le^ limites, mais aussi ne les laisse- 
rait pas violer. 

L'empereur Kapoléon s'irrita de voir poser des 
bornes à son autorité , en lui opposant les sacri- 
fices qu'exigeait l'opinion publique ; il ne put pas 
supporter l'idée de voir les représentans de la na- 
tion, préjugeant pour ainsi dire ses intentions, 
lui tracer les limites que les plus grands succès 
même ne lui permettraient pas de dépasser. Il se 
frappa de l'idée d'une conjuration contre son 
trône' et contre le gouvernement impérial; et un 
rapport, que l'histoire, à laquelle il n'est pas per- 
mis d'opposer une intention présumée à la voix 
de la vérité , classera parmi les monumens patrio- 
tiques , un rapport qui présentait lumineusement 
les seuls moyens de sauver la France , fut repoussé 
comme séditieux. Le 3o décembre , le corps légis- 
latif fiit prorogé sous un prétexte qui ne put 
éblouir personne (*). Le i" janvier , Napoléon té- 
moigna aux doutés son mécontentement dans des 
termes qui , en séparant pour toujours les repré- 
sentans de la nation, du souverain , devaient ache- 
ver d'aliéner ropinion publique. Rien ne se pré- 
sentait plus pour couvrir Tabîme qui s'ouvrait , et 
dès-lors ta chute du trône impérial fiit inévitable. 
Mais la France devait elleinème être ébranlée jus- 
que dans ses fondemens. 

Il est affligeant poiu- l'humanité de voir le 

(*) Le renouTellerofnl d'iui« lérîe. 
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même homme qui a mérité le Ktrètle glnnd,(^i^ 
en montant sur le trône , avait acqilis l' attache- 
ment et la ^connaissance des Frànçus , creuser - 
pOar ainsi tiire luiwnème le précipice daiis lecfne| 
il à été enseveli , et dans lequel il â petisé «itral- 
ner là patrie. Niqioléon , rfoot le-géaib profond , 
dont les hantes cwiceptions avaient «i souvent 
étonné rEurope , n'a-t^l pas mesuré le danger 
qui le maïaçaH i* sa grande âme 4-t-dle ^té 4ii- 
"dêssous "de l'idée de se confi* , -de S'abAndonn^^ 
ttfi-ftlèth« & 1b Ib^iMé «t à la génAsrosité des ï'nni- 
çais l> Oelui qiii avtrit 'ccniBolidé 4a Kb^-té en naner 
ïiant lia-paik itttérieure, n'a-t-tl pas conçu i^uela 
liberté isetile 'pouvait k sont^tr ; ^e les bras de^ 
Français devâietit être dégagés de tontes eatra- 
ves , et l^or volonté Hbre et toutes ehaîneSN .pour 
être ciqiables desefiiM^t^'il teur-filSiit faire ?£n 
'im mot , iga'^ Allait que la patarie -^stitt da>$ la 
plénitude de ses drovts , pal-ce ^'elle «eule peaX 
exiger <tes sacHfîËesa'uxqu^s'an'hOmme ne doit 
pas prétendre? Un peuple ne e^a jamais eapa^e 
d'i») l^rand f^ort natioiral , tant qne toli gouver- 
nement conservera ^eblerm^ despotiques. . ., 
JjA pr6tniére'&utè'qfa'a>vatt -commise P^npereur 
Napoléon , avait ^été c^le de -if e -pOs'convoqDer -le 
corps légtslaitf, dès -les ^A^mieFS, jours de novem- 
bre. Quels que fussent les iiloyene de défense 
^uHl voulait en tirer, il lignait ^uxinois 3e 
temps pour les organiser. La seconde fiit celle de 
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ne p^s rassurer et Qxer l'opuiÎQp publique, en 
ti-açant liùiméme l«s boro^A c[u'il q« voulait pas 
dépaB&er. La BOte confifkntielle que lui avait ap- 
portée M. de Saint-Aigitan , lui offrait Içs moyens 
dfi le &ire hQnorabtentent > ^ ^^ rendre à la na- 
tio8 toute son énergie, e^ comblant toii^ $es 
¥Qeux. Il avait réfipndu aux coalisés , e|i acceptant 
les baae^ de négociatiqqs qui lui étaient présen- 
tées ; c'était le moment 4? faire connaître à la 
France, de publier à U face de l'Europe les pro- 
poaitiQi)3 qu'oïl loi faisait, et la réponse qu'il avait 
donnée. Lealimiteft naturelles de Tempire français 
avaient été fixées avant qu'il ne mojDtât sur k 
tràae ; Il n^ pouvait céder une seidè des provin- 
ces qui le composent' alor^ , sân^ se reodi^ cou- 
pable enyera U France , qui )es lui avait cqnfiée^ 
Mais il u'ftvait que ces limite^ a défendre, lori^ç 
les coûlipés , en développant leur pla» d'invaJSWH , 
auraient voulu les dépaâwr; et le peuple fr^nc^i^ 
certain dn but poiu*- lequel il avait à cqmbattre, 
se 9ef4it Ipfé en masse pour conserver Thérit^ 
immédiat de la république française , et l'antique 
patrie des Gaulois , ses ancêtres. Four y parvenir 
plif^ purement , |I avait plusieurs choses à faire : 
brïaer 4'abord toutes tes entraves qu'il avait lui> 
même mises à la liberté , rendre an corps législa- 
itif la dignité et la force dont lui-même allait avoir 
besoin, consulter l'opinion publique dans le cboi]> 
de ses premiers agens, et enfin rendre à la garde 
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nationale son oi^anisation primitive, et l'armer. 
C'était, en eHet, plutôt d'une garde nationale pa- 
triotique et en grande partie exercée aux armes , 
qu'il pouvait attendre le salut de la patrie, que 
d'une armée presqtie toute neuve , insuffisante 
pour le nombre , et qui ne pouvait même pas être 
réunie et organisée assez tôt (*). Il avait, à la vé- 
rité , appelé trois cent mille conscrits ; mais il 
était presque impossible que la suite des événe- 
mens lui permit de les lever tous. La moitié seu- 
lement devait être appelée sur-le-champ , et une. 
invasion , en occupant d'abord les départemens 
de la rive gauche du Rhin , pouvait nous priver 
de près de vingt-cinq mille de ces conscrits. Il se 
pouvait donc qu'à l'instant où les colonnes de 
l'ennemi se déploieraient entre le Bhin , la Meuse 
et la Saône , nous n'ayions pas deux cent mille 
hommes sous les armes à lui opposer depuis An- 
vers jusqu'à Lyon. Napoléon avait bien mis cent 
soixanteH^uinze mille gardes nationaux sous les 
armes ; mais , excepté les cohortes qui servaient de 



(*) Ce qne noiu indiqaoni o'a pu été Ciit , ilira-toii , k qmù bon 
«n parler? notre réponse eitdaiu UfiolutioD des qneitioni niÎTantei. 
Croit-on que le* mime» cireonalancet , k* mime* duigen ne ■■ 
présenteront pin* ? Pnue-t-^n que la coalidoil n'ait fait la goeire 
qu'à une djnanie, et qu'un gouvernemetit conatitutionnel «oit prf- 
cûément ce qu'on Tent de nom? Le dernier acte du grand drame 
|>olitiqne , n'avance pa» à pu* , et il pnntTcra ai le* leçon» du pa»«* 
doiTentvoUf être utile». 
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-gQFAistm aux |^oesfortes,Ie'reste'était trop dis- 
persé pour pouvoir être compté dans tes moyens 
de défense. La seconde moitié de la conscription 
devait se réunir dans quatre camps de réserve, 
savoir :. Utrecht , Mets, Lyon et Bordeaux. Les 
dewx pruniers étaient trop près des frontières ; 
en effet, Utrecht fut occupé par l'ennemi dans le 
mois de décembre , et Mets bloqué dès la moitié 
de janvier. Les çircnnatances subséquentes empê- 
chèrent la fonnatioo du camp de Bordeaux- 
La garde nationale , organisée ou plutôt ren- 
due à son organisatioB primitiTe , lui ofiîrait des 
ressources bien plus ooosidérablee, et certaine- 
ment suffisantes pour résister à l'invasion , quel- 
que formidable qu'eUepariît.£n effet la population, 
dont l'empire français pouvait encore disposer , 
montait à trente-quatre mUlions neuf cent mille 
âmes, dont vingt-neuf millions quatre cent mille 
appartenaient à l'ancienne France. Il est bien en- 
tendu que nous n'avons pas compté les départe- 
mens ni le royaume d'Italie. En répartissant tous 
les mâles de vingt âi quarante ans en deux bans, 
ainsi qtie Kapoléon l'avait fait eh i8i3, le pre- 
mier ban se trouvîrit monter à seize cent trente- 
un mille hommes, dont deux cent soixante-dix- 
neuf jivlle huit, cents appartenaient à la amscrip- 
tjpnv lie. second ban s'élevait à deux millions sept 
cent qtiatre-vin^t-troisipitle hommes (*J ; mais ces 

■ "t:yVbid le Ublif»! de la rép^'^t''"' *^ 4^^ premierB bani , 
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ressourc«t £6nnidtUes, et que la Icrée du troi- 
sième .but potivnt ûsément deuMer, ne non- 
Talent être uécessairtts m tatii», que dans le ou 
oà le» progrès de l'iirtfaaion aoraioDt été tels » que 
la nation se sait troovéâ dans l'alttinative de 
-vainciti cm deB'enspveln-.sdiis sts propres nûscli. 
Ciw coatJtiOD d«s état* de l'Eulvpc n« nous ré- 
ànin^jênuÀêk tue ;Arem« extr^niti; ceH«é de 
1814 tt iSi5 ont présenté )e phis grand e^btt 
dont Ite soient diables ; ik ne pourraient pjus le 
fenouvelet- 

On ^ut éuMir le acsnbne des honuoss non 
mariés aiiit deux cinquièmes de celui des mâ- 
les , et c'est k cette proportion qu'on peut fixer le 
nombre d«3 gfardefi nationaux disponibles qui au- 
micnt pu être employés activement i la défenie 
de la patrie « et la quotité de la oonscriptioa qui 



(Tapttt les Ituec que ncau aTootéttuHétt iant )tt ta 
wnirilt gDfirredeRiiH>e(p«fe 11, introdiiccion). 
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ptfVnvi étr«. levée pour le cofaplÀtemenf néces» 
sfllr« dba armé». U résulte de oe calcul , que la 
«lasM Qldutain de U conscr^tion ne s'élevait 
qn'h c«it douBer nù^e htmimes emiron. On au- 
fWt' donc pu se conteniter éf^n lever cent - mille ^ 
ft bette (^BiaùtioR «irait fadliti une mesure 
coercitive, la plus sage dans son principe, et de- 
'Viuiae la .pioa odieuse par son abos. Quant & la 
§arde nationale, acti-rc, il était possible gue la 
proofiBÙIé de Teumiti , la menace d'une invasion 
«owdwne , et surtout ragitàtion de l'esprit public, 
■tncvùM par Im wmné» du parti fêodal , paraly- 
MttN»lt au moins en pai^e son- organi^tion dans 
ie» départeiàciis réunis de la rive gauehe du Rhin. 
Maïs on pouvait s'eq passer, sans aflMbltr trop 
left. moyens de défense: Dans tes d^artemens de 
raoàeane France i 1« nombre d'hommes disponi- 
bles des cinq denlières classes du premier ban , 
-s' élevait encore ^ près de quatre cent einquan^ 
mille honomes; le second ban k plus de neuf cent 
.mille.- En prénaftt an considération les pertes que 
le premief ban avait faates, surtout «n iSi3, on 
pmrvait in^enfatit en tirer -tvoia o^it mil^ 
hommes; le secsond pouvait en fournir sis cent 
mille. T,antes ces :gaKles nationales, formées en 
bataillon^ .poovafent être années en &»ls de ca- 
Jâ>ra. Il résultait de cm mesures, que l'empereur 
INapoIéon ttt serait trouvé , avant la fin éé décem- 
bre^' une arm^ dé ligne à^ près d« trois oeiU 
jaâk hommes (jr «Ampris Êdl«$ d'Espa^ et tte 
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Catalogne); une premià% armée de réserve de 
trois cent mille , et une seconde de six cent mille. 

Nous verrons plus bas^ en examinant le sys- 
tème de défense nationale qu'on aurait pu suivre 
pour la France , quel aurait été l'emploi de ces 
forces, et à quoi auraient ahoutt les efforts de la 
coalition. 

Voilà c^^idant les ressources qui restaient h 
la France, lorsque la coalition , se préparant k 
franchir le Rhin , réunissait toutes ses forces pour 
consommer la ruine de ce beau pays. Si ces res- 
sources avaient été employées , si une confiance 
réciproque avait uni le gouvernement et la nation, 
si tant de causes n'avaient pas étouffé l'élan na- 
tipnat , égîuré et branlé l'opinioù publique , as- 
soupi cette noble ardeur patriotique qui, vingt 
ans auparavant, presque sans armée, sans offi- 
ciers , sans soldats expérimentés , nous avait fait 
triompher de cette même Europe , en cent com- 
bats glorieux ; il n'est pas de doute que nous ne 
soyons sortis vainqueurs de cette dernière lutte. 
J'ai développé plus haut les causes qui ont en- 
gourdi les bras de nos concitoyens , qui leur ont 
■pour ainsi dire fait tomber les armes des înains. 
Je m'abstiendrai de réflexions ; c'est aux âmes pa- 
triotiques à Les &ire pour moi ; qu'elles apprécient 
Je facile triomphe que nous avons laissé à nos en- 
nemis; qu'elles disent si nous avons été vainais ! 
^Hais la leçon du passé né doit pas être perdue 
|K>Ur nous. En reportant la vue sur nos désastres, 
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en réfléchissant sur nos malheurs , reprenons le 
sentiment de notre valeur et de notre dignité, je* 
tons les jeux sur notre propre force, et prenoiu 
l'engagement sacré de ne plus laisser violer notre 
territoire. Que le gouvernement se lie d'une ma- 
nière indissoluble à kt majorité de la nation; que 
les bons citoyens s'unissent entre eux et autour 
du gouvernement; que la confiance renaisse réà- 
proquement , et nous serons encore invincibles, 
malgré les menées obscures de quelques fitctieux, 
qui voudraient rappeler l'étranger ou rallumer les 
discordes (àviles. Gouvemans et gouvernés, que 
tous se rappellent que la somme du pouvoir ne ré* 
side que dans la nation; que cette nation n'est 
constituée que par la majorité des dtoyens, et 
que la minorité seule peut être rebelle. 

Les coalisés, ayant achevé leurs préparatifs^ 
se mirent en mouvement et passèrent le Rhin, 
du ao décembre au i" janvier,- depi^ Bâle jus*' 
qu'à Coblentz. Leur extrême droite passa le Yaat 
vers la même époque et s'avança dans la Belgique. 
Ils avaient acquis la preuve que, l'empereur Na- 
poléon n'avait point encore réuni des moyens de 
défense sufQsans pour leur disputer le passage 
du fleuve, qu'ib semblaient avoir promis de na 
point franchir. Laissant donc de côté des négo^ 
dations, dont le but étaitdéjà ren^i; ils songèrent 
à s'avancer rapidement en France et à atteindre 
l'époque où ils pourraient foire' ocmnûtre leurs 
véritables intentiaus. Mous ne reviendrons plus swr 
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la &utc q^c commit NapoUon de sa laÙMr pré» 
«qnir, nous avaiu déjji £iât voir qu'cUe était bout* 
•oticpc dxa^ ia eai^éifice^ qu'il avut doBoée au 
protestations des coali^, at dans aa m^fia/i8« 
d'un mouvement national. L«adi£Èrcales coloimas 
d«f ooaliaés se donncvent rendoivous dans tu 
plaine» entre Ghaalons et Trayee. Las ooppa dft 
raimée française qui ae trauv^iant sur lea b&iÀ 
du Rhin, trop faibles pour Fésisler atix m^ue^ 
qui les attaquai«)t, et menacés de flanc, en m^e 
ten^ que débordés, par 1» maunenuait de Sclt^ 
w^rt^enbcrg, dans la direction de Bile à tlbau? 
mont , se virait oUi^és de se retirer pi<çBqae sans 
combat , pour se conçeiitrer. Cette eoneeKtration 
dcTjùt ^alonent avoir lisu dao^ les environs de 
Chaalons. Alors déjjl NapqléoB se (voyant su£Q* 
Wminaqt assuré de la défense de Paria, i laquelle 
devaient puissjuninent contribuer las troupes qui 
lui venaient de l'armée d'EspOfue, av»t conçu le 
projet de menacer la base d'a|*ératifHis des coali-> 
aéfl. Il voulait passer entre tes colonnes de leurs 
deuK arméfs, et ^ porter sur les plyoes de la Lorr 
rûne <t des Vosges. Là il détruisait tous leurf 
Riagasiiis et laur^ dépôb , eoupait Icairs eommuiû- 
eations avec l'Allemagne, et, en organisant la Icr 
vin on masse de neuf à dix d^artemens, opposait 
lioe iMrrïére fi^rmidable à leur ntraite. Mais il 
teoum :d^ les oalooaee de l'ennemi rÉonies et 
ia faataiUc indÀciae de BiicoBc, «rrèta t'exéf»^OB 
de ee glan. Hédiùt à la d^mive, tandis (|ue L» 
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tcAitisfe, plems iife confiance, s^étaieBl de Douvem 
séparés etnienrchaient sto- Puis le long 4% la Seine 
«ide Is Marne, il aut hsbilarDent prtifiter de leur 
téicurité. lus jburnées de ChoAipMibert, de Mon^ 
HiÀra/A et de Vau<diatnpi, rimenèreat l'annëcfl pnu- 
ttieiBbie'nir Chaalbns. Geïles de MftnûaBt «c de Mdb- 
tet^eaa dbligireht 'Sehvrarztnberg A .^ retirer 

P^i^dant os temp», lemsù'éahal duc de DolmatiQ, 
-iqUi/dèb le Mois de décembre, avwt été £>pcé de se 
1vptil»-sttrrÀdoiu-r s'était vu obli|:é de quitter le« 
^e&<«â«H} <âe Baytmm et avait perdu U babille 
id'(^lbia. iiiprès cette jotunéè, Ife duc de Dabuatie 
csÈ VepÙA veu Twbte^, s^s doute pour se i^pppo- 
-(At«r'de l'arsiéede Catalogne; tious esEunineroas 
'pkis Imb 'ta feute qu'il connbit <eQ prenant cette 
'diMctibn. L'aUe gmcbe des atalisés «'était d's^rd 
-ovaitcée 'jttsq^ue bous tes ninrs de hyoïvt fitYoritée 
^rlbfOi^'iamttiwlDe de Genève; tuais les troupes 
tfàe te iduc de Ctatiglione Téusit h hyoa., et las 
dSt^^s^lcs-gtoérauK I>e«ix et Mai^c^ant» it^nrent 
iHentfit it*«^eiltive, et aocnUlVnt ■d>ui «6(é l'eti- 
MeitÀsi» @«ièv6, baiRËsicpie. de J'aufereeUec af- 
■«eï^S^âirËlidtHMUBvâ^BefmetiaQèrfwft U ^4«e 
^à^iëMtiOti, dela^tande bnRé6«otlis^, er«^U- 
g^èlftUt âÈkwWamberg., .k&iré .un >fott 4éta(^e- 
ttient ^fir s'Of^oster ik leuros; progr^ 'DaBS le 
nttM, >të gëri^ Maisons, réAûit à k/défensffv 
pal-le tl^itft dti'doc de Xarente et de ^n «oi^, 
se r^>lte tlttr l«s jplaqei IfimitMrts àm l'-anciaoke 
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France , et s'y soutint d'une manière qui ne peut 
que faire honneur à ses talens militaire. 

Les premiers revers des coalisés semblaient 
avoir activé les conférences, qui s'étaient ouvertes 
à Châtillon, le a a janvier, afin d'avoir l'air de 
Touloir remplir les promesses de la déclaration 
du i" décembre. Des propositions d'armistice 
avaient également été faites, dans le but de rec- 
tifier la ligne d'opérations des coalisés , et de la 
porter plus avant; dies n'eurent pas de suite. Ce- 
pendant Blucher, de Chaalons , avait joint Schwai^ 
zenberg vers Arcis , et tout paraissait présider 
la prolongation de la retraite des .coalisés, dont 
la situation devenait assez critique', dans un pays 
ruiné, au milieu d'babitans exa4>éré8 par les bri- 
gandages inouïs de leurs trottes, et menacés sur 
leurs derrières par une levée en masse , qui com- 
mençait k s'organiser, surtout dans les Vosges. 
Alors les Prussiens se séparèrâot de nouveau de 
Scbwarzenberg , et se portèrent encore une fois 
sut- la. Manie ; allant ainsi au deirant des deux corps 
de Boïow et- de Winzingerode qui venaient de 
la Belgique , iet avec lesquds ils comptaient se 
réunir devant les murs de Paris.. Afoi^leiiF marche 
n'échappa pas à Napoléon ; laissant une partie da 
son armée en observation devant Schwarzen- 
téfg; il se porta avec le, reste sur la Marne. Blu- 
(^er prévenu à Meaux , contenu et obligé de re- 
monter rOurcq , se voyait acculé sur Sqissons et 
dans une position - qu'il appela. lui-mêip.e dange? 
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r«use , lorsque l'inconcevable reddition de cette 
ville, lui ouvrit le passage et consomma là jonc- 
tion, qu'il avait projetée. Déjà la reddition non 
moins ccMipable de la Père avait donné aux PrusJ' 
^ens UBeplace d'armes. Napoléon suivit Blùcher : 
la journée de Craone précéda l'attaque in- 
fructueuse, de Lami. Mais une partie du but avait, 
été rempli; les Prusù^is étaient contenus, écartés 
de Paris et de Schwairzenberg, 

Ce demien avait repris l'offensive, le à^ février, 
par le cdiobat de Bar-sur-Aube, et avait poussé 
devant lui, jusqu'à Nogent-sur-Seine et Provins; 
les deux corps français qui lui étaient opposés. 
■ Napoléon prévenu de ce iBouVenaent revint rapi- 
d^nent sur Reims, où il détnjisit presque un 
corps ennemi, et occupa Chaaions. De là il se 
porta s(ir le flanc de l'armée a«stro- russe de 
Schwarzepberg , qui s'était mise en retraite, et 
Uvint occuper Ards.. E y-fat attaqué'ïe'aomarsj 
r^nemi futr^M>ussé paitou^ Ktaiscette bataille 
n'eut et ne. pbuvâiti avoir /aucun résirftat: tous 
les corps enaemis^, qiié Napoléon ' avait cru pou- 
voir attaquer séparément , étai«it réunis. Cepen- 
jifeuat* la!p)9»tion de la Féancc, 'détenait de jout 
en jouTipïvts O'itique; Bordeaux avait été occupé 
par IcS; Anglais, le 13. mars; Lyon fati^ndu le ùù 
Jljfl'yavwtïfâ'un coup décisif qui pût faire pen- 
xb^, de raoQiveau'la balance; Napoléon résolut 
,4e le, tenter. L'arinée prussienne était encore sur 
l'Aîat;;, cieU«.de Scbwarzenbcrg réuiiië devant 
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Aras, NapoléA) résolut (kuic d'exécuter alors, le 
projet qu'il avait oeaçu liès le coindmenoenieat de 
la càaipi^6 ; cehii de se jMor sur Ibs oommunitft- 
tioasde l'eanenli, -et -de l'envdo^pet- pariEBielevée 
en mamx ; «ppuyA .par les fortn^sses . £tiMi^«s. 
, Il quitta hrcU elt .auircha sur. Titry., voubnt.g*' 
gner Ch{iiiytiottt> *t permadé.tpieil'eiiiHaiii, M»- 
taut tout^e-daii^^cenMBuwedient, te cuivrait 
dans uu pays , où hi Aipétôorité 'd» nonifafe t/t 
surtout celle deja oavaUrie étaitmjim -k cra^Mtre 
et où la lenfés .en «bOSM dcnoit être tibnnidialDâe: 
En effet^ le ^vemi^r mouvcmAit des coalisés Aa 
de réunir <tauteft l^rs Soee&» -ento-e Vitry «cChtiH 
lonsa et de i«e .nettpe à la ^loiirsMitie fie l'arcpée 
française^ ils B'ftr&bciiraBt iBéma jiiM)tib -près 
de Vitiy. ,, . . 

Mais J^palôs- |)ar «dea . to^bboisbns ptïlftiquM , 
^ui leur «^unaient la pàssessiDn -de la ■ôapîtale^ 
les sou^eni|ii«:ÇKtidifiéfilse dËcHlèr«iit4'r<4>rôuft4« 
^ranin Je ,9^ifimr»if-et à imantbi^ sUr Pati^. Ce 
contre^fMHjiv^neBtv et k jondtii» d^ I^Mftiiâie ptba- 
sienne, qui eiitilidU ie i6, ■asasaèmM.it Patate 
jourDÂe.4«|^QrC*haA)plnns8; «^.atKKQt-idbfitb^è 
u'arj-è^ p^.l«6r jnarclie skiriJa •capitale.' Nap«H- 
léon, ituufffiè.if^ iè 'Ottrps plis 'WËfitt^iS^Htde', 
s'avaiiça,jwqU'ià^:Vatey;:nlLrevWt-iàîfe:'»*i«è sur 
St-^izi^, ^-di«çeitika ildiaorps de'w^itirin%eit«dl9. 
Âlais il s'^a^p^m tK^ tat^idu-«étrimiMe>ttu)0«é^ 
ment,d«s.coAliséft,iatlîl neilai iittpluS'pofiêtblë^ 
lesatt^ia(^':^&iw)flDCorede3es>^râi^rià>Paéi9. 
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tiCS ducs de Tréyise et de Raguse, par une 
marche rapide, arrivèrent, il est vrai, assez tôt 
pour couvrir la capitale; mais que pouvaient 
quinze mille hommes contre deux cent mille? 
Après un combat aussi glorieux qu'inégal, ils f tirent 
contraints de céder, n'étant appuyés par aucune 
mesure défensive dans Paris. Ils sauvèrent par une 
conveiitionles restes de leurs troupes, at Paris 
fiit livré aux coalisés. Ainsi se termina une révo' 
lution qui remplit le bnt que nos ennennss'étaient 
proposé dès le conuneuceraent de la campagne. 
Les inutiles conférences de Châtillon s'étaient 
prolongées jusqu'au i^iB^rs; à cette époque, les 
coalisés, instruits de la situation intérieure de la 
France, et certain que l'emperefur Napoléon ne 
pouvait plus, leur opposer des moyens de défense 
su£5sans, ne trouvèrent plus nécessaire de cacher ■ 
leurs véritables intentions. Us les firent connaître, 
et.le congrès fnt rpmpu.. 
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France. — Exameii Au plan de campa^e dei coaliaéa. — Plan 
défeDiîf qne In dr e on itance» inposèrait à NapotéoD. — ExaiBai 



^ LA. fin de la campagne de i8t3, après qui 
les armées françaises, eurent T(^>assé le Khin , les 
armées coalisées prirent des cantonnemens d'hi- 
ver. Ce fut du 1 8 au 20 noyembre qu'îles com- 
mencèrent à s'étendre le long de ce fleuve, s^ 
puyant leur gauche à Krotzingen , entre Freyburg 
et Bâle, et leur droite à la Lahn, en hœ de Co- 
blentz. A l'extrême droite, le corps de Bulow était 
cantonné derrière l'¥sa^ et le Waal, en avant 
d'Utrecht, ayant la division Borstel détachée de 
vant Wezel. Le corps de Winzingerode était en 
seconde ligne de Bulow. 

La grande année coalisée fiit répartie de la 
manière suivante dans ses cantonnemeDS. 
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4JtM^ QE BOHEME. 

t^Gorps autrichien (Collore do] entre Krotiingen et Lohi; 
quartier-général & Freyburg. 

Armée «ustro-bararolse , entre Lohr , Achem et Bischof- 
sbeim; quartieV-géuéral à Offenburg. Elle bloquait KehI. 
- lïl* Coiy» autrichien (Giulay), entre Achern et Wein- 
garten ; quartief-générot ù Carlsruhe. 

Il* irf. (Meerfeld) de Weingarten, à Uanheim; 

mfaortier-gÈaéral à Grtilfen. 

I" division de grenadiers td. Weiisenwol^ à Hei- 
delberg. 

JP Id. Id. id. {Bianchi)à'Wi9locb. 
1" et II" dicision, légÈre(Bubna et Lichtenstein ) entre 
■'«nboMehure du Necker et Gemsbeim. 

ÇarB^TÎf autricttieone de ré»ejve , entre Heilbroun et 
Tubingen. 

Garde russe ù pied, I" dÏTision, à Francfort, II* dlTisiQn 
à Ofîenbach. 

Garde prussienne à pied , ù Sacbsetihausen. 
Garde ù cheval russe , à Umstadt et Dieburg. 
Gaiidbà«b«TaI prussienne, i Reinh«in. 
. G(ee9dîer9 russes, k Michelstadt^t Uiltenherg. 
Cuirassiers russes, autour de Seligenstadt. 
Corps de Platow, autour de Kwingenherg, entre Darm^- 
tadtet Heidelberg 

-Corps de Wîttgenstein , en seconde ligne, la gauche à 
Ntfienstaclt sur le Kocber, près Heilbronn , la gauche au 
M('in. 
, Le|S sQit^eraÙDS, awsi V*^ Schwartaanberg , étaient i 

P,'«^-IOtt. 

ARMÉE DE SILtiSlE. 

J^ ^vw)trft<?Bt«s,.le l(t«g du Wàiii «ntra le iMeiH' «1 U 
Labn. 
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L'avant-garde, A WisbdJeDelHocheiin. 

Corps de Sackeo, entre le Schwartbacb et Wickert, 
bloquant Mayence ; quartier-général à Danosladi. 

Corps de Langeron, en seconde ligne, entre leSchwan- 
bachella Nidda; quartier- général â Hœchst 

Corps d'York, à Langeo-Schwalbach et Nastedten jus- 
qu'à la Lahn; quartier- gêné rai à Wisbaden. 

Blucher était 1 Utecbst. 

L'armée française, de son côté, après avoir 
repassé le Rhin, n'avait pu être placée derrière 
ce fleuve assez en force pour en défendre le pas- 
sage, si les coalisés avaient voulu le forcer. Nous 
avons déjà développé les moti& qui les en ont em" 
péché. Les pertes de la campagne , et surtout celles 
de la bataille de Leipzig, avaient tellement affai- 
bli l'armée en totalité et certains corps en parti- 
culier, £[u'une réorganisation était indispensable. 
Les i" et i4' corps étaient restés à Dresde; 
les 9* et iq' à Dantzig; le i3' à Hambourg; le 
4* corps était réduit à la division Morand, par le 
départ de la division italienne et la défection du 
Wurtemberg; il resta dans Mayeucé. 

Le 8' corps était dissous par la bataille de Leip- 
zig, le la* l'avait été après la bataille de Juter- 
bock, 11 en était de même de l'armée d'observa- 
tion de Bavière et du 4' corps de -cavalerie. Il ne 
restait donc de disponible que les a', 3', 5', 6* et 
7° corps d'infanterie, et les i", a% 3* et 5' de cava- 
lerie. Chacun de ces corps était extrêmement ré- 
duit,^uelques-uns a'équivalaien t qu'à une division. 
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Ik furent d'abord répartis le long da Bhin, ainsi 
qu'il spit : 

Le a' corps (général Dubreton), à Worms; le 
3' corps (génénd Ricard), à Bechtheim; le 5' (gé- 
néral Albert),, à Ingelbeim; le 6' (général La- 
grange), à Oppenheim; le 7' (général Durutte), 
À Cassel, devant Mayence; le 11' (Duc de Ta- 
rente), à Nimègue; le a' de cavalerie, (général 
Sébastiani ) , àCologne; te 3°-(duc de Padoue), 
à Andemach; le 5* (général Milhaud), dans le 
Haut-Rhin; le i" (général Doumerc), versSimmern. 
. Peu après, le 5° corps, réduit à une seule divi- 
sion, sous les ordres du général Albert, passa sous 
le commandement du duc de Tarente, et se rendit 
vers Cologne; le a° corps passa dans le Haut-Rhin, 
sous les ordres du duc de Belhuie; le 3' et le 6* corps 
furent réduits chacun k une division; le 7* ne 
comptait déjà plus, depuis Leipzig, que ta division 
Durutte. Alors l'amtée française occupa les posi- 
tions suivantes!: 

A l'aile droite,leduc de Bellune, avec le a* corps 
et le 5* da cavalerie, s'étendait de Colmar vers 
Landau.. "^ 

Au centre, le duc de Ragiise avait la division 
Ricard à Coblentz, la division Lagrange à Worms , 
etla division Durutte derrière Mayence; (ces trois 
divisions réunies , prirent le nom de 6' corps ) ; le 
1" corps de cavalerie était autour de Simmem. 

A l'aile gauche, le duc de Tarente, avec le 11* 
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corps, (auqud veittit de se réuAir la diviftioD Al- 
bert) et les a* et 3' de cavalerie, appiiyaitSa droite' 
à Cologne etsa gauche à Niraègiic. 

Un nouveau corps, destiné à fdnnër k réserve , 
devait se réunir à Nanci , sous les ordres du prlncft 
de la Moskowa. 

La garde était en partie à Pari& , eA p&rtie k 
ChâJons et k Troyes. 

Le totfti de ces troupes montait à eiMroti qua- 
tre-vingt mille faonunes. 

En Belgique, il n'y avait que les troupes qU'a-* 
vait rassemblées le général Molitor. PltM tard, Na- 
poléon y envoya la division Ro^iet , de la garde , 
et y réunit un corps d'année qui prit- le norti de 
premier. 

Le duc de Castiglione fut chargé du commande- 
ment des troupes qui devaient se rdsstffabter vers 
Lyon. 

C'est dans cette position que l'empereut- Napo- 
léon attendit l'ouverture de la campagne et l'inva^ 
sion dont la France était menacée; tandis qu'il 
bâtait, autant que les circonstances le pèrtnet- 
taient, la levée des conscrits, le complétëMâiit 
4e6 corps et l'armement des places fisrtes Uill al- 
laient être exposée* aux attaqliet de l'entieml. 

Le grand développement quelescoi^iséSjiMîent' 
doBiié à leurs moyens militaires, en doublait Jt leur' 
profit les forces de l'Allemagne, allége^âE efugu- 
kèrement leur plan de campagne. Il leur permet- 
tait d'embrasser toute l'étendue des frontières 
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erientilesJde )»FniDoe.> U ^ f^iltfH^444Cj ()i]« 
lltwanam qu'ils inéditaMait pouvait êfre as^toij- 
léeàuJie ibôndaiiob, ' et na deonmdattpa» l'em- 
ploi Etes annbîiHttsaaS'>tmlléglqiie8 qi]i,.auit3i«it 
été qénbaafrés, s'ils eussent tmuvé'4Qv«Dt ^ix 
d(» foi-kes il fr^ pM, iga]«a.. Lear bttl> avr^, 
tpioi(;tfil ne fâtpas.âncore droué^ étaitde détr6- 
n*r Kapolébn e^ (l!idhi]aHr^ l'sitipire fr^çais ,uir 
(sent qu'il BéhiHl eil lâUrpoRVâir. Pour y pvTenir, 
il' leiir ébnt nécessaire ide &e reaare maître de \^ 
a^italbiei â'y £ti^ nt^te, ou d'y pnou^g^r lut^ 
réin^tioai sur la poasïbiËté de l^ipielle on cherr 
K^i^tiiife'leqrlaiBser.auoiui doute. La seule mc&urp 
sttatéjM|ile que put exi^r.le succès de leur mar- 
■ehe Hir Paris,, élait celle d'éviter le plus qu'ik 
pnbri^eni-lei pUfces .6lrt«s, afin d;e ae pas trop 
«ffîAbhr lehra arméea par des détachemeos p9ur 
les mascpiier. 

G'est d'sqirès ees patsidérationsque les coalisés 
établirent leur, plan de o^ippagne. La direc^ico 
de leurs colonnes fut fixée , par la dispoùtioa du 
^tmte défensif dea frontières de la France. Nous 
âSoBS îeter \m coup-dfoeil rapide sur ce système 
et sur la manière dont il s6 présentait aux armées 
coalisées. Vis-à-via de leur aile droite, c'est-à-dire 
depais €(4dentz jusqu'à Kimègue, le cours du 
Rfain n'était défendu que par les deux places de 
Mayence et de Wesel. La véritable ligne de dé- 
fense était bien, plus en arrière. Elle était formée 
par trois lignes de forteresses , qui s'étendaient 
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d«|>ui5 la' mer, à Dui^erque «t Ostende, jusqu'à 
la Meuse à Givet et.Mézières; de là, eUes se rat- 
tac^ieilt'à laMosdle par Montmédy, Longwy 
et Luxeiabpurg. Ëatre cette ancienne ligue de 
défeiiifeet le Rhin se trouvaient bien les places 
ferte&-<le''{ltldiers, Maestricfat, Yenlo , Graves, 
Gorcum,'Bevg-Op-Zoom,' Flesnngue et Anvers} 
mais ' conMié elles • appartenaient k im systè* 
Hfié ' tftverse'j >4ù>''^taAt celui dete Hollande, ron 
doit les considérer comine Is^ées. Vis-à-vis -du 
-centré des coalisés, le Rbin n'était défunlb, par 
des forteresses,' que depuis Hnhingue jusqu'au 
Fort-Louis; tout l'espai^e depuis ce pointjusqu'à 
Mayence était' ouvert. La communication entre 
les places du Bhin et celles de la Meuse était étEk- 
blîe par Metz, ThioBville, Sarrelouis, Bitdie^ 
Pfaalzboui^ et Landau. A la gauche des coidisés 
était la Suisse, que sa neutralité avût jusqu'alors 
fait considérer comnie im bonlevartdç la ÏVance, 
qui en'effet n'était couverte deicev^téiqùe par 
Béfort et Besançon. 

La courte description^e nous veiiîojis vteÊâre 
du système de défense de l'enppîpe' français, suffit 
pdiir démontrer que le triangle compris entre le 
■obnrsde la -Meuse et doRbin, depuis. Gorcumjusr 
qu'au Fort-Louis, et une ligne qui, de ce dernier 
point passerait par Landau, Luxembourg, Mézièrea, 
Maubeuge, Lille et Diinterqiie , devait d'abord 
tomber au pouvoir de l'enneiui-Il fallait, pour 
défendre ces pays, y avoir des arotées, qui, eif 
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s'appuyant sur les places fortes , aient pu obliger 
l'ennemi k en £aîre le ûége ; et par-là le contraindre 
à y porter des forces oonsidérables et y établir 1« 
théâtre de la guerre. Il fiitlait que ces armées pus- 
sent être formées , sans ckmintier la force néces- 
saire de celles qui devaient agir sur la Moselle et 
le Haut-Bhin. Les années IrançaiseS n'étaient pas 
assez .uonabreùses pour »dinettre une pareille ré- 
^rtît£afa;lftiiui rien ne s'opposait à ce que les 
coalisés nefissNitaTanberleur aile droite jusqu'aux 
fortcrcsaei de là. Flandre. Bile lie devait pas s'a- 
vancer plus avant, non-seulemeot poiir ne pas «e 
tFouvérenga^idans des-siéges lot^ et difficiles, 
'niai& iBi^e paFcé qu'un moOvemeDt. prolongé ; de 
ce eôté ,. n'était -pas nécessaiire "au succès <de l'in- 
-«■aifinL: En effet, l'atte droite dés coalisés,' p^céé 
denuft Valendennes et Maubeoge, se présentait 
de-flade sur la ligne d'opération de l'armée frait^ 
çaise^de Paris k Metz : elle pouvait donc , dès l'ins^ 
■tMKtoùr^Me serait sufiisamment renforcée, Êûre 
«ne diversion sur Rtnms, Soissons ou Compiè* 
gne,eb &isant passer un fort dêfachemeut entre 
lesrfoittirealses. Le résàltàt^'une 'diversion pàr^^e 
pouvahiétK T ou de forcer l'armëefrançdse, placée 
KU|iiaudir!eotioli de Langres et de Metz , à se rap^ 
prochw de Paris, OU' à découvrir cette capitale 
en reployant sa gauche derrière la Marne. 
• . H en était de mêmede la droite du centre des 
«oalisèsjquï,'en partant de Coblentz et deMayence, 
pe rencoiitrait aucune forteresse devant elle avant 
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LuxM^murg et Sarrdotùsi Si lelle Véteit pit, 
ar^tée « dans ià marche ^ par tin de^ps Àé traapéi 
aiseé. considérable, cette droite ^reliait la ligné 
àeh. Moselle à revers ^ et oUigeaat les troApes fra^ 
ç»s«8 placées derrière cette rivière j à se (rentier 
au-delà de H Meuse. ' 

Le'centi-è et la gauchedes cotisés en inérciibiil 
de. f^imti auraient éprouvé des d^iâultés ^as 
g^lutdes. Il aiirtit JaUu forcer la ligne tin R&Ut^ et 
»'eiiiparer de deuk, an nwias^ des quatre jfdne»' 
rebsf» qui défendent ce fiéurè, a^ d'aaRtrtP sÀ 
oeinmimieatîons; après cela^ ils se trouvaient de^ 
vailt Itô défilés' dès Yos^j qu'il &Ilùt^atemrat 
forcer, /Stiit pour oitrer dans les versée de ia 
Moselle , soit pour entrer dons oetiz de la &Ano. 
Le peint vdlnt^able du iroBtièrâa ^ l'ânoieBiie 
France était cotirert [ieir la Suiasêj S éfaïl dodc 
nécessaire d'bcèuper ce pajs et à'f dAèir la Vraie 
boBét d'opératibn; Unefoîà maître^ ^ la Suitee , lee 
Gobliséa toiit-n^ent les foi^eresaesr du BsuteDlHif. 
Far- la droite, ib pâstaient k^ Vosges entré Mont- 
bcdiard et St-Ihe^ , et pénétraient danb 'les ver- 
««asde la Moselle etdek-SaâDe, en les WnrtaaHt 
à leur naissance^ Le e^ttre pDàvail) s'ét^dre jns>- 
que verÂ Poiitarlier^ j passe^ le Jni^ et cotiper 
tfansversal^neut les Vallons dn Doubs et de la 
Saône , en se dirigeant Vers les sources delà Seine. 
Leur eatrénte gaudie pouvùf se proloUger vers 
Genève, sait pour couvrir le raouvenaent des au- 
tre» colonnes, soit pour di^ioudier^ »'il était poa- 
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»Mé , (km le vallon du lïh^é od dâùs téUxi àa 
L'Ain f et nleitaÊer Im cottiiQânifïftIlons dé Tàrméë 
Craoçain' d'Itd^e. Ce tnouVement, qui tournatt là 
SièseUeet la Meuse ]^'^leût'it^Qf-ce, devait obtigef 
Usocrps fraffçalB pkcés didAs te» Vbsgfes à &e rë- 
pliëf-, d'autant piiH hif^ëmcnt, qii'ils se tfouvaiettt 
déjji mcsiatsés pttf- )ts colonuea qui remotitaieiit la 
MdseUt. lie point strtté^qtle où devait se diriger 
le {M«tk«'iies bocât^sétàit Lângres , d'où tls ctoriil- 
MiiqAt les «ouftie» de ta Marne , de l'Aube et dé la 
9èâWi tia^e^er^tbti de tcftiteà les Colonnes 
^tii étaient ^fiés'de Coblentz ou de Bâlé, serbit 
probAtfleiflMt Itt tiite droite de la Manie ^ entre 
LaiAgi*&« Vitry. 

■ ■ C'eèl d'*jSr*4 céS doitnééâ , dOnt nous examine- 
rons plijsbas le mérite stratégique, qUelèà coali- 
aéi 6lfcér^t "l<!ur plaii de campagne!. Ils se 
déâiâèreftf d'tdMrd à occupei- la Su(s^ , et & pé- 
nétrer tm frantx! par ée pays. Outre le motif que 
nbmvdiioas d'£&pdMr, il y feA avait encore deux 
aUtltes-^idéoldèt^tlëi ti:>àlisë^, et pluâ pàrttcu- 
bèt-Anem l'AutiHehe, k établir eh âulsâè la base 
de lebrs t^ié^tionâ. Le prélnier ^tMt l'elattf au 
plon^général et tefidait k coAlipiétéf le système 
d'inraeton de la f'ratiee. Tandis que le gtbs de 
Formée aufltroH'DdAË' marchait iur Paria, lagayche 
devait- tàcbër de pénétfer ddns lé vatloti dé l'Ain 
et dans celui du Rhône. Cette gauche, renforcée 
par kg troupes d'Allemagne , destiflées à joindre, 
l'année austro-russe, devait se rendre mùtresse 
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de hyotf. Pe là, ayant éta}>|i ses conununicatMHis 

avec Dijon et Laiigres, elle devait s'étendre, en 
descendant le Rhône jusque dans le l^anguedoc, 
et y faire sa jonction avec l'armée an^oespagnole. 
Wellington, de son côt^, devut, de ^yonne, 
marcher dans la direction de Toulous* et de Car-, 
cassonne , et s'y joindre aux troujpes <}ui auraient 
débouché par Perpignan. Jje second motif, plUs 
particulièrement relatif aux vues de l'Autriche, 
était celui de s'emparer des.dé^ouch^ des Alpes, 
depuis, le mont Cénis jusqu'au Siinplon> L'anoEiée 
napolitaine , qiii devait remonter le Pô , serait 
venue par Turin, joindre'la gaufiie des coalisés; 
et l'armée française d'Italie aurait été forcée d'é- 
vacuer toiit-à-fait le pays j QÙ elle se serait trouvée 
enveloppée. 

Cette première base arrêtée, voici .la réparti- 
tion que les coalisés firent de leurs forces tk les 
opérations préliminaires qui Jiirent décidées. 

L'aile droite fut formée par l'armée du nord, 
sous les ordres du prince royal de Suède. Elle 
devait être renforcée par le a' et le 3' corps d' Al- 
lemagne et par des troupes hollandaises et an- 
glaises; ce qui porterait sa force jusqu'à disux 
cent quinze mille hommes(*). Comme une grande 
partie de cette armée se trouvait encore sur 
l'Elbe, il fut décidé qu'on se contenterait, pour 

(*) Nom donneroiu plni )uu la débûl de. la fonottian de* 
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le moment, de tenir la Holtande et d'envahir la 
Belgique. 

L'armée de Silésie , soiis les ordres de Blucher, 
devait être renforcée par les 4' et 5* corps d'armée 
d'Allemagne et portée àcent soixante-quinze mille 
hommes. Elle formait, à proprement parler, la 
droite du centre, et devait passer le Rhin au-dessus 
et au-dessousde Mayence, se dirigeantle long de la 
Moselle , sur Metz , et de là sur Paris. Elle devait 
être couverte à sa droite par un corps qui passe- 
rait le Rhin à Coblentz , traverserait les Ardennes 
à Malmédy etStavelot, et de Rhétel se rabattrait 
sur Reims ou sur Chàlons. L'armée de Silésie, 
marchant par une ligne phis directe, devait pas- 
ser le Rhin dix jours après l'armée de Bohême. 

L'armée de Bohême, ou grande armée, com- 
mandée par le prince de Schwarzenberg , géné- 
ralissime de la coalition , devait être renforcée 
par les corps de Wurtemberg et de Bavière et 
par les 6* et 8* d'Allemagne , ce qui relèverait à 
trois cent dix-sept mille hommes. Elle devait ap- 
puyer à gauche siu- la Suisse et y passer le Rhin 
sur plusieurs points. De là , passant les Vosges et 
le Jura , en différentes colonnes de front , elle de- 
vait tourner tous les versans d'eau qui partent 
des Vosges , et se porter directement sur Paris, 
ta prenant .Langres pour point central de sou 
mouvement. Par la gauche, elle devait arriver au 
ïac de Genève et occuper les passages duSimplon 
etr-dil Grtuïd-Saint-Bèrnàrd. 
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Le restwt ^ troMjpes 4e h cg^litiqa, qtù sfi 
montait environ à deux cent quarante millç 
bonune», ét^t destiné ^nif. sièges 4f& places qim 
la France tepaît ça Al|emsig»e,, w à fopier de« 



C'était doixç avec, qn milUon d'hoBwnes, d<^t 
plus de s,^ cent mille devaient agir en preofiènç 
ligne, que l'iiiTa^on alliût avoir H«uj le pliin dis? 
CK:>alifié9 , ^ h;autement eulté , noo-seulemant p^r 
les écrivains ç.trapgers, iwùs e^CQre p(ir ^{u^ud^ 
vms des nôtres , était gig^s^tesquev L,'^dnira1iitQir 
qu'il a ejçitée est ejpUquée par ç« sçftl hk?|: le 
tpérite de sa concQptipn n'4 été d^Kontré juftr 
^'ici que par la réussite. Cette manière de jugeif 
sur U b^se pnique des éyénemeos, pour être t^ 
peu trop babilMetle , n'en çst p^ plus j.uste. Les 
causes seçgoiiaireî^ o»t «i souvcint changé la Q»r 
ture des résiultats «tten^us,^ qu'il ne peut j^nnai^ 
être inutile de les ^e entrer m ço^sidér^tioiL 
C'est ici ïWtQJit qu'un eyanjien r^isonqé est b4 
cessaire; car il ne (audçîût pas qu'»we ^^WJ* 
réussite piM^s^ amener une conséquence au$si 
Élusse que (uneste : celle que la répétition d'une 
invasiflP pweiWç puisse r^n4re towte défense 
imitiie- 

Le pl^u d'iftv^on conten^t en lui-nién?ç ijnfi 
^ute ^traXégi<|>ie pajeujre, qui ne pouvait étjr^ 
^cuséej que par la certitude qu'auraient eue t^ 
^alises 4e la faiblesse des moyenjS de défense qu^ 
la France avait à leur opposer. Il avait ét^ d|^c;44 
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^« Tamâe de Siléaie ^ portcnùt directerocDl 
suc fa Moiell^ et la Meuse, tapdis que la gioode 
^m^ iouvDeniit par Bile, Pcntarïier et Gray, 
pour' ipnwr à LeogreG. IL est Trai que des co- 
laniiB& devaient se ibrigeB par Colmar sur St.- 
Qiey & pas RcBHitaqaut sur Épinal. Mais il n'en 
Devait pas moiss une grande lacune entre les 
deuK anxtéefi , qui ccoDin^içaieBt par s'éloigne» 
d'finci3tin.quatrè;TÙi^ Heues, avant de passer le 
Rhin. l£ 1 5 JKDiviief , lomquB l'arâaée de Silésie lot 
airnr^e sur la .Sanre, celle de Schwarzeabeitg ne 
pouTait f(f s epocufe ««cnr d^asaé les Vo^es ni 
étra aurdeU àa la Siàae. ^ ^nc , i cette épcKfuet 
fi9pip)i>r«ur T^ApËilé^ ayait eu, entre Langreset 
Wete, l'ftriftéA «pi'il ne p»t féunir qu'un jat^ {dus 
^ràt i\ est évident <^f rwYPsion nmnquaitdM 
MW pirin^e. Lçprepiier éthec que Içs coabsés 
9turaiwt refju pouvait xaèmv être de aatuDo k in 
Ksjeteir au-deltjt du Rhin et les détourner du plan 
qu'ils^ aYâieftt. adopté. Lorstpie l'âreiée de Silésie 
anrivft 4ur I« Sftrve , ellq ne compiait pas cent 
mJk^ hoBUfHH , pvYte que k ociqn de lUeisi et 
les 4' <:t Q' d'AUemagne ne l'avùestt pu encore 
joijat- NspoLéop pouvùt ^nc > «en l«issfint .141 
^t détachement pour arrêter ks ooiomies i|ui 
débouchaient par SL^ESey et Spinal, pp.rttrr^T 
pidemeft le reste .d« ses foisces cpHtre Sluch^r; 
cbns 1^ poHitQSL où était l'ai^ifiiéç fuuo^ itusionnef 
)a perte d'une hatutije éi^-^lait i peu pré» k «« 
destmottQA- Qm'««tait pw faire i^ftw le prinoe <l« 
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Schwarzenberg avec la grande amlée? Ase ternit 
TU obligé de se replier sur sa base-, dont il pou» 
vait être séparé , si rannée française , victorieuse^ 
revenait à lui par Épinal ou par St.-Oiey. Nous 
verrons plus tard qu'un moindre danger amena 
ce général à une résolution pareille. Or, \m moU' 
ventent rétrograde , dès le commencement d'une 
invasion aussi bruyante , devait nécessairement 
iaire succéder en France la confiance à l'étonné- 
ment et raffermir l'opinion, publique. Une se- 
conde tentative serait devenue périlleuse et peut- 
être impraticable. Il n'est presque pas possible de 
croire que le danger, où pouvait les mettre unie 
séparation aussi grande -de leurs forces, ait 
échaf^ au conseil des coalisés. 11 faut donc ad- 
mettre, ainsi que nous l'avons déjà dit précé- 
donment, qu'ils étaient certains de ne pas ren- 
contrer d'armée française réunie avant la Marne, 
et de pouvoir sans obstacle rassembler toutes 
leurs colonnes derrière cette rivière. Cette con- 
sidération fiitie motif qui les décida à hâter une 
invasion, dontla réussite étaitîramanquable alors. 
Ds firent sans doute ' très-bien de ne pas perdre 
Je moment favcfrable; mais toute l'illusion di^pa* 
raît et il ne reste d'autre combinaison stratégique, 
que la grande supériorité du nombre. ■ 

■ D'un autre côté , l'empereur Napoléon , surpris 
par une invasion , qu'il croyait éloignée par les 
négociations , de paix qui avairait été' fflitaméesi 
ne pouvait avoir aucun plan de campagne arrêté. 
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ptUsqiVil p'aVftit pas.enoMe d'armée réunie Tant 
i» qu'il pouvait faire, ilès qu'il ^iprit le pasuge 
dMiUfÎQ 1 é^t ide fixer un point de GOncentratio* 
aux corps d'annéf qui S6 trouvaieaot sur les frcH»> 
tiéras, Ûs avaient d'abord été destinés k fermer 
Tav^nt-gande de l'année qu'il cro)!ait avoir le 
ten^ idje réiuur en avaùt de Farts. Vurçtoce 
des événeaneus 6jt ^'euz-mèsaes dcnureot Ja 
a^e armée diâpooible. U était d^-k>rs impos- 
sible que Napoiéon pût ayoir l'initiative de» 0|)é- 
rations sitratégiques. Tout ce qu'il pmivait bircv 
caaiâstait à sotrre les mouvemens des coalisés, à 
les hanceler et à profiter de chaque i^ute qu'ib 
feraient, afin.de tetander leur martdkeetde gagner 
«hi bempspour rassemble r les troupw quM pourrait 
iiéunir dans le restant àa l'empire. Cest ee qw 
môoB KtrrDns dans ie «Quntnt de cette histoire. 
La i&ute prin<àfale qe'avait.oamiiiise yyJéott 
était, nous farons dit^ d'aToir eu -reoaurs ma* 
cpieineiit: à des moyens militaires longs et jdà&^ 
elles à xéonir, dans ia cincanstance présente; da 
«'avoir pa& oppose une défense na^kmale à une, 
atttiuqttè. que 1» coaliBés amient nationalisée. iOe 
iiit uae . faute qui le réduisit à n'avoir qu'une ar» 
mée trap &ible partent, et le^rlva das reasouroaa 
îmincDseB -(pie .ia >pc^iùlalion de ia France ajorait 
pu lui offrir. Ces fpssouvecs, bien employées, 
étaient s^les que l'invaBJcu n'aurait pas en lieu,, 
ou^iesi les ooalisés eusamt voulu la tenter, lea 
sétÊàtaas anKei«iit été >dQ nature à les en dégoû- 
I. 6 
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ter pour long-temps. Mais poiv nous Mrrir d'une 
expreuîon qu'on lui attribue , il ne allait dé- 
fendre les Thermopyles par la charge en tiouxe 
temps. Ce n'est pas que nous pensions qu'il au- 
rait dû se di^enser de compléter Tannée de 
ligne. Nous sommes bien loin de partager l'opt- 
nioD de ceux, qui voudraient que la France fôt 
encore sans armée ; leurs moti& stmX connus et 
ne peuvent entrer dans le œeur d'aucun Fran- 
çais. 11 ^t que nous ayons une armée de ligne, 
non-seul»nent pour la garde de nos forteresses, 
mais même pour pouvoir, en tout temps, opposer 
cent cinquante ou deux cent mille hommes à 
une attaque imprévue. Cette force est .suffisante 
pour maintenir notre influence en Europe, parce 
qu'elle peut, si l'on veut, être employée en en- 
tier dehors, et parce que, ne-voulant pas £aire 
de conquêtes, nous ne serons guère engagés 
seub dans une guerre extérieure. Mais si ce cas 
arrivait , si nous devions être menacés d'une 
nouvelle invasion, croit -on qu'ime armée de 
ligne-de trois cent: mille hommes même pût être 
sufiOsante ? Il ne faut pas nous abuser par de vains 
rêves philanthropiques. ITinsultons pas nos voi- 
sins ainsi qu'ils le font euxrfnêmes envers nous; 
sojrons équitables et modérés envers eux , notre 
caractère national nous y porte et la justice 
l'exige: c'est tout ce qn'il faut Ne comptons en- 
suite que sur nous -< mânes; notre force seule 
doit nous faire re^>ecter. Gardons- nous surtout 
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de présenter l'olmer de la paix d'une nudn 
désomtée. Une nouvelle invamon ne doit pas 
nous'pandtre aussi improbable qu'on voudrait 
nous le &ire croire ; les élémens qui nous ont me- 
nacés de notre destruction existent encore, et n'at- 
tendent peut«tre que l'occasion ^voraUe pour la 
consonuner. Ijes efibrts d'une nouvelle coalition 
ne pourraient sans doute pas être plus forts qu'ils 
ne l'ont été en i8i4et en i8i5, àmoinsdetrans- 
pCHter, comme aux temps d'Attila , les popula- 
tions entières. Mais attaqués de nouveau par 
sept À huit cent mille hommes , ce n'est que dans 
la garde nationale que nous pourrions trouver 
une ressource, et nous en trouverions une suffi- 
sante pour résister aux efibrts de nos awemis. 
n est fâcheux que le maréchal St.-Cyr, qui, ainsi 
que la plupart d'entre nous , sort lui - même des 
rangs de ce corps si illustre dans nos Fastes, et 
le plus national de tous, ait voulu k Ja tribune 
de nos représentans lui ravir la réputation de 
valeur, qu'il a tant de fois méritée.San$ recoiuir 
aux nombreux exemples qui remplissent tes pages 
de notre histcnre , et pour n'en citer qu'un seul , 
n'a-ton pas vu , dans la campagne que nous dé- 
crivons , la division Factbod , toute de garde natio- 
nale, résistant courageusement au choc de plus 
de quarante mUle homme , mourir sans poser les 
armes et mériter l'admiration de nos ennemis? 
Si le maréchal St.-Cyr , en représentant la garde 
nationale comme incapable de rénster aux fati^ 
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^iKs et aux daiigers d'une gnerre active , a vovUn 
parler «le l'état d'organisation où elle se trouvé, 
il se peut qu'il ait eu raiibii. Le citoyen actifs 
bit presque partout' place au prolétûre , l'homme 
dévoué k sa patrie s'en est tu écarté par le dégoût,' 
que quelques agens du gouvememrait savent iov 
pirer aux cœurs vt^ment français. Ce n'estpoint 
ainsi que la garde nation^e était oi^aniaée, lor» 
qu'elle sauva la France de l'anarchie, et qu*elle 
servit de berceau à ces immortelles légions qui 
àat conquis et assuré la gloire et l'indépendance 
nationale. La garde natimiale , composée' dé cî- 
tojens actife , intéressés à la tranquilité et à la 
défMiM de la patrie, Commandée par des officiera 
dioisis par elle-mi^e , sera toujours le phis 
ferme boulevart de nos libertés et de notre îndé-' 
pendance. Le despotisme a pu ia dénatai-er,U i^ 
partient à la monarchie constitntionn^Ie de la 
rétablir. S'opposer à lui rendre son oi^aaîsatian 
primitive ne pourrait être l'effet que de l'aveugle- 
ment ou de la trahison; espérons donc que la 
patrie n'rà sera pas plus long-temps privée. 

L'examen des moyens que Napoléon anrait pu 
ërriployer contre Tin'raâion des coattsés, dérélop' 
pera ce que nous venons d'exposer, et pourra 
peut-être servir pour l'avenir , comme nne leçon 
utile. Nous avons vu, (chapitre second), qu'il 
aurait pn disploder de cent raille hommes de ia 
conscription , de troLS cent mille du premier ban, 
et de six cent taille du second : c'était déjà aept 
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cent. mille faomines de plus que ia oposcriptioD 
qu'il avait ordonnée. Mais il ne Pliait pas laisser 
ce surplus dans les départemens , et le fondra 
dvts. la levée en masse qu'il voulut oi^aniser plus 
tard. Ce dernier moyen est un extrràne qti'il ne 
Êiut employer qu'avec de grands ménagemens, et 
4ui est peu pratiquable d^is des pays bien civili- 
sés. Lorsque l'ennemi est dans le désordre d'une 
retraite forcée, ou qu'ayant pénétré au centre du 
pays , il s'y trouve occupé et contenu par de 
" irtes armées , ce mayoi est trèsJion ; dans le 
pranier cas, pour augmaito' ce désordre et ûure 
à l'ennemi tout le mal possible ; dans le second » 
pour couper ses ctnnmjunications et enlever ses' 
convois. Mais , où Tennemî est en force , la levée 
en masse ne sert qu'à oflrir à son avidité l'af^ât 
du pillage ou de la rançon des endroits quf 
paraissent riches. Souvent , et cela n'a pas été 
saifB exemple en i8i4, quelques coups de fusil 
tirés par lui^n^c, servent de prétexte aux plus 
granit excès. Dans aucun cas il ne fiiut laisser, 
dans les contrées que l'^memi traverse ou qu'il 
occupe , des hommes isolés , armés de fusils de ca> 
libre , ce wnt des armes précieuses par Funifor* 
mité des munitions tpi' elles emploient , qu'on ri»> 
querait de perdre. Quand la Jevée en masse peut 
être utite , et ce n'est jamais pour combattre en 
ligne , des liisils de chasse, des &ulx , des piques, 
«&., en un mot toutes e^èces d'armes sont bonnes. 
. .11 est mutile de fépéter ce que nous avons déj4 
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dit sur l'époque à laqudle Napoléon aurait àh 
rendre U guerre nationale , et sur les moyens qu'il 
aurait dû prendre pour s'appuyer de l'opinion pu. 
blique et de toute la force d'ime représeatation 
nationale vraiment libre. Nous observerons seu- 
lement que s'il eût pris , dès le milieu d'Octobre 
i8i3, c'est'Â-dire dès l'instant où il vit la ligue 
allemande se fbnner contre lui , les mesures pré- 
paratoires nécessaires , tous së3 moyens de dé* 
fense auraient été réunis le 1 5 décembre au plus 
tard. U suffisait pour cela , en se servant de la 
forme même de son gouvernement , de faire ccsn- 
mencer sans retard la levée de cent mille cons- 
crits , et de rendre à la garde nationale l'organi- 
sation qu'elle avait en 1791. £n abrogeant tous les 
décrets qui l'avaient dénaturée, en même temps 
qu'il rétablissait cette organisation , il pouvût 
^ire la division de la garde nationale en trois 
bans, ou plutôt en deux, car il n'y en avait que 
deux à employer. Alors une loi qui pouvait être 
rendue dans les premiers jours de novembre , dès 
l'arrivée de Napoléon à Paris, aurait trouvé prête 
à marcher la garde nationale qu'elle mobil^t , 
et l'aw^t mise en marche sur-lochamp. 

Pour se &ire une idée précise de l'emploi qu'on 
aurait pu faire de ces forces , qui, par leur na- 
ture , formaient une double réserve derrière l'ar- 
mée permanente, nous allons jeter un coup-d'œil 
surUcartedelaFrance. La ligne extérieure de dé- 
fense était nécessaironent imtiquée par la position 
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des armées ennemies : eUe se trouvait sur la fron- 
tière menacée, c'est-^^lire de Huningue à Anvers, 
et de Peq)ignan k Pau. C'était donc sur ces deux 
lignes que devait être placée l'armée permanente; 
nous verrons plus tard comment. Quant aux ré- 
serves, la di^xwition topographique int^ieui^ de la 
France et la qualité du service qu'on pouvait exiger 
des deux classes formant les bans , pourra servir à 
indiquer leur emploi et leur placement. Le second 
ban« composé de gardes nationaux de vingt-six à 
quarante ans , déjà classés dans la vie civile, ayant 
la plupart déjà payé leiu- dette à la patrie , devait 
être employé dans l'ordre même dans lequel il 
avait été appelé. H devait former la seconde ré- 
serve, et pour àinsi'dire la denûère ressource de 
la nation ; cdle qui devait précéder le moment 
extrême, où une suite de désastres pourrait forcer 
la France à se lever en masse, pour une guerre à 
mort; l'emplacement de cette seconde réserve 
est tracé au centre de la France. La Loire, la 
Vienne et les montagnes du Cantal, du Puy-de- 
Dôme et de la Haute - Loire forment un carré , 
berceau de l'antique empire des Gaules, qui a 
protégé et conservé la monardiie française sous 
Chaînes VU , et qui doit servir de citadelle à la 
Gaule moderne. C'est là où devait se réunir le 
second ban, au nombre de quatre cent mille 
hommes seulement. Les deux cent mille restant 
auraient dû être repartis dans les places fortes 
et surtout dans celles qui forment la ligne des 
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ancieuDci fironlièr*» de la Franoe. Cette répart»- 
tioB partait avec elle Dn'doldole avantcge. D'à* 
ttord i^e permettait de fetirét- de cra places ude 
partie de» troupes dé M^éa <|ui y étaiCDt et de les 
emplojer à' Hiraiée active. En Second lieu, en 
douMaDt et au-delà lenrs gâmiiAMiiB, on forait 
l'ennemi à disposer d'une pin-tle assez coosidé* 
rable de.sesforces, poiit courrirse» derrières; 
car, dès l'instaDt où il aul^ït Irarersé faacieùae 
ligne dcH frontières , il laissait detrirâe hù de pe> 
- tites anûéés qai, favorisées par lies, places ktëtep 
aiir ksqaélles efles s'ftppiiyaiènt, auraiftat formé 
un cordon impéanétrable à ses convoi» et même k 
ces renffHts en détail. Il est cependant entendn 
que , pour remplir ce but , il fîdlait que l'augmen- 
tation des garnisons portàt-plùs particidiÉràment 
sur lès pbces fQftes les plus importantes ^ telles 
que Genève , Besançon , âtrasbo&rg', M etZ' , 
Mayence, Loxemboarg; Meaières, Çhorlemont, 
MaubeugC', Talenciennes et Lille. Iji réserve do 
second ban aurait dû occ^iper des cainps , qu'on 
aurait fortifiés, à Clermonty Moulins, OrléimSt 
Tours et limoges^ ayant elie-iiiàsiè une pésarvà 
centrale à Bourges. Au milieu de oette résMfra 
aurait, dû être traiisporté légpuvei^ment etld 
corps l^idlalif ; c'est là lAéme -où il devrait sa 
rendre, chaque fois qtie là patrie sera ménftoée 
d'une inVasiob ; il ne faut paë queile gouverne- 
meut puisse ètra disseus, tantit^u'iui'jAHMK-de 
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•erre mi France sera occupé p*r des Français (*). 
Le premier ban, ou la première réserTe de Tar- 
méeactiTe, devait être placé en ligne întennédiake 
entré le» frontières et la seconde réserve , et dis* 
tirïbué en plusieurs grands c«nps, établis près 
de'Ueai qu'il était et qu'il sera toujours nécessaire 
de fortifier. Ces lieta sont encore indiqués par 
ledr situation topographique. CTétait Toulouse, 
derrière la ligne des Pyrénées-, Lyon, contre les 
moHV^nens de flanc que l'ennemi aiu-ait pu ten- 
ter sur les communications de lltalie; Langres et 
Châlons, derrière la ligne du Rhin et de la Mo' 
selle; Laon,pour les frontières du nord , et Paris; 
tant-poup soutenir les deux points de Laon et de 
Châlons, qite pour y établir une garnison fixe. 
Les tf ois cent mille hommes du premier bau au- 
raient pu être répartis, à peu près par sixième dans 
chacune de .ces places , où auraient dû se troitver 
les dépôts de vivres et de munitions de seconde 
ligne. Les grands dépôts de réserve auraient -dû 
élré derrière la Loire, Dans ces six points, il en 
est dfluic dont l'importance stratégique est telle 
qu'elle' enge qu'on en fasse des places fortes dit 
prenner ordre : ce sont Lyon et Paris. la' dernière 
ville surtout , en con^renant Vincennes et St.-De* 
nis dans le système de sa défense , présenterait k 
fe^uiemi un obstacle insunnontable; il suffit de 

.(*)NoiuvetTanB daai k cani|«giie de i8i5, qD'uDCtUscoiiilitiDIU 
préllmÏDnires âe la conTeiition de Pnris fut Cffie,Ugoaremenuiitet !t 
*"T> légitfatifae Citeraient pm ta Capitale. 
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vouloir la défendre. Les deux positions stratégiquet- 
de LyoD et de Paris, sont des points d'appui de la 
seconde grande ligne de défense, qui s'étend der- 
rière le Ilhàue,.la Sarâie, l^<Hine et la Seine. 
Contemporairement à l'établissemrat de la ligne 
de réserve on aurait pu préparer les moyens 
d'émigration des bestiaux , des départemens que 
l'armée aurait Èlt évacuer. Ces bestiaux re- 
fluant en arrière de; la seconde ligne de défense, 
auraient diminué les doounages de l'invasion , en 
màne temps que les moyens de subsistances de 
Tennenii. Une autre mesure tendant au même bat, 
aurait pu être, celle de faire entrer les cconmes- 
tibles et les effets précieux dans les places fortes 
les plus voisines; les hommes valides non compris 
dans les deux bans, auraient pu augmenter la force 
des réserves, en conduisant l'émigration des bes- 
tiaux, ou augmenter les garnisons des places fortes 
en s'y renfermant 

Le temps qu'il faudrait pour rassembler et faire 
camper les deux bans est égalranent &cile à déter- 
miner. U est naturd qu'on compose chacun des 
camps de réserve , des bataillons du premier ban 
tirés des départonens les moins éloignés ; les gar- 
nisons des places fortes seraient également ren- 
forcées par les bataillons du second ban, des dé- 
partemens environnans. On peut donc établir que 
les lignes de plus longue distance à parcourir par 
le premier ban seraient celles de Brest àChâlons, 
et de la Rochelle à Lyon; la pranière est de cent 
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«olxante-qoinze lieues de poste, et la seconde de 
cent cinquante. £n fixant la journée d'étape k 
cinq heures de marche, ou sept lieues de poste, 
<Hi trouve vingt-sept étapes de Brest k Chàlons , 
et vingtdeux de la Rochelle à Lyon. De même les 
plus longues lignes à parcourir par le second ban, 
seraient celles de Bayonne et de Perpignan à 
Bourges, et celle de Brest au même point. Les 
deux premières ont cent soixante-quinze lieues 
et la troisième cent soixante lieues ce qui &it 
vingt-quatre ou vingt-cinq étapes. On voit donc 
qu'U serait posâble que dans vingt-sept jours, de 
la promulgation de la loi qui mobiliserait les gardes 
nationales, toutes lussent rendues à leur poste. 
En admettant donc <pie le décret préparatoire, 
pour la réorganisation et l'armement des gardes 
nationales, ait été rendu le i5 octobre, lorsque 
Napoléon sut la défection de la Bavière et celle 
qui allait suivre du r^te de l'Allemagne; que 
le corps légi^atif ait été réuni dès les premiers 
jours de novembre, et par conséquent la loi qui 
déclarait la guerre nationale, rendue le i5, on 
voit que le i5 décembre, neuf cent mille gardes 
nationaux pouvaient être sous tes armes et|M?étsi 
iqipuyer l'armée permanente. Un mois su£6sait 
pour organiser et anner, il n'eu fallait pas tant 
pour réunir les défenseurs de la patrie. Uest&cile 
de vérifier l'exactitude de nos calculs , et personne 
de bonne foi ne nous accusera, d'avoir pn^Mué 
des mesures impotsi^s i mettre en exécution. 
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Rien ne s'opposait à la fin de i8i3, à ce que le 
gouvernement ne les ^minent; car les intrigues, 
pour empêcher la levée de la conscripticm, qui 
<}at ca lieu dans l'ouest, auraient disparu devant 
un mouvement national. Le gouvemoneot ne l'a 
pas fait , et c'est là la faute, qui a puissamment 
contribué à sa chute. Tous, les gouvememens, qui 
cherdient dans une armée permanente une.foroe 
qiéciale dirigée contre l'opinion publique, cher* 
cheront toujours à déprécier et même à désoi^ 
oiser tous les moyens de défense vraiment natio- 
naux. Le moment de la crise, soit intéiieure,-60it 
extérieure arrive; hâté par leur ambition , par les 
atteintes qu'ib portent aux intérêt» nationaux , par 
}es intrigues, l'injustice et les d^rédations de leurs 
agens, enfin par l'orgueil même qui accon^agne 
toujours le despotisme d'agens sidialtepnes. Trop 
bibles an dehors, parce qu'une armée permanente 
n'est jamais asssez forte contre ime invasion. Trop 
laibles au dedans, parce que la nation qu'ils ont 
Opprimée les abandonne dans ledanger, ils tombent 
avec fracas, etieursdébrissont teints dans lesang 
dés peuples. Nous n'avons parlé ni du passé, ni 
du présent, ni de l'avenir. I..es vérités incontesta' 
blés que nous avons exposées, embrassait t<>us 
les siècie& et tous les peuples; et- les exemple! 
effrayans du passé, ne font que coufinmer les présa^ 
ges sinistres.de l'avenir seul. Quaoït à nou^ sachons 
floi moins :appréci«i notre foroe; apprenons enfin 
que quand nos institutions nati<Miale6- seront or- 
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gtiiisées d'iinb manière vraiment constîtutroD- 
oelle; quNod le gouvememesit restera véritttMe* 
ment uni à la nation , au lieu de chercher à lutter 
ixAitre l'opinion pi)bli<tue, et à se ci*éer des intérêt» 
jMr&els, S9US prélaxte de dôtmnerles pafiis , ce 
qu'il ne peut qu'en restant oj^ù jur ses bases; 
alors totites les tentatives itUérieures pour nous 
diviser de nouveau, ou exUrieures poiir nouS' 
impeser le jougde l'étranger, tourneront à la honte 
de leurs auteurs. Nous pouvons, ai nous somnâfs 
menacés, nous pouvons, dès que r»*n]ée la plus 
natwoalede toutes, celleà laquelle app^i tienttoutê 
la France, sera organisée, c^iposer^ 'dans quarante 
jours k l'eimenii , autant d'homnies que nbus au- 
Tons d'arme; à leur donner; quinze cent mill< 
sans e£Fort extraordinaire, trois mitions s'ille^ut. 
JKe nous laisatuos donc pie endormir dans une 
•écurtté farompenee; ne nons laissons pas e£frayer 
|MHr des bhstades ima^naires, par des dangers 
chimâriqiies;'€n rendant à la nation ses vépttâ£>les 
nsojE^s.de snreté et de dé&nse, il ne pourrait y 
avoir de dangers que pour ceux qui voudraient 
la trahir; «ux seuls ont l'intérêt de s'y (^poser. 

Les ipremières bases de la défense' posées, par 
l^ganisation de la double réserve , voyons com- 
mantîfapoléon aurait pu employer l'armée active, 
uVaprèsie systcsne d'invasion des coalisés. La' force 
-totale des tro(q)es disponibles i^ lui restaient 
après avoir repassé le Rhin , peut -^We' évaluée 
-à'cont mme bommes, y compris les tronpts de 
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la Bdgique; il pouvait, au moyen du second ban, 
retirer vingt mille hommes de troupes de ligne 
des places fortes, depuis Genève jusqu'à Dunker- 
tjue. Ainsi la levée de cent mille conscrits , lui 
donnait une armée de deux cent vingt mille 
hommes, sur la frontière orientale. Les armées 
d'Espagne et de Catalogne pouvaient restercomme 
elles étaient. Les ducs de Dalmatie et d'Atbuféra 
avaient ensemble environ cent mille hramnes; 
cette armée placée derrière les Pjrénées et sou- 
- tenue par un camp de réserve de cinquante mille 
hommes, suiEsaitpour arrêter les Anglo-Espagnols. 
Disposant de vingt mille hommes du second ban, 
pour Bayonne, Perpignan et les autres petites 
places des Pyrénées; il lui en restait cent quatre- 
vingt mille pour les places de l'est; c'est-à-dire 
environ deux cent vingt mille hommes avec les 
troupes réglées qui y restaient. En portant la 
garnison de Mayence à trente mille hommes^ 
celles de Lille, Valenciennes, Metz et Strasbourg, 
à vingt-cinq mille ; Anvers et Besaqçou , à vingt 
mille; il lui restait encore cinquante mille hommes 
disponibles pour les autres places, y compris 
Genève, et c'était assez. La r^rtition de l'armée 
active lui était indiquée par la direction des co- 
lonnes d'invasion , et elle pouvait être assez forte 
partout pour résister au premier choc. Avant 
tout , il était aisé de prévoir l'envahissenient de la 
Suisse , que nous n'occupions pas; on savait depuis 
long-temps que les prétextes diplomatiques ne 
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manquent pas en &veur des entreprises avanta- 
geuses. Il &Uait donc avoir un corps de vingt 
mille hommes environ à l'extrâne droite, vers 
Bourg. Ce corps , appuyé par le camp de réserve 
de Lyon, devait servir à observer les mouvemens 
de l'ennoni débouchant par la Suisse, à couvrir 
Genève , et à menacer les colonnes dirigées 
vers la naissance du lac. Dans le Nord, toutes les 
armées des coalisés n'étant pas encore réunies, 
un corps de quarante mille hommes entre la Meuse 
et l'Escaut, appuyé à Anvers et à Mastridit , était 
suffisant II aurait peut-être même été trop fort, 
dans le premier moment, si son objet n'avait dû 
être en même temps d'observer et de pouvoir 
menacer de flancs les ctdonnes qui voudraient 
traverser les Ardennes, ou longer la rive gauche 
de la Moselle. Restaient donc cent soixante mille 
hommes, qui devaient être placés entre Huningue 
et Weissembourg, et entre Landau et Trêves. 

L'année russo-prussienne aurait>«IIe passé le 
Rhin , moitié au-dessous de Bingen , moitié au- 
dessous de Manheim , s'il y avait eu un corps de 
soixante mille hommes près de Kayserslautern , 
et une forte garnison dans Mayence? L'armée 
austro-russe aurait-elle été , par un mouvement 
latéral, passer le Rhin à Bâle, et se prolonger en 
travers de sa base, jusqu'à Neucbâtel , s'il y avait 
eu , entre Strasboui^ et Colmar, un corps de cent 
mille hommes, dont une moitié pouvait attaquer 
la tète du passage à Bâle, ou, déboudunt par le 
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pont de Kehl , se saisir de Fre^burg et du passage 
du Brisgaw, et couper la ligne d'opéfatioiis de^a^ 
mèe coalisée ? Mais su[^>osoas que le passage se 
soit effectué. Supposons même les trot» cas les 
plus dé&Torablts: i* Que l'amiée austro-russe, 
ayant réussi à pénétrer dans la dlrectk») de Bâle 
À Veisoul , le corps qui était «ntre Strasbourg et 
Oôlmar, ait été obligé de se rq)Her eotre Kebcbà- 
teaii et X^ngres; a' qoe l'armée ruaso^rusftlenae 
«yant forcé le passage du Rbin à Coblebtz, se fioit 
reaùdue m^tresse de la rive gauche de la Mosdlp, 
et ait obligé le corps i]ui était en avant delà Satre 
à se retirer derrière' la Meuse, outre Verdun et 
5t.-Mibiet; > enfin, que le corps de la B^i(pie) 
ait été acculé sur Laos , et mânœ si l'on veut , forcé 
d'diandonner cette positiim et de se retirer »ir 
-Paris. Toutes les cokàuœs des coalisée det^it 
nécessairement combiner leurs mouveioens , file 
manière à marcher t peu pnès de front, on nt 
peut pas préMuaoer que ces trois cas aient pu" se 
réalisefr avant la fin de janner; puisquie, aaos Oibis* 
taclee, les Antndùensn'arriyneot devant Langrt» 
quelej7, et les Russo-Prussiens étaient -à la e»«op>e 
époque sur la MweUe- Cependant la réserw. du 
presnier ban, aurait eu pkœ -d'un mois pour 
s'exercH' et achever de.s'cM'gauiser.et.elle pouvait 
mtrer en Ugne à côté des vieilles troupes^ ftinfi 
que nous l'avons déjà vu es 1793! Alors l'armée 
Â^nçaise, |daoee eii ier i cheval, de Langnes k 
I^OD ou à Paris, se trouvait forte de .quatre ceat 
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aiiile hoaunes, sans y comprendre tes homme* 
yaUdes du premier ban, qui auraient ,refiué des 
départemens abandonnés. L'ennemi cependant, 
obligé de laisser sur ses derrières des détache- 
mens nombreux et d'autant plus forjts-, que la 
garnison des places du premier rang .formait 
autant d'années , ne pouvait pas alors avoir fAxa 
de six.cent mille hommes, en supposant qu'il ait 
pasâé le Khin avec huit cent mille. Il lui fallait 
encore en détacher près de cent mille^ pour obser- 
ver Besançon et Genève, et parer à ime diiersioD 
du corps placé à Bourg, qui avec la réserve de 
Lyon avait soixante- dix mille combattàm. hes 
forces étaieat donc à peu près égales sur le point 
principal d'attaque, et la réserve du second ban 
qui les doublait, n'en était qu'à six marches. 

Mais une bataille, perdue sur un point, pouvait 
forcer l'armée française à quitter sa positon semi- 
circulaire, qiielqu'avantageuse qu'elle lut en elle- 
même , pour diviser les colonnes ennemies et les 
battre en détail. La. disposition topographique de 
la France présentait dans ce cas ime seconde 
ligne dcrrièce la .Seine , la Saône et le Bhône. Le 
coips de Textrême droite pouvait passer derrière 
la Saône à Maçon, et s'étendre par sa droite au- 
delà de Lyon, au moyen de la réserve du pre* 
mier ban , qui pouvait être remplacée dans Lyon 
par des bataillons du second ban. Le corps de 
l'extrême gauche pouvut s'étendre à la gauche 
de Paris, derrièl'ela Seine. La grande armée, pî> 
'■ 7 
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t en arriére sur sa gauche , venait se refdier 
dcvriére la Seine ou derrière T Yonne , sejoignanl 
par Its montagoes de Alorvan , aa corps de droite, 
et lié par Paria au corps de gauche. I) se trou- 
vait alors soixante-dix mille honnoes entre Ya- 
knce et Uacon; trois cent mille entre la Sarâie 
et la Seine de Maçon à Montereau ; et quatre^ngt- 
fbx mille de Mehin à Houen. Cependant tons tes 
ididiers de l'intérieur auraient augmenté pendant 
ee temp» te nombre des armes , qui était encore si 
grand au ceenneucement de 1 8 14 ; d'ailleurs , dans 
un moment ausû éminent, toutes les armes à fea 
étaient bonnes. U aurait été poseible de faire, 
depuis le commencement des hostilités, de nou- 
veUeft levées de gardes nationales. Le premier 
ban c^mt encore près de six eent mille hommes 
dans \ç& départemens non envahis , et le second 
près d'un million , car i) ne devait plus s'agir de 
séparer tes hommes mariés de ceux qui ne l'é- 
taient pas. Une troisième et j^is formidable ré- 
serve aurait pu remi^cer la seconde , et bientôt 
un million d'hommes auraient été en présence 
de l'ennemi , tandis qu'une fc»^ armée était sur 
aes derrières. Il ne restait sans doute alors que 
tnHs partis à prendre pour les coalisés; t«iter 
vat lutte dont la fin leur ofirait un tombeau , au* 
Ueu de la ccmquéte dont ils se flattaient; quitter 
b' France et repasser le Rhin en hâte ; ou enfin 
changer de système de guerre et chercher à s'em- 
p«pep successiveBaeirt de nos places fiwtes. Dans 
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ce Merdier cas , il boos restait la ressource de les 
attaquer; û bous en restait une plus puissante 
eneoeé. Qu'on se souviemre qu'u» peuple qui 
tombait pour son itidépenchince et sa liberté , 
tnHive des appilis partout hor» des classes privi- 
' lésées , et en dmiières ne st>M pas les fiui nom- 
breuses. 

KoU6 n'amis pas- parlé Àé h défense de la 
£roatière des Pyrénées, parfce que', si Napoléon 
tte S''étftit pas tu obligé de reffrer des troupes 
des anttées de Catalogne «t ^Espagne , ces deux 
armées, anteok réserve que nousatoAs supposée 
établie à Toalouse , airaiisnt été assez Ibi'tes pour 
arrêter l'ennitmi. Mais si celia n'avait pas été , 
eUes fturaient dû se s^rarer , et ïF attrart fallu 
bteede Bordeaux un pwntde défense et y appe- 
lé» des réeerres de second b». L'armé* d'Espagne, 
itéunie à ta jrés^ive de' Touloase , devait défendre 
la Gtiroone , et successivement le Tarh , rAvey- 
iHUi',ileLot cbkv Dordogfle, ayant Angouléme et 
làmoges-pour point d^ retraite'. L'arittée de Ca- 
trfôgne devait se retirer sur Carcassônne et dé- 
fiea«tre le Languedoc, ett' se tenant k la. hauteur 
de Varcoée d'Espagne, jusqu'à Mende et Privas, 
a» «Hé s'appuyait aui montagnes (fô Fa Bfaute- 
Lolre et joignait l'armée de LyAiy. 
-, Ncnift pcaaouB. qu'un système de dlîi^'se ainsi ~ 
coordonné , en resserrant continuellement la 
ligne de défense et obligeant l'enoeini À prolonger 
la circonférence de ses attaques , l'aïA'ait coiidtiit 



U3l.z.llt>,CO0glC 



Io4 LITKX I. 

ù heurter un globe de compresûon , dont l*expl6*' 
sion aurait mis un terme Ëital à ses projets. .Su; 

futura sint. Nous nous abstiendrons de ré^ 

flexions sur le passé. L'histoire est un miroii' 
fidèle; il suffit d'y jeter les yeux et de vouloir s'é- 
clairer. Nous ne pouvons pas terminer ce chapi- 
tre sans rendre à l'intéressant et si éminemment 
patriotique ouvrage du général Tarayre(*) l'hom- 
mage que lui méritent la profondeur de ses vues 
et l'amour du bien public qui l'a guidé: Nous 
nous sommes rencontrés dans l'application des 
mêmes principes, quoique j'aie été obligé de 
partir de ce qui existait à l'époque sui* laquelle 
j'écris ; c'est donc avec une vive satisfaction que 
je m'appiiie sur son ouvrage pour fortiSer mes 
assertions : nous ne nous disputerons pas je crois 
pour la priorité ; enfems de la même patrie, pou- 
vions-nous différer d'opinion sur tes principesqui 
en font le salut? J'ai fait voir ce qu'on aurait pu 
£ùt%; le général Tarayre à démontré ce qu'on 
pourrait foire à l'avenir. Puissent ses idées être 
awréciées et ses vœux exaucés! tels sont, n'en. 
dioutons pas, les sentimens de tous les anciens 
danseurs de la patrie. Quelque soit la fortune 
militaire que leurs talens ou leur valeur leur aient 
acquise , tous ij'ont pas oublié qu'ils sortent des 
rangs de la garde nationale. Pourraient-ils vouloir 

(^ Bt la fin» Itt Gewmtment, par le lientenaiit-g^iiân) TA- 
rayre. Pani i8i§. 
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méconnaître ce corps illustre, qui composa la 
force et la majesté de la nation , qui fut le ber- 
ceau de DOS légions victorieuses, et qui a le droit 
de revendiquer mille noms gltHÏeux, que la va- 
leur ou la science militaire ont gravés dans nos 
Castes? 
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CHAPITRE PREMIER. 

Tableaa itet année* eoa)aéti. — Tibleau de l'année fraDçuw. — Hon- 
Tement des cpalii^a j iU entrent en Suiiie. — Païuge du Rhin pu- l'armée 
de Schwarienberg. — Combat* de Sainte^Iroii le* aî et 3i décembre. — 
L.e duc de Bellnae repaue les Voige*. — Orginiiation de l'armée franfliie, 
le S janvier. — Mouvemen* de l'armée austro • niste. — Pauage dn Bhin 
par l'armée de Blucher. — Réflexions sur ce paiiage. 



Avant d'entrer dans le détail des mouvemeus que 
firent les Coalisés, pour se préparer à passer le Rhio , 
nous croyons devoir donner au lecteur ime idée exacte 
des forces qui menaçaient la France. C'est ce que nous 
allons faire dans le tableau suivant : 

GRAITOE ABMÉE, 
LE MARJÉCHAt. PRINCE DE SCHWAHZERSERG. 



AUTRICHIENS. 

a léçère. Général Bubna 

id.. . Prince Maurice de Licb 

PS. — LS ekvéhll. COLLOIBDO. 

Général Uarden. 

Général Wirapren 

Prince de Wied RunkeL 
A reporter.-. . . 



i 
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^ 


1 


ï 


S 










i 








s 


3o 


4,s» 


6,00c 


s 


18 


i,Soo 


3,600 


i3 


■; 


ï4,3oo 


Ï,i00 


3? 


60 


53,300 
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3* G0|P3. — tE rUKCB ILOTS DB tlCH- 
niSTBIN. 

PriBce Alo7a de Lniitea*- 

OéDérâl Greth 

5* COBFS — n GBiriKAL GIOLàT. 
G«Dénl Crennciille. . 
Piince Htftaolohe I 

teDiteln . . 

Générât Hbtiwj , puik 
Fresoelle 

WURrEMBESG. 

4* cous. — LR nincB kotIj^ bi wdb- 

niuBifi. 

ATiot-Karde GéDérai Stocfcmner 

■Géoénd Flanque- ( Prince Adun de Wnrtem- 

mwit ! bere. 

I Général Koch 

Général Doring. 

AD8TR0-BAVAR0IS. 
5* GOfirs. — u eilliBAL iruss. 
Antrichien. i GéErfral Hardesg.. ...... 

■Céaénl FrimDat. . j Géménl Splenj. 

.'Général Rechberg. 

fcivitob I Central Becker», 

t Général Delamotle 

RtSSES. 
c^xésiL liitttiBiisuiv. , 

I Iladiiinr. > ', . , 

l S< de Hulani. 

I Cmaquel. 

[ Quartier ^nériL 

!-■ \.Drp9. I Me lento w. 

Prince Qorciakow. 1 Belfreicb. 

rrioM Sutoe dt ] Siauafiko;. 

■"- tEmberg. .. {Wûiâitzliy. 

A M^ortCE. 



6* cmrs. — ii 
Général Pahlen. . . 
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J" COIM. — tB gMmII. FLATOW. 

IG«Déril Kaioron. . . . . . . 
GèDénI Crekow 
Général llonaiikr, 8..... 
GéDéial^ania. 

GRANDES RÉSERVES, 

LE O^^AL BARKLAT DE TOILT. 

AUTRICHIENS. 

ti raWCBBiBiDItilUDEBCaSK-HOHlOVKG. 

Ctnént BUnchi 

Grenailiars. . 1 *"*''*c«l Weîstenwolf. . . . 

■"'■ ( (iénéral TnuleDbenr 

GcDèrd NoitiU , ( Général KIcbebbe» 

cuirmien ( Géoéral Lederer 



RCSSE8. 
j cuRD BBC cossTinTin, LE GÉniku 

HILOAIIIOVICI. 



GéDéraUènuolair.' 
3* Corpa, gmi»' 
GéuérirRaJenakj. 

CiTalerie da la 

garde. 
Général piiace 
GalitiiD, 5 



I Général Fosen 

[ Garde Pruisienoe.. . 



[Général Cijflokow 

'irai l'aiiienici. . 



f Général D^préradonici. 

1" Cnirauier. 

I Garde pruuicDtie. 

fGéoËral Krelon , »• cui 



Général Dpka.J. jd. . . . 
'Gëoéral Sienici, carde 

*„I*B*'« ".... 

Corps délaché encoloonei 
mobil» , an . poiu le* 
inteadances et )i pré- 

rtté...,, f,,_ I 

CueaqiKi d'avaDt-gude. , 
A reporter. . 
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0* COMPS p'ALI-BMAGim. U niHCB FHIUPPC 
DE HESSB HOMBOCmC. 

GéBÉral Mecierj.. . Autrichien*. 

Gtnéral Hoicf. . . . Wurtiboui^ et Rcdh. . 

Tronpei d'Iaenborg. ... 

f rinee Emile de Heue Darmitadt 

%• COHTS d'alLEUAGEIB , noCPEï DB ■ADBH. 

U C^RtlAI. ROCHIEBG. 

GtDéral Slockhnni.. 
GéDénI Keuentlefa. 
Général Scbiefer. . . 

ARMÉE DE SILÉSIE, ■ 
LE MABÈCHAL BLCCHKR. 

11" général Pircfa, i. 
!• Prince Charles de Hek- 
leaboiT Streliti 
ueseru diorct:. . j7<géDér>l Bon.. 



• Prince GaUIiDine da 

Géoéral JurnM 

/ g* général Kjai. . . ; . 
i m' général Pirch, 1. 
Jii'géDér»! Zielben.. 
.111* Princa Angnite de 

' Génénd Hoedêr ! 

J ctniaiài. lafgbbok; 
II* général Gnrialen... 

i?» général PUlat 

g* général Vdom , 1. . . . 
iS* général Karoiebn. . 

S* général Umiow 

■3 général Tnrciaainow. 

I Général Boroidin , 1. . . 
Général EmmanneL ... 
GénéralPant^uliww, 1 
Général Pahlen, 1 
Général SzerbatoTT, oom- 
QtaîttiGitk^ii'.k'.'. 
Araporter. . 



co>rs BDssB I 
8* Corpa niHe. 
Général Sl-Priert. 

2* Cc^ps nxne. 
Déral Alnifien. 
lo* Corpi mua. 
Géa. Kapcicnioi. 
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Général W.l.a,:w. ( ^"^^ t""^-' ' ' 

j Gia, Lolonkia, coiaquei. 

4* cx>irs i»'Au,BiijkC»E.' ~^ » nmcE 

DB BES9E. 



CénénI HnUer.. 
Prince de Salm. . 



Géaènl Bagelhard. 



il Bagelharr 
R*ftricd. 



(* COUS S'AiaElUCK*. — TA PSIRCB U 
Sim-COMSHG. 



Tronpfli de Berg. . . OtntralBaaabna.. 

Tronpe* de Nouas. Général Dtgcnrald. . 

Gouquc*- — 



ARIttiE DU NOftD. 

LI PRIHCE BOTAL DE WisK:' 

EN PREHIËBE UGSE. 

3* Goars pmsneH. 



,S> général Bletnnij;. 



1*' ^«td Bnetel. , . . 
f'gèaira Kraft. 
GénAnlOppen 
Corp* de LVKow 
— 'de CoIsBib 
ChuKnn ileRekkc. . 
k [tjporte& 
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iS'Corpi. 
Gêné. Strogonoil 
Général Orork. . . . 



iii" général LaplicTT 
li'giDénl Snarikin..... 
li'péBêial Supe 
i9>eéaèral Kntowitf-.. 
I 1^ Prince ChowaiMk?.. . . 
iS'géaéril Sialtnchin. .. 
G4nér*l baroD PaUn. . . . 

G4Dér«IBalL 

Général Nariiikin 

Génértl StaU.i 



^tMoérri B«Bkeadc 
S* COlirS D'At(ENA4KE. LE DDG I 



Général Lccocq 

Général f^uel, i 

(Minéral Qablenti. 

Pïiace Paul de ■Wortem- 

belX 

) GÉné5lT|iieleinafln„... 

■ CpBsijypi ,,.... 

RtlierK rettée éq ^ne. .. 

"' 'ttfUi ÀJ4e au cfinÉUL triLCODEii. 

GénéralJTeneDbdr^ QMaqtiea. . .- 

lièa. Miren»c\ûU,. ijtpoAïlafae-Memaxrii. 
, !~ KlelmansegpK lyoupèa dèlHaliavn.k.. .' 



EH ^OD^B LlCn^. 
tE HABI^H4l. STEt>IKCK. ' 



i™Goog[e 



L 



III LITBE II. 












§ 


ioo5 




"t 
t 
3 


BepoH. 


«75 


!.4,!oo 


,I4,.i< 


3' COKPI n'iLUHAC», U DDC Dl UBM- 










WICK. 










Troapei d« Bnuit 




i5 


4 

4 
£ 

4 


S,,S» 


s^ 


ColooelWititabéa 


-gs:;s=^.;:::^.*^""'"'^ 


■râ:fi'-"-- •■"■ 








76« 


SjMoo 


.Js^. 




' ARUËES DE RÉSERTE. 
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BiiaouBe. 










LE GisÉRAL BEHraCSElï. 










Corp.d«t«n«i. 

Corpi de milice. 
Gtoinl Tolftoy.. . 

Gèotn] TcbtpUti. 


iS* général RoHT. 

16- géaér.1 Bnl«tow. .... 

'X&lè- 

■oStX^t' 

G*Dérd Swpelew. ..'.'.'.'. 

6*n*r.l Tenûïiw 

Gin, Bàfmtion (naa^et). 
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4* COBM PBDSglEH. LB «ÉailAt TlTlmiBI. 










»**. w„„. """"■' "°^-" 
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Si«g. de Mi^de- 
boig 

Siège de Ifude 
b<.rg,pm..W^ 

SWgedeCnWriD... 


Gtoifd /.«,„,„, 

Générd HlncUWd. 

Général PnHUti..;...., 


9 
S 


6 
C 

4/ 




!^ 


Général Hiorîchi 

Général Bltmarck. 
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Général SttiamEti 

Colonel TippeliUrcfa. i • 

tÉSEITB SUSSE DIMS LE DDCHi DB WAK' 
«DriE. LE PBINGE USÀROF lOSfOWtKT. 

4' Corps. (6* Général Backia«now.. 

Gcoèral LenU. 1 15' Général Kolufaakin. . . 

,_ , , iS' Général BaazaukT.. . 

Senéral Es8en,3. Lg, ^ _ 

Général Wolioaa- Général H»dninoTr. .... 

ly.fmUict^ I 

' G^éral Baïudin , ■ (mi- 
lice) 

Général Badt, (milice) . . 
Général Klcinmichel, (ré 



éïdVaiidrë,' 



F Généra] Jandre, (réserre), 
{ Général Sperberg, (idem). 

I Général Giamisi 

I Général Cmnotpbow 

I (coaaqnea) 

I Général BalatnËon , ( ti 

tare ) 

(cosaques). 

CORPS DU SI^E SE GLOGAV. 

LE GÉH*RAL ROSES. 



' Génénl Bardalow. . , 
Général Rosen , I Général Ismulon — 

(milice) I Général Walailciikow. .. . 

[ Cosaqnei. . . 



RÉSERVE AUTRICHIENNE. 
LE DDC DE WUATEHBEKG. 
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WÈOAPlTClATlOîi. 


147,800 




3.7,000 




u j Armée de Silèii* 










S7.,4~. 


.35,8.0 
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33.600 
..6,800 


S,8oo 


lit"^ 




tTro<if«>deiKèg« 






.5o,t«> 


5.,6i<. 


>8},o5o 






8i,,oo 


.i,5oo 


9i,roo 








ToUlBéatral 


8ûS,ooo 


.«4.76" 


989.760 





On nous reprochera peut-être d'avoir grobsi ce total 
en y comprenant les Cosaques. Mais les auteurs étran- 
gers et ceux qni ont écrit chez nous à la lotiange des 
coalisés, ont tellement exaké la Taleur et les vertus de 
c«s demi-sauvages, ils noiM ont transmis tous leurs in- 
cpoyables exploits avec tant de complaisance , que nous 
ciwirions manquer de respect-à tous les CoMques , qud 
que soit leur habit , si nous les, retranchions du tableau 
de l'armée coalisée. 

La répartition par nation des troupes coalisées offre 
1^ tableau suii«int. 

Autrictiieni j «a premiÉre lign iSi.Soo, 

len première Ugne........ 179,000 1 

«"»»<' ■" en seconde ligne 7i,55o 345,oSo 

en IromèmB Itgoe... o4,™, 

en première ligne 116,060 _- 

( «n ««coude Ugds. 9ii70<Jp"'''7«<' 
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CBAPlTRi: I. Il5 

BepOft.' 714,11a 

.A^T™*"**' \ iiitOSo 

Suédoia I 11,600 

*»*"• • 9."» 

HoRandaii | 10,000 

Duioi»..: ;.... /' >o,ooo 

Totil épi. . . . , 989,760 

Mais toutes les troupes qui étaient destinées à agir en 
première ligne, n'entrèrent pas en France ensemble. 
Une partie considérable de l'armée duiKMrd était encore 
en échetons, entre le Rhin et l'Elbe. Le dernier terme 
deia fonoatÎMi des troupes aU^nandcs avait été fixé au 
i5 janvier. Il en résultait donc que l'armée de Silésie 
lut<Jïligée de hûsser de» troupes devant Mayence et que 
le cor^ du prince royal de Wurtemberg ne se trouvait 
pas encore au complet le i" janvier. Dans le nord, il 
n'y eut jusqu'au i5 Janvier, au-delà du Rhin et duWaal, 
que le 3* corps prussien. La force totale des- troupe» 
coalisées, qui entrèrent réellement sur le territoire 
français pendant la jweniière époque de cette guerre, 
se trouve donc réduite selon l'état sommaire suivant. 



GRANDE ARMÉE. 

(le Géntnl Bubna 

DivûiOM Ugèrei. Prince Msurice Lichten»- 



Géoénj âiolif. 

j Prince rof>] de Wnrtem- 
! *"^ 

GéuèFal Wrede 

GéaéM Wittgeiutatu . 

Généra Platon.. 

Oéaèitl. BuU«j 

■ Tow; 



i 


a 


? 


? 


■ 7 


= 


5- 




3o 


4,5oo 


6.0OO 


It 


•A 


4.S00 


3t6oa 






i4,5oo 


'Mo 














:a 


.,(0. 


. a8. 


i3 


.,6«. 


U 


ti 


tl,»00 


M"^ 






fs: 


»iZ 




H 










»«■ 


M>£ 




ï7,ooo 
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466 
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ABHËE DE SILËSIE. 

i " coTM proMÎen. . Génènl d'York 

Corn dn Géatrti I G«oénl AUofieff. ■ ■ ■ ■ 

LtDgeron, < tiéDinJ Saint-PriMt. . 

Corp* du Génénl Sackcu. 



'-Il 

>4 
. 3> 

9"l* 

45 1/, 
39, 


44 
8 
6 

H 

St 


1- 

fi 


3 


»9,ioo 
.6,800 
,19,100 


a.ioo 
-6,8». 


65,100 


.S,J«. 


SCioo 


7,««o 


5oï,9oo 


IM«> 



A cette époque l'empereur Napoléon n'avait encore à 
opposer à l'ennemi , que les corps d'armée qu'il avait 
laissé aux frontières en r^>assant Iç RKin. Voici quelle 
était leur force et leur organisation. , 



1". cùtirt. — u cinikAt iukoss. 

i"da tiruUnin. G*nér»l BmuA (gwde). .. 
3* id. G«nèr*] RoRoet ffd.) 

Géoènl Ambert. 

GéDéral C««eK. 

a' COirS. — tB HUtÉCH&L tlDC DE BULUNK. 

Géaénl Dnhume .,', 

Giwd 

Géoénd...... 

6* COKPS. — l'B KlKicBÂL DUC ItB BAG1TSS. 

Génénl Dorntte. 

GéDènl Ricanl 

âintral Lagnmge . ., 
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Béport. 

—ÎM UtkÀiitlt bvt DÉ TitiBitTt. 



• HaUtor ... 

lésUkTB SB UTILIBO. 



T» Çorpti GinéralPicifuet....... .. 

GM. rbilintre. b'Àndmirde .... 

3< Gorpf. Picclibiaik 

Gén. Sébô^iani. Bue de Fadone . . 

!.c.*.. _ t'-^E»:;:::;::::: 

Llitiitfer. 



ta. MiU(i«J 



(MDértlFtiutt. 1. 



Ti^e f triai.. . 



OéDértl Htimiei' 

RottembonTg. . 






' b^éiait âônc liné àmiée de soixante- quinze mille 
hôïôines éin tout, qui allait avoir à soutenir le premier 
ctoc dé ptès dé quatre cent mille ennemis ; même fe 
passage dû Rhin n'était défendu que par les a* et 6* corps 
d'iUÊuiterië et lès i" et 5' de cavalerie, c'est-à-dire pat 



rtllr 



mplaeé le général CharpcDticr bleue t AnheÛD. 
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vingt-cinq mille hommes environ , contre plus de trois- 
cent quarante mille. 

Dès les praniers jours de décembre, les armées coa- 
Usées se mirent en mouvement pour s'approcher des 
points où elles devaient passer le Rhi^i. Les souverains, 
ayant acquis la certitude que la fiaible armée française, 
qui avait repassé ce fleuve ua mois auparavant, était dis- 
séminée depuis Huningue jusqu'à Gueldres et jugeant, 
par tg promptitude avec laquelle l'empereur Napoléon 
avait accueilli tes propositions de paix, par lesquelles 
ils ï'avaiwit amusé, qu'il n'était pas assez fort pour re- 
prendre l'offensive , se décidèrent à hâter l'invasion. 
Leur supériorité numérique était assez grande en ce 
moment, et ils ne voulaient pas, en attendant que I'op 
ganisation des troupes allemandes fut achevée, laisser à 
la France le temps de se mettre en défense et à !Napo: 
léon celui de compléter ses armées. 

Le 9 décembre, la i- division légère (Bubna) vint 
s'établir à Lorrach , près de Bâle. Du i a au 1 5 , le reste 
de l'armée autrichienne fiit placé dans des cantonnemens 
resserrés , en avant de Fribourg en Brisgaw , savoir : 
le a* corps (Prince Aloys de Uchtenstein), le 3* (Giulay) 
et la division de grenadiers de Bianchi, entre Lorrach 
et Kandem ; le i" corps (Colloredo) et la a' division lé- 
gère (prince Maurice de Lichtenstein ) à Tiengen et en 
arrière; les réserves autrichiennes dans les environs de 
Stiihliogen. Le 5* corps (Wrede) se réunit dans les envi- 
rons de Krolzingen , laissant jusqu'au aa un détache- 
ment devant R.ehl. Le 4' corps (prince de Wurtemberg) 
se réunissait dans les environs de Heilbronn, d'où il 
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partit le i6 pour se rendre à Ofifenburg le a3. Le 
6* corps ( Witt^nstdn ) se mit en marche dès le 9 , 
se dirigeant de LauSen par Canstadt , Ttibingen , 
Hechingen , Bahlingen et Homberg sur Offenburg 
où il devait arriver le sa et prendre le blocus de^ 
K.ehl. Les i-éserves russes et prussiennes s'avancè- 
rent également au-delà de Stuttgard , et furent 
placées le 16 dans des cantonnemens resserrés, 
savoir : les grenadiers et les cuirassiers russes et 
la garde k dieval prussienne entre Tûbtngen, 
Obemdorf , Bahlingen et Hechingen ; l'infanterie 
de la garde russe et prussienne et la garde légère 
russe entre Rastadt , Baden et Pforzheim ; les Co- 
saques de Platow dans les environs de Hechingen. 
Le prince de Schwarzenberg transporta le 1 1 son 
quartier-général à Fribourg , où les souverains 
coalisés se rendirent également. 

Vers le 1 5 décembre l'année de Silésie resserra, 
aussi ses cantonnemens. Le corps de Sacken en 
arant de Darmstadt ; celui d*York autour de Wis- 
baden , laissant des postes le long du Rhin jusqu'à 
la Lahn ; celui de Longeron en avant de Francfort. 
Sdivrarzenbei^ ayant réuni son armée dans le 
coude du Rhin , devant Sdiaffouse et BAle, se dé- 
cida à passer le fleuve le ao décembre. Le i g, les 
généraux I^ngenau et Bubna eurent une entrevue 
devant Bâle, avec les colonels suisses Herrenscb- 
wand et Fussli, qui commandaient sur ce point 
les troupes de la confédération helvétique , et les 
prévinr^it que les troupes coalisées allaient en- 



u3i.z.iit>,Goog[c ' 



laO .-UTBB II. 

trer sur ion tçtritôire. ijis colonels deinandii^t 
vipgt-quatre heures ponr avoir le tetnps de rece- 
voir du général de Watterdle, qui était k Aarau ^ 
l'ordre de se retirbr. Cfet ordre arriva le ao, et 
dè« le a4 le général WatteviUe licenda l'année de 
la confédération. La prodamatiDn qui accompagna 
le ticenciemtot (*) termina la ocHnédte de la neu- 
tralité. P^ de jours après les députés des cantcms 
se réunirait de Boav«a!u à Zurich ; L'acte de mé- 
diation fut aboU , et la Soisse se joignit à la ao» 
Ution. 

Le cordon de neutralilé ayant été retiré > lé 
prince de S£bWarz«iber!g traii^)ertïi le ao d^ 
çeaibre:son Cartier-général àlxMrdch, ck le pas- 
sage du Rhin fiit ordonné pour la ntrit du ao au 
3 1 . En œènie tenps il publia trois procIamattonB.' 
lia première, adressée àœLFnatçèâa (") répétait 
assez Virement' les ^rotbstatioBs de la déclaï'a- 
tion du i*^ déc€9^>re. Son but était de prévenir, 
la levée en masse d«s dépiârteai^a de <l« froBtién^, 
en rassurait les faabitaos sur Ite iatentiona dea 
coalisés. La seconcle, adressée anl Siùsses^ était uta« 
paraphrase de la détiai^dion remise par les coa- 
lisés au Landanuran. Là trpisièiiie était adressés 
à l'armée coa^ée et recobnvandait la discipline' 
et les égards dus à une nation amie. Ia tampafRc 
de 1S14 ^t surtout fertile en pièces de oé genre. 
Nous n'eu citerons ifas criles qui peuvcatdoMnr 

(•) Piieei fanific. XXQ. 
(") PUttijailifc XXXHI. 
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lîMi à quelles réfieûoDs; cwr il ÊtutlFait tin.vo- 
tmne seul pow les rapporter toutes. Nwi-seule- 
mentks généiVHx eu pbd* vobjwevt papaphnua* 
au commenter le nwtifeste des sanvcmim , miûs 
il n'y eut jirwque pas w» 9aiUTli«ut«nant ou a» 
«QQs-c^ci^r détsfj^é . qui ne se crut ^pelé k pf é- 
cti«r te» peuples 9t qtn ae voulut ùoraortatiaer 
.la magmtmmité de«' D^tious qui ▼«oaieat «nvahir 
la Fraftce et jh f^t^niid p^pre, en lai«ant impri- 
iner son nom av bas dfiw acte public. Un pareil 
«bu» e«t affligeant,. en ce. qu'il aérobie vouloiriu^ 
pritPQruo carafitère ofSciel à la fausseté. Quelle 
garantie e» ^et de» soldats pasatfe peuvent-rils 
4<mner 4es intentions de leur maître ? Promettre 
k boo ordre et le maintieR de la disciplUie était 
leur dievoir, et çq devoir a besoin d'être observé 
en pratique , et non pas promis par des procla- 
mations : aller plvw loin était upe sottise ou une 
perâdKe, çt di^na tPHS les cas une ironie araère, 
i|ui- doit h&pe naitrp ^ légitimer la haine. Il y a 
■quatorze «ècles environ que les peuples invaseurs 
annonçaient siroplcaaeat qu'iU venaient ravaf^er 
ott coaquérir; on pouvait les cïoire sur leur pa- 
role. PUis tard est venue la mpde 4es maniiestea, 
et en^ celle de* prDcl^natiooa- ViAiV» qu'on ep 
a &it a détruit oe dernier inoy^n de déception ; 

il ne doit plus y avoir personne d'asaea simple 
pour <àef<Ât«r dans les prodamations un autre 
«cna et itn aiiti% but, que cdui que présentent (e 
earaf^è» ou l'intérêt de leurs auteur*- 
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Les troupe» qui étaient réunies entre Scfaafibuse- 
et Bâiele 10 décembre au soir, et <Tui passèrent le 
Rhin dans la nuit , furent divisées en six oilonnes, 
qui devaient franchir les frontières de la France 
sur diiFérens points. Une seule de ces colonnes 
était destinée à couvrir reitréme gauche vers Ge- 
nève; les cinq autres se prolongèrent d'abord sur 
les frontières de la Suisse, et devaient ensuite pivo- 
ter sur la droite pour venir prendre une position 
transversale dans la direction de T^angres àÉpinal. 
Les troupes qui ne passèrent pas le Rhin le même 
jour, formèrent encore trois colonnes , dont deux 
furent successivement se mettre en ligne , et la 
troisième en réserve. !Nous allons indiquer la com- 
position et la direction de ces colonnes dans l'ordre 
de leur mouvement, c'est-à-dire de gauche k 
droite. 

La première colonne n'était composée que de 
ladivision légère de Bubna. Elle passa le Rhin à. 
Bâle, et se dirigea surfioleure, où elle devait se sé- 
parer du reste de l'armée et marcher sur Genève 
par Berne, Fribourg et Lausanne. 

La deuxième colonne était composée de la ré- 
serve autricbienne, moins la division Bianchi. Elle 
passa le Rhin àScbaffouse, et devait se diriger par 
Zurich et Arbourg surNeuchâtél etdelàsurBeau- 
me-les-Dames. 

La troisième colomie était composée du corps 
de CoUoredo, et de la division légère, Maurice 
Lichtenstein. Elle passa le Rhin à Laufenbui^, 
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et devait se diriger par Arbourg et Soleure sur 
Neuchâtel, d*où une partie devait précéder la 
deuxième colonne à Baume-les- Dames, et une 
partie se porter sur Pontarlier. 

La quatrième colonne était composée du corps 
du prince Aloys de Lichtenstein; die passa le Rhin 
à Bâie, et devait se diriger par Soleure et Neu- 
châtel sur Pontarlier. 

La cinquième colonne était composée du corps 
de Gîutay et de la division Bianchi. Elle passa le 
Rhin à BâIe, d'où le corps de Giulay devait se 
diriger sur Soleure, et de là revenir à Ste.-Ursane 
et Porrailruy. La division Bianchi devait provisoi- 
rement investir Béfort. 

La sixième colonne composée du corps austro- 
bavarois, de Wrède, passa également le Rhin à 
Bâle. Ce corps devait servir d'abord de pivot au 
mouvement , et refouler par la droite le corps du 
duc de Bellune, dont la gauche était déjà conte- 
nue et menacée par le corps de Wittgenstein. 
Dans les instructions particulières que reçut le 
général de Wrède, il lui fut enjoint d'assurer le 
pivot des opérations par le blocus de Huningue, 
et de Ëiire jeter un pont sur le Rhin , aiwlessous 
de cette place. 

la première colonne ayant, par la suite des 
évéœmens, dépassé Genève et s'étant avancée 
jusque près de Lyon, nous remettrons le récit de 
ses opérations ,à la fin de celte époque, lorsque 
mm^ traiterons de celles de l'armée du sud. 
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Le^ deuxième et quatriànp colf^nae^ «t \mt 
partie de la troisième, n'étant point entrée^ eif 
ligne sur l'Aube , avant la 6n du mois de janvier, 
nous rapporterons de suite ea peu de mots c^ 
qui 9 rapport à elles pendant cette première, éjto- 
que. Alors nous pourrons suivre sans intemiptiim 
les mouvemens du corps d'année ^ qi^e le princit 
de Schwarzenberg voulait ^é^niF daps les envi-r 
rons de Langre; et qui étaient ceux de GiuJay 
du prince de Wurtepaberg, de Wrède, de Wittr 
genstein, les réserves russo-prussiennes et m» 
partie de celui de CoUoredo. l^ deuxièn^e colpflne, . 
ou la réserve auiricbieune. arriva dans le» pr&» 
miers jours de janvier k Baume r les-Daoïes , d'oÙ 
elle continua aa marche à petites journéei sur 
Dijon. Elle arriva dan« cette ville le ao , et y reata^ 
où plutpt y fut peu à peu dissoute par l'emploi 
qui fut &it de s6s difiiérentes divisi^aa, sait à la 
grande ^nnée,aoitpour l'armée du uid, qui s' on 
ganisa dans le mois de février. La quatrième co* 
loone, ou le corps du pripee AIc^s de LichtcnsT 
tftin, qui s'était dirigée par Ponta>'lier, ar«^ 
le 5 janvier devront Besangqn dont.cct corps étsif 
destiné à ^re le siège. La troisième oçlonue , ou la 
corps du prince CoUoredo, se partagea ^ Neuohâ* 
tel. 1a division Wimpfen passa à Pontarii^ à la 
suite de la quatrième colonne ef: se dirigea pas 
Salins et Vesoul, sur Auxoone, dont eUpdejTùt 
£ùre le siège. LesdivisioiuHardâgg et prince 'Wiedn- 
Runkel, pcécédèr^t la réserve par bt rout* df 
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Bjmm^es-CtWiiW et «le Gr«y» Aarrivèrmat le 19 
janvier à DiJQii, 4'oti ooiu suiTronsplus tard lair 
jppqveeaeDt, 

ïfoq^ 4«oi)A vu qufl le corps de Giulay s'itafl 
d'abord dirigé sur Soleure où il arriva le «3 dé' 
ceffibref Pe )è il isjourna pr^que bnr set pas^ 
p^r Ste.-Urfia9n<i ?t Porentniy, et vint à MobI* 
b^li^rd Iç 3 j^vier. On ae p«it pas. trop conce» 
voir quel était le but d« ce oontre-cooiivement, 
ci pourquoi )e prutoe de Schwarzenberg dirigea 
d'ftbçrd ç^r $iQleure les celonnes autrichiennes, 
qui ^vfû^itt pt^ le Bhin à Bâlè; laissant ainsi 
entr'^te^ et l# caq>S de Wréde, un intervalle d^ 
dpqz^^ qi)i|iïe lifues. Cette séparation était tout* 
ii-feit inutile et ne pouvait servir qu'à croiser et 
p^i(»k>Hgep la mwphe de» twMipes. Nimi» trouve- 
r4p& PQCore dw9 hi courant de cette campagne , 
4'A^trfs yiagtUarités de ce gefire , aussi peii £>" 
ciles iVa^pUqiWr. X* CPips de Giulay était préoé^ 
4é par HR çoips 4e p&rtiaaits, ceminaitdé par ie 
Ijfmtppïnt isplonel Thurn, et composé d'un ba^ 
-^lUlQn de tirailleurs bavarois , et- .de quatre 
etïftadro.s4 de buasarija autrichiens. Dès la 3i déi 
«fPlibre ce co):ps de partisan^ était 1 Baume-le»^ 
Qltmes. li^egéttérsl Marulaz fitaortir de Besai^çeaf 
m ttAftûUon «t deux escadrons qu) chassèpent Ic} 
lieutepaot-çoloi^et Thurn , et hii firent une ce»' 
WiW de prispnnters. Ce partisan se jeta le a 
jilOvier çua- l^nre, et 1« lendonain il »tra dan» 
Ve$o)^ , où il o« se trouvait que b» compagnie, 
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départementale et quelques gendannes. Le ' pré- 
fet fut enlevé et conduit k Bâle et la ville pillée. 
Le corps de Giulay y arriva le 7 et y resta quel- 
ques joiu^ Il y fut joint le 1 1 , par la division 
Kanidii. 

Cependant k mesure que les premières colon- 
nés avançaient en Suisse, le corps de Wurtemberg 
et les réserves russo-prussiennes s'approchaient 
dn Rhin, et le corps de Wrède s'avançait, en des- 
cendant ce fleuve, vers Strasboui^, pour appuyer 
le passage de celui de Wittgenstein. Le ai dé- 
cembre, le génial de Wrède fit investir Huningue 
par la division Beckers; la division Rechberg' fut 
dirigée surBéfort qu'elle investit \e n^; çxi même 
temps la brigade Deroy, de la division Detamotte, 
reçut l'ordre de se rendre à Porentruy pour pré- 
parer le passage du corps deGiiday; elle y arriva 
le 24, et le aS un parti bavarois se rendit maître 
du château de filamont, dont il trouva ta porte ou- 
verte. Déjà le a3,legénéral Deroy avait chargé le 
colonel Treuberg, avec im détachement, d'empop 
ter Laiidscrone; ce fort capitula le aS et l'eunemi 
le fit sauter, ainsi que celui de Blamont. Ayant 
ainsi établi ses troupes bavaroises, la droite à Hu- 
ningue, et la gauche à Béfort, le général de Wrède, 
poussa le corps autrichien de Friment jusqu'à 
Ënsisheim , la droite au Rhin et la gauche à Cer- 
nay. Il devait attendre dans cette poMtion l'arri- 
vée du corps de Wurtemberg et des réserves rus- 
ao-prussieanes. heaS, le colonel Scheiblw, quj. 
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avait été porté en avant avec un détadiement de 
deux mille chevaux , entre à Gslmar, où se trou- 
vait une feible avant-^arde du cinquiàne corps 
de cavalerie, qui fut bientôt repliée^ Le général 
-Milhaud fit aussitôt attaquer Fennemi, par la 
brigade Montélégier, (i" 6' et ii' dragons). 
Après un combat très-vif, le colonel Scfaeîbler 
fut chassé de Colmar et de Ste.-Croix, ayant per- 
du deux cent cinquante morts et trois cents pri- 
sonniers; le colonel Elmursin, des cosaques de 
la garde, fut tné. Le général Millâud fit occuper 
Ste.-Croix par la division Pire , et Colmar par la 
^liyision l'Héritier et une brigade de la division 
Duhesme. Le 3i , le général Frimont , poussa la 
-division Hardegg sur Ste.-Croix . Le colonel Men* 
gen à la tête des btdans de Schwarzenberg, 
culbirta les avant-postes, et força l'escadron de 
grande-garde, à se replier sur ta division Pire, en 
bataille derrière Ste.-Croix. Mais le colonel Men- 
gen f^ant été vigoineusement ramené ; le général 
Hardegg jugea à propos de se replier de nouveau 
sur ËDsi^eitn. 

Le duc de Bellnne, ayant reçu Vsvis dn passage 
■du fthin par l'ennemi et du mouvement qui tour- 
nait sa droite, se vit forcé, dons les premiers jours 
de janvier, de concentrer ses troupes et d'aban- 
donner la défense de ce fleuve. Laissant le géné- 
Tsd Milhaud avec ime brigade de ta division Du- 
besme et la division de cavalerie l'Héritier, vers 
Colniîir, pour couvrir le passage de Ste.-Marîe- 
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iUX'MiPQ*» U. concQDtra le r«stec|« $on<!orpa» 
MoflJbeim ; 1« l»rigade (Je g»!^ cfbonn^r du 
géftéral SégHF, qui ^v«it été placée entre $pire et 
I^qt^urg» M repli» p^rHagu^uu surSavenie, 
ppur çoywrii' qp trotiçièqiP pa»ag©, 
. te 5 janvier, le <tuc de A^une yiat preadre 
pQsittea à fiitcov^t àwc les diràtons Génard 
et la diwipn de dvitganfi de Briiiht. Une brigade 
d« la diwioo Dubovae et b caitilen» légère du 
général Vite, Airent pltieâœ à ïUoit-VÉt^e, tMtt 
pour observer lé.dèbwiôbéd«Sctùrme)i,j|ttepoiitr 
reoevpir les troupes du génénX Milfaitud. 

Fendant ((oe ises évéomiens w pauaieat, renr 
per«Hr Nap<iéqn s'était oôçupié de 1» pouyelle w- 
gani&âtion de VtiTnée, qui devmtt ^^fi^tidre les ^r^ft- 
tiêres de la Fsftncfl. Or r JsefwccH/fi.cnfiqué œ 
jfdaB, sou» Iq prétexi» qu'à Liiù: aurait falhi use 
Mtnéfl de ppèe de deus cent nùUe hqmmeit pour es 
auurer U réusûte, et que papVévénemene de rinv»- 
aioB , il lie M trouvait pas em avâii^ plus de ecQt 
mille. Ifous lai&sf rooB de eôHè féyénemer^ qui etf 
une base de jugement trop commode, et nom 
Bxaœiqerbns «) peu (fe stot^'OS plan sous un autre 
point de vue. Incertein de U dijreetion que prc&' 
draif nt leaceioBUies piiueipateq de l'armée poaltâée. 
qui soient éi»oûam àtiçnm ïl^e jusqu'à Brédd* 
il dut «dngw, datis.tepF«iiHep tnement, à placer eits 
forces, de matiière' à {Muvqïf couvrir lea bgMf 
d'ffpéfatioB présiffn^^^fts. de Veiaïwn»i- Ces %^ 
4tai(«t e^l^ de Wewl et IHastricM à Paris» 4» 
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ltàyehe« et Mi^eim également à Paris, et cdlfe 
de Bâie et y)etoiil suk> le même [Mtot L«9 deut 
pt^eàètei devaieB); m<êm« lui paraître y d'abofd, 
ioi de^ plus iAifiùiitttiteè à garder , d'après !« 
iMoittëmèiit |M''àfioiieé que les coatiséis ataient £dt 
Mf le BaS'Riiin: Il u'igtiorait pas les intrigues qui 
se trtliitiBt^it dans \à ^gtque , «t fps menaçaient 
d'amefae** ritisurrectMjn de ces dépàrtemeiis. L'en'- 
ii^lftâ polivalt doue, feu passaiit entre Anvers et 
MàMricht, s'âvafleer, prèscpie sans coup fftiCj 
jusque sur lés aiMietities fttrtifière* de France ^ 
e'ésl-à-diré de moitté plus près de Paris qi^il ne 
récail â Mà^éim. H crut mémiè im instant à ce 
{daft , et d'«t le motif pour lequei il dirigea sa* 
Wamur le (hïc de TréVise. Datii cette hypothèse , 
, ià second* dir«t!tton pt^tlpale d'invasion par^t 
de Matiheim wf de Cofclfentz. D'après ces données, 
Il devait diviser 1* tot^ité de ies ftrt-cM eu dfeux 
armées d'autant plus distinctes , que - celle de 
gauche, qui dei^if agir dans la direction de Mas- 
b'îcfat à Lao'n , rie rentrait dans la seconde ti^e 
de d^ense qu'à <* deiliier point Celte seconde 
ligne dje défettafe sfe trouvaitt à TH>yes , Châlons 
« Laon, l'emplacànent des réserves était «otit 
naturellement de Nancy à Langréï et Dijon. On 
^t présuma-, d't)|«rès la répaiHHon que Wapo- 
Utfti fit de ses forces disponibles , que ^ telles 
lurent les coftSidérattons qui le guitféretit.' D n'a* 
vàit cependant pas entià-ement perdu de vue 
ITextr^Ae gauëh)! des coatis^ , et la posMbiHt^ 
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qu'on coips assez fort se jet&t oitre la Sa6ne et le 
Ûbône, afin de tourner, d'une part les défilés des 
Vosges , et de couper de l'autre la communica- 
tion de l'Italie. La preuve en est l'oi^anisation du 
corjps de Lyon, qui fut ordonnée dès cette époque. 
Dans les premiers jours de janvier, l'armée fran- 
çaise était k peu près répartie de la manière sui- 
vante : l'armée du Bas-Rhin , sous tes ordres du 
maréchal duc de Tarente , couvrait les frontières 
du nord-est. Sa droite, composée du 4* corps sous 
les ordres du général Morand, occupait Mayence, 
et devait s'étendre vers Coblentz. La gauche , sous 
les ordres du général Maisons était composée des 
divisions d'infanterie Ambert, Roguet et Barrois, 
de celle de cavalerie de Castex , et devait être ren- 
forcée par une division que le général Boyer for- 
mait à lille ; elle était destinée à couvrir Anvers 
etBruxelles. Au centre, était leii'coipsdeqiiatre 
divisions, sous les ordres directs du duc de Ta- 
rente"; il s'étendait de Cologne à Nimègue , cou- 
vert sur chacune de ses ailes par une division de 
cavalerie. lia grande armée sous les ordres immé- 
diats de l'empereur, se composait de cinq corps. 
En première ligne étaient ceux du duc de Bellune 
et du duc de Baguse. Le premier de deux divisions 
d'inÊmterie , trois de cavalerie, et une brigade de 
gardes d'honneur, s'étendait de Landau à Hu- 
qingue ; le second de trois divisions d'infanterie 
et de deux de cavalerie, s'étendait de Landau vers 
Coldeutz. A r«xtrême droite se formait à Lyon lé 
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. corpsduBhône,.qui ne comptait pour le moment 
que la division Marchand composée de dépôts;, ce 
coqis devait être complété par des troupes de 
rintériem' et de l'armée d'Airagon. En première 
réserve devait être placé le 3* corps ou corps des 

. Vosges, sous les ordres du prince de laMoskowa, 
qui se composait d'une division de la vieille garde 
et de deux de la jeime garde qui étaient en for- 
mation-, ce corps avait Nancy pour point de réu- 
nion. En seconde réserve était le corps propre- 
ment dit de la garde ou corps duMorran, dont 
le centre de réunion était Troyes. Il était sous les 
ordres du duc de Trévtse et se composait d'une 
division d'in&ntene et une de cavaleri^ de la 
vieille garde, d'une de jeune garde en formation, 
et d'une de réserve également en formation. La 
totalité de ces forces montait à cent dix-sept mille 
hommes , au moyen des renforts de conscrits qui 
arrivaient de toutes parts (*). Cent vingt-cinq ba- 
taillons de gardes nationales mobilisées devaient - 
être affectés à la grande armée. A l'exception de 
dix bataillons qui firent partie du corps du Rhône ; 

(*} Voici quelle était la répartillon de 4ht force*: 

([(•coqu. 9.8»6{i) 
Gén. Hsnad... Idini. Dnrotte (niie brig}. 3,000 
l GardM-d'honneiiT ( 1". }• ■ . . 1,00a 

I II' can>* io,ia3 

Bw-RUdJ"' »• c*T>leiie. i,i53 

(g*.,m.«_... -Œ.I'^.îv.v.v.v.v. ■«•|i 

(1) Let renfort! qui ; £tueat dwtiaé* n'onl pM rajoint. 
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«eut qui purMt «ti« otpa^aéê entHt^bt ilMâS lé« 
places. 

Le I"' jHiTiâr , le psusage du Ahin oyiM égal6^ 
inant été effectué pû- tartuéË de SSésie , pit lé 
«orps de Wittgmstein et pa^ celui dé Wut-tmi-i 
t)«rg «t les rééervéb tu&â(>{)rusdieAnéè coAUàéfai- 
fttit i akfirer 6 LomKih. Le gèhét^ de Wt«dë M 
nmit en «idUveuieiit; Il rëtli^ d'j^ofd i lui b 
dt-micrt» ««hbèfg , qui avait été t-èliÉ^êe tU Siège 
é* B^rt, p&r la difisiOft AUtrfebieHfie 6é Bian^ 
<hi t il tWI taiSBtl d«tâlit HUniHgti* tfat la brigadd 
Zi^em et la diviaioti âebk«!fe, et i^éimif Sêa trou- 
pes ImvAn^&es kGSrhkf, le i. Le 3, U tiiltàCttl-' 
*iaP. Le géftéf al Mittisud s* rétifà k sôO àpprtHihe, 
sur Saihte^ri&^ui&-Miset , avec son petit cù^pi. 
L« 4, le géitéi^ de vrt«de ât uarchei' sur Schè- 
leHtâtt le eofps adlrtchien «t k <Uviaioil Del* 
ttotte ; le pretuier par la rive droite , et la Mcunde 
par la rive gauche de lHl. C*tte fortèfesae fut îii- 
vebtie le 5 , par deux bataillons et deuX esciidrohs. 
Quelques jours après, le Général de Wrede détâ- 
dla la brigade I^ppenheiin derant Neuf^Brisach , 
pour relever les troupes de Wurtemberg, qui 






ii* corpt. ■ 9>9^S 

!• OTalcrie 4,i65 

Girdei d'honneur (}• et4<). 1,000 

6- corpi.... lï,*îo 

■•OT^eiia 3,9St 

pvdfl d'honneur (1") 1,000 

ICàrpadu B.haae idiriiiODHarchMil.' .'.:.';:.;. 1160» 

I — deiVaagei, 3* corp». B,o6j 

\ -r- di( Mar*in , garde imptride i... 8,4™ 

tteuforli dtti|Q4i qui dcMient rcjmndie • • 19,7^ 
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Ij'avî^wt l^loqfL^ti 1 ÙDsi que non» f allons voir. 
. l£ corps d'armée de Wurteauberg s'était réiint 
à Geiigei^ch près d'Offenburg, le a4 décembre, 
îl^rrivaleag à Lorrach, et passa le Rhin en deux. 
çohmim^ le 3o et k 3l à Markt, entre Baie et 
Himingue.Ce corps vint prendre position àMuhl- 
{li^u^en , ayant son avant-garde eatre Ënsiabeîin 
çt 1q Biwn. Lorsque le général de Wi-ede s'avança 
^ Çolniar , l'avwjtrgafdedu corps de Wurtemberg 
investit Weufbrisaçh. 

, Le giéfiéralWUtgensteia arriva, ainsi qui) ^ nom 
l'avons vu , le »a à Offeubui'g avec sou corps. Lst 
. d«Mx divisions du prince &igène de Wurtemberg 
iivec wi régisimt de bittïards et \m de cosaques 
fuf ^t eipployés au bloous de Kehl ; trois autres 
-r^;i|Bçn« de ,CQt4ques et deux de hussards farent 
répartis le long du Khin , depuis Vieuxbrisach 
jusqu'à Manbeiro>Le reste du corps fut cantoané 
aimçiwd'Off^Dl^wg- Le général Witt^enstein avait 
reçttdli tparécha] de Scbwaraenbei^ l'ordre de je- 
t^run fMWt à Plittersdorf, en £ice de'Selz, et au- 
d¥«&uis de Lauterburg, et de le couvrir par une 
tète d^ pont- U donnait pour motif de son ordre, 
celui d'attirer l'attention .des généraux français 
i^ qe point ; comme si , à cette époque , ils n'a* 
v«i(»t pas déjà ^u que to gros de l'année coaliaéa 
iKtfùt p^flsé à Bàle et débouchait par Altkircib et 
Porentruj. Xfi géttérôl Wittgenstein témoigna du 
l'ioçerlitude, et éooniça U craûate que le duc d9 
Qcllmi«, attiré «ur lui, ne se présentât a\fK d^ 
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forces supérieures, et en occupant Jes troupes qui 

seraient vers Rastadt , ne fit une grande sortie 
de Kehl , et ne s'emparât du défilé de la Kintzig.- 
Il demanda donc l'appui du corps badois , et d'une 
division de la réserve. Le général Wittgenstein 
n'avait pas tort de craindre ce mouvement stra- 
t^iqtie que nous avons déjà indiqué (page 99), 
et qui aurait eu lieu , sans doute , s'il y avait eu 
une armée française derrière Strasbourg. Le prince 
de Schwarzenberg répliqua son ordre, en annon- 
çant que le duc de Bellune avait retiré ses troupes 
vers sa droite, et qu'il ne restait devant le géné- 
ral Wittgenstein que les garnisons de Strasbourg 
et de l.andau. Quels étaient les généraux français 
dont l'attention devait être attirée sur Selz? Le 
général Wittgenstein , après avoir fait reconnaître 
le cours du Rhin , se décida à passer ce fleuve à 
SoUingen , en fece du fort Louis. Ayant laissé le 
corps du général Gorczakow devant Kehl , il réu- 
nit celui du prince de Wurtenberg et la cavale- 
rie de Pahlen dans les environs de Bastadt, le 
3|c décembre. Dans la nuit du i au a janvier, 
on commença à travailler au pont. Il n'y avait , 
pour défendre les ouvrages presque ruinés du ' 
fort Louis et du fort d'Alsace, que deux, cents 
hommes environ, qui furent en grande partie 
répandus en tiradleurs le long de la digue du 
Bhin. Le régiment de Kremenszutz et le 4° de 
chasseurs furent embarqués pour les déposter. 
Après une fusillade assez vive, une partie de la 
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gamisoD des deux forts, composée de Hollandais, 
étant passée à l'ennemi , le restant se replia au 
delà du Rhin , et se retira à Strasbotu-g. La divi- 
sion Pisznitzki passa le Rhin le a janvier. Dans ' 
la nuit du a au 3, le pont étant achevé , la cava- 
lerie passa également le fleuve; la division de 
Szasza&koy resta à Stolbofen à la rive droite. Le 
mèiné jour, des partis de cavalerie furent pous- 
sés vers Drusenheim , à Selz et à Haguenau. 

Le 4» 1* cavalerie de Pahlen fut poussée jus-/ 
qu'à Haguenau , ayant un détachement à sa droite, 
en avant de Drusenheim. Un parti de cavalerie 
fiit poussé vers Sultz, et un autre à Lauterburg, 
peur ouvrir par Rheinzabem la communication 
avec le corps de Sacken. Le 5 , le détachement 
du général Seslawin (deux escadrons de hussards 
et quatre régiraens de cosaques) se porta sur 
Saveme ; un autre détachement fiit poussé jus- 
qu'à Wanzenau pour observer Strasbourg. Dans 
la nuit du 6 au yj la brigade Ségur quitta Sa- 
veme et se replia sur Sarrebourg , ayant couvert 
jusque-là l'approvisionnement de Phalzbourg. 
Cette brigade ( 3» et 4* r^imen^ des gardes-d'hon- 
neur) fut attaquée assez vivementdansles gorges 
de Saveme par le partisan russe Seslawin : ce 
dernier fut vigoureusement battu. Mais le géné- 
ral Ségur, craignant d'être coupé du duc de Bel- 
lune, se replia sur Nancy. Le 7 , la cavalerie de 
Pahlen arriva devant Phalzbourg j la division 
Pistnitzky vint à HaguMiau, et la division Szas- 
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^afsioj passa le Rhin et campa à là rWe gauche. 

Quelques batailloDS badois viareni renforcer le 

blocus de Kehl. Le 9 , le généra) Pahlen ayant 
l'éuni tout son corps, et reçu les 4" et 34'* négi^ 
mens de chasseurs , serra l'investissement de 
Phalzbourg , et prépara le bombardement pour 
lequel le général Wittgenstein lui envoya vingt- 
quatre pièces de gras calibre. Le 10 ^ le généra) 
Szaszafskoy , avec une partie de sa division , ftH'sta 
le blocus de Landau. 

Cependant le général Barklay de Toily, aveclw 
réserves russofprussiennes, avait quitté le aa dé- 
cembre les cantonn^nens que nous avons indiqués 
(page 1 19). La première œlonne de ses troupes', 
composée du corps de l4atow , des a" et 3' divi- 
sions de cuirassiers et des grenadiers russes, et qni 
jiartait des environs de Tûbingeniet Hechingen , 
fut réunie à Lorrach le 4 janvier. Elle passa le Rhin 
le lendemain et vint cantonner entre Dannemarie 
et Sept; le général Barklay vint à AJtkirch le 6. 
Le 9, le général Czoglolu>w, avec trois régimens 
de grenadiers de sa divîûon et un de cosaques, 
releva la division de Bianchi au hlociû de.Béfort. 

Le prince de Sdiwarzenberg, qui était resté 
jusqu'au a janvier à Lorrach, vint ce joui— là à 
Bàle, te S à Altkirch, et le 6 à MontbéUacd. Le& 
souverains coalisés étaient à Fribourg. 

Noue avons vu plus hatit que -dès là fin du mois! 
de décembre l'armée de Silésie avait Ttsaevré ses 
cantonnemens. Le 19,^ las'difEfcrràs-corps aé.iDi-- 
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r«nt en mouvement pour s'approcher du Rhin. 
IjC 3i, ils forent concentrés aux heus où ils de- 
vaient passer, c!està-dire , le coips de ^int'Priest 
près de Lahnsteio, devant Coblenta; ceux d< 
York et de Laag^on derrière Caob, en face de 
Bacharach et d'CUier-Wesel ; celui de Sacken près 
de Manhe^m. LalignedespostesdevantMayence, 
à la rive droite di^i Rhin, fot relevée par Je corps 
d>i général AlsufiefT. 

, I^ nuit du 3i décembre au i- janvier, le gé- 
oéral Saiut-Pr'^t. ^^ passer le Rhin avis brigades 
Karpenkow çtipisliram.fie la division Gurialew. 
Ces deuxhrigi9^eSi:attaquèreDt les retrfinchemens 
élevés en. face ,de l'^liouchure de la Lahn et 
qui étaient dé^^ndH^p^r- une partie de la divisioiï 
Durutte. Le duc ,^e- Raguse venait de recevoir 
Tortille de se rendre .ji,I;:aadau,'Avec les divisions 
Bjicard-et.Lagjî^gpef 4*<=**9lerie; et de psfeodïe 
le,,i^niQ;)andeaieDf; dcFsi^tnoopes dft ^hï de Bel- 
lutie, qui. devait se renfenoier dtws Strasbourg. 
Cet ordre était .imeconséiygenGe du passage dû 
Rhip à Bâle, paiii^e prince de Sid^war^enberg ; le 
but de Napoléon était d'arrêter le ipouvement 
de ces troupes ennemie», par une attaque de^anc, 
et de les forcer à- r^trogi?a4er.fW,Bàle. Il pensait 
avçç,.raison que, sf. L'anaé>e a^tridiiepne était re- 
poussée sur le Rhin', ce -contre-coup arrêterait le 
pas{iage de Bfûchçr. ;S^,il était trop tard. Ce- 
pendant Iç d^Q^e Ragy^ ava^t commencé son 
mi?uvement. I4 divisipn Ricard était déjà vers 
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Creuzenach; la division Lagrange étaità Neustadt 
et la cavalerie vers Kayserlautern. La division 
Dunitte occupait Coblentz par une brigade; 
l'autre était en partie à Bingen et en partie le long 
du Rbin versBacharach etSaint-Goar. Les retran- 
chetneus furent enlevés, après im combat assez vif, 
et les Rtissés entrèrent dans CoMentz. Le généial 
Durutte, avec la brigade qui y était, se retira sur 
Simmem. Les Russes prirent quelques canons dans 
les retranchemeiis, et les malades qui étaient à 
l'hôpital. ÎjC même jour une partie de la division 
Pillar s'empara d'Andernach, d'où les postes fran- 
çais Ae retirèrent à son approcheil)e Coblentz, le 
corps- de Saint-Priest prit, quelques' jours après, 
la route des Ardennes par Sta^^foect Malmédy, 
ainsi qne nous le verrons plus bas. 

Les corps d'York et dé Langerbh ayant été réu- 
nis, le 3j ail soir, en arrièt^ de Ga'ob-, -srtr la route 
de Nastedteta,*a divi&fe«iHâtlerbéin(qlii fttt ifom- 
maiidéepIustaiidparleïtrinceGliiUautnedéPhis&e),' 
destinée à formcri'aVàM-gaixié', prit la téte'^e'la 
colonne; Gettfe dîwslôtt, à' laquelle fut ajoutée la 
brigade de tavàléHe de Katzler , était fbrte déheuf 
bataillons et demi efseÎEë'escadrons (dix mille' 
hommes)^ Le pflssage'àyant été jugé difficile 'de- 
vant'Gaub, àcatisëde rScàrpementdelarriB; 
il fut décidé qu'on profiterait," pour jeter le'pôHt,; 
d'uneilfe qui est au milieu du Rnitl Vin peu plùx. 
haut. Une tour, reste dtt Châteafu de Pfalz, qui 
était situé daus cette île , de\'ait èti-e garnie dé 
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tit-ailteurs, dont le feu protégerait la construction 
du pODt. A minuit, deux, cents hommes d'in&nte- 
rie passèrent dans des bateaux /et débarquèreat 
près de la douane en face de Caub, et un feu as- 
sez vif s'alluma avec les postes français de Bacha- 
rach et Ober-Wesel, qui étaient accourus au pre- 
mier coQp.deïusil. ]Le restant de l'infenterie de 
Lâvantrgarde prus^enne continua à passer , et au 
poipt du jour elle était toute Fen,due à la rive qu- 
elle. Alors il fut aiaé au général Hunerbein de re- 
pousser les détachemens français qtit^ne s'élevaient 
pas à cinq cents hommes , et de s'emparer d'Oberr 
We^I et de Baebarach. A neuf heures du matin le 
pont n'avait pu être achevé que jusqu'à l'île d© 
Pfelz.', c'est pourquoi le général d'York prit te parti 
'de -faire passer également en bateaux la division 
, Pirch , et sur des radeaux deux escadrons de hus- 
sards et deux canons. Vers quatre heures du ^ïr- 
il nemanquait plu^ que quelques pontons^ pour 
queje second pont t^tteignît la rive gauchç, lors-' 
que les aiicires chassèrent., et il fallut le recom- 
Dpiencer. ^Mor? le général,d'York ayant fait avancer 
-jusqu'à;Steg,.prèsBii,chara<ii, la division Pirch, se 
décida à faire continuer le passage en bkteaux par 
la division du priuce de Mekienburg , que com- 
mant^it alors le prince Guillaume de Prusse. Le 
soir du if janvier , la division Hunerbein était à 
Bacharach , la division Pirch à Steg , la division du 
prince Guillaume passait le Rhin , la division Horn , 
avec la cavalerie d'avant^arde , la cavalerie et l'ar- 
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tillèrie de réserve, entre Caub et-GOAnbailKM. IM 
corps de Ijingeron était derrière celui d'York, Le 
jour même du passage du Rhin , le maréchal BlU- 
diercommençaàfaîre répandre une proiclamatîoa 
adresééeMishabitansde la rivegauchê'(tu Bliiti('). 
Toifte Conçue dans le style teutontqué , cette pro' 
cfeunâtion était basée sur le projet bien décidé d» . 
démembrer l'empire français. Eilé peint parfaite- 
ment'sés^ autenrs, par le ihépris de tous les prin* 
eipe*>dtt droit -des gens qu'elle eïprimé, et par 
fatroce t^ndrdité de dédarer traîtres les Sujets 
ë'uti état quirestent 6dèlesàlein- gouvernonent; 
et trfdtres à qui ? à l'enneim qui -fient les ravaigeî 
et 'qui n'a tiucun droit sur eux ! 

&)méme temps que le corps d'York eldelan' 
geron arrivaient à Caub, celui de Backeii «'étafK 
réuni à Manbeim. Un pont de -bateaux, qui 'atait 
été préparé depuis qudquë téttips sur le lïedkaf, 
fut conduit près de l'eroboucbure de "cette rivière 
Je 3i au soir; mats avuit d'établir !e pont, il 
Êillait emporter une redoiïte établie à la pointfi 
du bois de Friesenheim , en fece de rettAotichuiré 
du Neckar, et qui était gardée par tivais celita 
hmnraes de la garnison deMayence, etdéAmdue 
par six bouches à feu. Le général Sa<^«n destina 
k cette opération les brigades Dietrich , Mecït- 
riftowetA.chlestis2ew(ii', 36^, aS", 3a*, 8*, et îg*, 
de chasseurs), fortes d'en-viron six mille 1: 
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«otB les Àrdrel;- des généraux Tsfisin et Sàsi^. 
L'ei^Murqaeoaeiit de o» troupes étant couvert 
par l'île qiii s'étewd jusqu'à ia piaîmte'dù Keckar~, 
elles ne purent -être apier^uesiçtte lôriqnè'tifîA 
elles étaient' xu milieu du-flëuve, en fece dé Ici 
redoutri Le . ^btipqwMnent eut lî«i 6 qtJKHt^ 
heures du matin et presque sans donAnàse.'-vi^ 
ke peu (de temps où les bfif«iaU!( restëWfnt exposée 
à.l'arfciUerie de b'pedome.'Le eonil^at s'engagea 
8ur4»Kiiânip,- çt dtu-a eaTironwœ heure; pen- 
dant cej' temps les^Rwses^monté^ilt^trDis-fôtsii 
l'-assaut^^t tr^JB'foib il» fiiretit repbtissés.jïar là 
^ùlflé garnison ; dOfib; la ^oà'trr^ttQ iVèaciàé rêit&tf, 
et la redbote fat enlevée. 1* gamisort*' ayant ^erdu 
eeqt'facsntDes se'iiEiârB èh'lï^e'ii MàT^hce/Loà 
Rîffisefrs'ttnpbpèreiit des caftohs ; mais ils perdiltWit 
trois œnte hommeis , tués et éin^ cetats blessés; 
parmi: "ûestiferhiers ^taieiit tes ^éoéraux Sàss et 
TalisiiL Après la prise dé ia redoute le poiit Rit 
jeté ot'tMwbié .à'Mï beures-dw soir. Alors le gé» 
néral fSaçkeu 'fit pffsser le restant ât son' corp^ 
d'ahnée.'i^t-yiM; prendre posHioii'ie mémesoîri 
ïiradiebthi^lt erivoya'fefi même' temps ■des déta^ 
cbsmeds vers Worms efSpiï*'! le prince Kron idè 
Coarlande fut envoyé stoc tin cbrps dé partisàris 
àiAliej, pouriétablir la c^HitAMtfiicafioB ttrccfé 
corps dTorkiîie général' brtfco^fr.OTecqùatrerS- 
^inîebs dé«03»qU€*i fal'diHgé vers Neustàdt. lié 
duc de Baghse , 'qui était dans cette ville ff*e* 
niie.partie desoncbrpsi' avait envoyé de soft 
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côté quelques escadrons de cavalerie légà% reeé 
Sfeinbeinii ces troupes eurent à MutterstsMlt un 
eogagementayec le général Qnekow, qui perdit 
eoTirou c^i^t «^quante homiaes. ; , -; 

Avant de suii^e te opératians idtérieure» de 
Tan^^e ^e Sitésie,:nous.croyoq« devoir reporter 
l'atteiitig^ du lecteur sur ile.passage du corps 
d'York 4 Caub,. qui .paiVit assez singulièrement 
dioisi. I>s-PrusBÎeas| sont convenus) eusvniémes , 
dfufç leqrs tapports,.que.le passage du Jtfain près 
Çautf,. Pl^ra^rdes di^cultéiï: telles j qi^il aurait 
été.impqssittle^^'i^iy.at^itMeuassozrde troupes iî 
1r ciye gauclr^.pf}url9.déf^dt«;.etil s'-en faHâU. 
pi^.,]:^^ut^iip plus qu'une btigade^ de trois vX» 
quatre ipiUeihopmiesi Ufallait^pour quelestroupes 
enf^emies arrivassent-^, Çau}) , qu'elles' passassent 
entre ce bourg .^ ,Wesel, un défilé étroit ^itre kl 
Biiin et les montages, et plimgé duis toùfceisa 
longueur par' la jrive oppDséfS. La. rive gàuehe de- 
puis StiGpar. jusqu'à Bacbarach, s'élève jusqu'Jt 
la. cbapssée; elle' domine de beaucoup la rive 
droite , et on n'y arrive qije par un; petit uOTnbrè 
de sentiers étroits et i^çarpés. I^e vaUon du Rhin 
«st si étroit, qu'il' n'est pas possible aux troupes 
qui passent à la rive gaucdie, de. se, déployer' poui* 
&ine usage dç le^ur supériorité numérique ; elles'De 
peuvent prendre de positSotts que sur,'les^carpe- 
zneoB ou dans leis ravins qui deso^dent de Hund* 
smçk. Enfin le seul chemin pour, arriver à la rive 
droite.duBhin, passe par les rues.de G«ib, et 
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si un accident merle feu à cette vAhi le passage 
efit'coupé, ^t 'ies troupes déjà atrivéea àla rïvi 
gauche perdues. Ces quatre circonstances réunie^ 
auTMent dàauffire pour détourner le maréchal 
filiicfajer du dioix d'un passage parpi]. Il croyait: 
Eeufontrer des (di^tades asséx grands ^-^pvriMja^ 
crut devoir pi:endre ^ le 39 décembre, lafvécau' 
tion de transporter son quartier-général defleediM 
à Francfort , pour, détourner Vattentiandes'^né*<_ 
raitx français. Aissi U fit une faute en-choisissaut 
précisément un ^endroitoù les'bbstaoM'^«siplu4 
grands pouvaient lui être opposés. Foiu-quoi n'a- 
t-il pas effectué son passage entre Bingen etMayen- 
ce , où le relief du rivage est à la rive droite et où 
les îles qui se trouvent presque en face des deux 
Ingelheim , lui en facilitaient les moyens ? Une 
&usse attaque siir Cassel aurait bien empêché la 
garnison deMayence de l'inquiéter ; mais s'il faut 
admettre que Blùcher savait très-bien que le £ii- 
ble corps du duc de Raguse, répandu depuis 
Spire jusqu'à Coblentz , ne pouvait présenter de 
résistance nulle part , et qu'il n'ignorait pas une 
vérité de fait qui avait décidé l'époque de l'inva- 
sion ; alors ne devrait-on pas croire que le choix 
d'un passage , dont les difficultés ont retenti dans 
toutes les relations du temps , n'a eu de motif 
que celni de donner une teinte romantique, à une 
entreprise aussi simple et aussi facile ? On nous 
accusera peut-être, d'envier la gloire des géné- 
raux ennemis et de chercher à les dénigrer; nous 



Dg.i.z«it,,Goog[e — 



j44 UTUBU. > 

n'avoBA, j« croâs, aucune raisAn pour cela. Won- 
Muleiqefit mrtredevc^r «ivers notre patrie, mais 
BotTQ 4ev(Mdr comne historien Doue oblige à édai- 
fer du âamb«Mi (ie ^ venté des népAtetloBs: ^ 
gmtesques, qae^ n'aurait pas ménbe étabUes Isf 
^piadnifi^e iupériohfeé du nisùbre ^ uns des «iv^ 
eonstEngcei qui ne soiit pas: stratégiques. NosA-'lC' 
ferbm babs aucune, àigrew, et kvM;. les é^ardv 
peràonnrisqaeito bomine&sedoivept entre eai^- 
mais noMleifevcras toujoUrs^eteansnooft i&qUté-> 
t8r-dc»^)Wit6s:91imiiiin>oup^iie|)re mal entMuitKj 
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lllo<ivenieQ« des Prussiens tt du duc de Raguse. — Poiilion dct u. 
mée* b'aiiçtiuset cualisâus le 9JuiTier. — Rcflexioni «nr ImIdoi)* 
vemeos d«ii ducs de IU|uBe et de BcUoDe. — Hoareaieiu ia Vu- 
mée austro-russe. — Combats de SL-Dicy el de IlenberviUeni k 
10 janTier. — L'armée auMro- russe devant L*iigr«*. -~ Bliicber 
pâsw laSwm. — Peûliun dea armée) le i7iuiTier. 



Le 2 janvier , le corps d'Yorck acheva de pa» 
ser le Rhin sup le pont de Caub, qui fut achevé k 
neuf heures du matin- Le corps de Langeron oxoarr 
mença son passage imiuédiateinent après. Le. g6; 
néral Hûnerbeiit ayant réuni sa divisioi) 4'l*'vanb 
garde eu avant de Eacharach , poussa s^r Çheiili 
bellen , à la séparation des routes de Sizi|i;iern,'.et 
de Creutzpacb, Je colonel Klùï, avec troie hfttaik 
Ions et huit escadrons. La division Bif]9ixl.,à Ift 
nouvelle dé la, doublç attaque.. de$ Pru^tWA, à 
Coblentz et Bacharach, s'était mm g» jotftwv ott itw t 
de Creutzuach -verSi.^niQtem ,.|K>|]r ^owtéDÎr la 
division Duruttç. Arrivé à BiteinbeUeii , h, général 
apprit que le passage d^ Pruweaa& étlù,t ^ectHA 
à Caub. Il se porta ak>rs sur ^ôntnwn, où .il m 
joignit au; g^^ral IXif qtt« ., ^i^fiâDt upQ:^tita 
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arrière-garde à Rheinbellen pour observer le mou- 
Tcment de rennemi. Cette arrière-garde iut atta- 
quée le lendemain matin par le colonel Klûx, que 
suivait deprèsla division Hûnerbein, et repoussé 
sur Simmern après un combat assez vif. Coiipés 
aussi du restant du 6" corps , les généraux Durutte 
et Ricai-d prirent la détermination de gagner la 
Sarre, par Kirn etSt.-Wendel. Le général prussien 
Hûnerbein , après avoir délogé nos troupes de 
Bheinbellen , marcha sur Stromberg et poussa 
même jusqu'à Creutznach. Le i" régiment de 
gardes d'honneur, qui y était, ne pouvant plus aller 
à Bingen , où se trouvait l'autre régiment de la 
même brigade , gagna Kayserlautern par les mon- 
tagnes. Le général York se mit en mouvement 
avec ses trois autres divisions, à la suite de son 
avant-garde, laissant pour couvrir le mouvement 
à Bheinbellen, le colonel Henkel avec un bataillon 
et six escadrons. Ces trois divisions s'avancèrent 
dans la nuit jusqu'au delà de Stromberg , et le 
colonel Henkel se mit en marche pour se rendre 
jt Siminem. Le même jour le général Hûnerbein 
ayant ■ quitté l'armée de Silésie, le prince Guil- 
laume de Prusse prit le commandement de la 
division d'avant-garde. 

Lie duc de Raguse ayant appris le passage du 
corps de Sacken, avait quitté Neustadt et était 
•v&m prendre position à Tûrkheim , afin de cou- 
vrir la route de Kayserlautern , où il voulait réit- 
air son corps d^armée. Le a , à midi , le général- 
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Saken se présenta devant Tûridbeiif) ; le duc de 
Biigiiâé ne' pouvait dans ao^eun cfô -engager tin 
combatavec nn , corps de TÎngVcinq milte hommes. 
H Qommença donc sa retraite , qui fut soutenue 
par un léger condiat d'arrière^garde. 

' Le 3^ le duc de Raguse continua sa retraite 
vers Kayseriautern, et les divisions Ricard etDu- 
rutte sur Kirn et Meisenheim , ayant laissé une 
petite anière-garde à Simmera. Le Corps d'York 
pesta dans sa . position, où il était arrivé très-tard 
dans la nuit. Le corps de Langeron ayant achevé 
de passêrle Rhin dans la nuit , se mit en moiive- 
ment au point du jour , sur Bingen , qui était oc- 
cupé par le général Choisy avec une brigade de 
la division Durutte et le a° régiment de gardes 
d'honneur. La division russe dé Karnielow les ati 
taqua et les repoussa sur Ingelbeim. Le colonel 
Henkel arriva à deux heures du: matin à Simmern, 
d'où il repoussa le petit détachement français , 
qui cotitinua sa retraite par Kirchbérg et Kirn. 
De Simmem , le colonel Henkel se dirigea par 
Kirchbérg sur Trêves. Le corps de Sacken conti- 
nua à suivre le duc de Ragitse, et ce jour-là sa 
communication fut ouverte avec le corps d'York, 
par Alzey. 

■ Le 4) le <l0C de Ragiise ayant réuni son corps 
d' armée.à Kayseriautern , continua sa retraite sur 
Sarguemine. U ypassala Sarre, le 6, sur un pont 
de bateaux qui fut brûlé le même jour ( le pont 
de pierre avait été détniitle 4^ et il prit position 
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<lerrièr« cette .riySjèrfi. Le 7, il fut rejoint par 1« 
4t\ision$ Ricavd etDur utta ,'qui patecrent ûSvrr* 
4 Sarrefaruck.^ firent Miuter le pont Ces dem 
ùivi^oq& lurent position entre S^rrelouis et 
Sarguemine. (4 <}iviatQA Xagrange avec une partie 
cL« U cavalerie l^ère du géaéral Picqiiët ^ près de 
ce.demi^r endFOit lia division de cnirassiers à 
Forbach-, QïieltjHeçpartisdècavalem légère et du 
canon furent epvoyéa au-dessous de Sarreloui^ 
pour observer les gués de la Sarre. Le duc de Ri* 
gu&e resta dans cette po^tiQnJusqu'au9;alôr8'lM 
deux corps 4'Vork et de Saclten étant arrivés dot 
vant Sarreloiiifi, Si3rrebrucl[. et Sarguemine, l» 
ducdcRïguss continua sa retraite versU Mo* 
«elle. 

Le corps d'York s'étendit lé 4 entre Meis^i- 
heim et Kreutznach ; l'avant-garde du priQce 
Guillaume était k- l4uAeredt, ayant poussé' un réi 
giment de hussards diuis la direction de Raiiseivi 
lautern. Cette avant-garde s'avança le â jusqu'à 
Cousel. 1)6 6 , le corps d'York vint à Cousel ; l'a- 
vant-gavde à SsdnthW^idel , ayant un détach»< 
ment à Tboley, çt buit escadrons de dragons i 
Waldmobr. ZjC colonel Henkel entra à Trêves. Le 
même jour, le général Rigaud, qui s'y trouvai^ 
avec -un £|ible détachement, se retira sut Luxem- 
bourg. L'ennemi prit à Trêves einviron cinq cents 
malades. Le ^ , la division- Horn t^nt à Birken- 
feld; et les^deiix autres à Saint-Wendei; l'avant- 
gSfde npt àiLebach., «t de là> poussa des troupes 
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pour rinveatissetnent deSairelouts , et envoya un 
détachement à SaîntJean , mi face de Sarrebruck, 
Le 9 , la division Horn vint à Mert^ig^ sur la 
Sarre; les deux autres divisions autour dp Le- 
bach , et Tavant-garde à SarrmviUing^A et dsvant 
Sarrelouis. 

Le coq>s de Sacken occupa Frapkçfîfitei)» le 5 , 
et Kayserlautem le 6, ayant la divisipn df hi^^rds 
de Landskoy vers Pirmafiens, Le 7, il vint à Hom- 
bourg , et l'avant-garde occupa Bliesca$tel et 
Deux-Ptmts. Le 8 , il vint à Deus-Ponts , et |e 9 , 
devant Sarreguemines, s'étendant par sa g^ucb^ 
jusqu'à Saralbe. 

Le corps de Langeron , qui avait occupé Bifi- 
gen le 3 , s'approdia le lendaïuin de Mnye»ce , 
dont il compléta t'inv^tissement à 1^ rive gauclve 
du Koin, le 5. Cette opératio^ amejia^ui eombat 
assez vif, dans lequel le général AlsMËe^ fut lé- 
gèrement blessé. Le 6, le blocus 4« M^yence fut 
formé par le corps de Kapc^ewicz, ei cej,uj d'Al- 
«ufief se ntit en mardie pour ^ivre l'armée de 
^ésie. 

Ainsi le 9 janvier, la position des juratè^ $ur 
les frcuitiéres orïentales de la France , étail 1a sui- 
vante. Le coi-ps du duc de lUguse quittait 1^ lig«e 
de la Sarre , pour prendre celle de la Moselje. Le 
coqis du duc de B^une était à Baccarat, ^y^t sa 
droite à St.-Diey , et sa gaudie vers Sarrjebçiir^. 
L'extrême droite était eucoRe découverte ; o}^a 
le corps 4U1 duc de Tnéviae ,ét^ £91 niouvement 



u3i.z.iit>,Goog[e 



i5o LIVRE rr. 

de Troyes sur I^ngres, Ah centre , le prince de 
la Moskowa , à qui l'empereur avait ôté la division 
Michel, pour la donner au duc de Trévise, se 
trouvait réduit aux deux divisions Meunier, et De- 
couz, de nouvelle formation, ha première, forte 
d'environ trois mille hommes , était à Nancy , et 
était la seule disponible. La division Decouz se 
trouvait encore à Thionville , d'où elle ne partit 
que le 1 4> Du côté des coalisés , l'armée de Silésie 
était sur la Sarre , depuis Mertzig jusqu'à Sarre- 
guemine. Le corps de Wittgenstein était à Ha- 
guenau et devant Phalzboui^. Le corps de Wrede 
était entre Colmar et Schelestadt , le roms de 
Wurtemberg à Miilhausen ; celui de Giulay était 
à Vesoul. Les réserves russo-prussiennes étaient 
moitié devant Altkirch , et moitié à Lorrach. 

Il n'y a que bien peu d'observations à faire sur 
le mouvement rétrograde des duos de Raguse et 
Bellune. Il était commandé par les circonstances 
impérieuses où ils se trouvaient. Le duc de Bel- 
lune, attaqué par des forces aussi supérieures sur 
ses deux ailes , n'avait d'autre parti à prendre que 
celui de repasser les Vosges. Il ne pouvait pas 
garder tout-à-la-fois les quatre passages de Saint- 
Amarin, Saînte-Marie-aux-Mines , Schirmeck et 
Phalzbourg , et risquait de se voir tourné et en- 
veloppé -par le corps de Giulay, qui le débordait. 
Si le duc de Raguse avait eu la division Lagrange 
devant Manheim , et celles de Ricard et Durutte , 
entre Mayence et Coblentz , il aurait pu défepdre 
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et retarder le passage du Rhin par l'année de Si- 
lésie. Mais il était en .mouvement, d'après l'ordre 
qu'il avait reçu ; et ayant été attaqué dans le mo- . 
roent où son corps était séparé , tout ce qu'il pou- 
vait faire était de le rallier derrière la Sarre. Là 
même il ne pouvait pas tenir, ainsi que le duc de 
Bellune ne pouvait pas rester à Baccarat. Le pas- 
sage de Phalzbourg sur Nancy était ouvert au 
corps de Wittgenstein ; à l'extrême droite, le 
corps de Wurtemberg se dirigeait sur Epinal, et 
celui de Giulay sur Langres. Bientôt donc les deux 
maréchaux allaient être tournés. U paraît .que Na- 
poléon, lorsqu'il donna l'ordre au duc de Raguse 
de défendre la Sarre , et le pays entre Sarre et 
Moselle , était dans l'erreur sur la force des ar- 
mées coalisées et sur la rapidité avec laquelle elles 
voulaient pousser l'invasion. 

Cependant le mouvement de concentration de 
la grande armée coalisée continuait. Lé général 
Giulay était arrivé , ainsi que nous l'avons vu , le 
'j janvier à Vesoul. Le lendemain , il poussa des 
partis vers Lure , pour ouvrir la communication 
avec le corps de Wurtemberg; mais c'était trop 
tôt. Le 9 , le général Giulay fit avancer à Faylbil- 
lot, le général Hecht avec quatre bataillons et huit ' 
escadrons. Le colonel Thurn devança cette avant- 
garde et poussa sur Langres le poste de gardes 
nationales, qui était vers les Griffonettes. Arrivé d«- 
vant la ville , le colonel Thurn voidut essayer de 
la prendre par surprise, en se couvrant d'un par- 
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ll^«itaif«. Le droit ttes gens et la bùntl« foi do^ 
tMi«nt, di^Htè le éomm^ht^etnent delà campagne 
'précMeMê. La porte ayant été ouverte, un esca- 
imti essaya d'y pénétrer in galop , mais la fer- 
meté de l'oifictW ( M. Faure ) et le feu bien dirigé 
de It) gftrde, forcèrent l'eiintiitil à se t^rer; qilel- 
qtMs cBvyiws et im officier furent tués. Le ïo, 
le génél^l Chotiard, précédant le duc de Tt-évise, 
ientra à JUangres avec «ne brigade de cavdeHe de 
ta divisiob Lsfewtère. Le mène jour, le général 
ffeeht b'avatiçA égidement vers cette ville , ttaàa 
ayant ràKonn^, k peu de distance, les premiers 
postes de la cavïderie de la garde , après on légeir 
«Dgogvmebt il prit position en arrière de Mon- 
tsAidoïi « oà il hi\ joint le lendemain par le gë- 
ttèdil OennéVille avec le restant de la division. 
Le 12 , le duc de Trévise arriVa à Làïi|[res avec la 
■divîwon Priant. Dès que l'empereur Napoléon 
avait appris l'invasitm de la Hollande , il avait 
■donwé ÎVn^re au'iJuc^ Tfévisé de s'y rendre avec 
■les tfivisîons Priant, Miched et Lafèfrière. Le ma- 
;pé(Aal^élsit arrivé 1* sij décembre À tïamur, lors- 
qQé la nouvelle -dû ^ssage du Bhhi par le prince 
tie Sidhwâa*»ei^erg, 'i^ligëa N^oléOn À le rap- 
p**er;; il i^ut ftfpdre tîê TCfvemr à Beinrs, et 
ensuite dfe se reùdre k marches forcées à Langres. 
■lie Aac de Tnévise pdassa luife gnûide rècomiai»- 
WÈtfiïe'Sur la roète de Vesdul et tfne «noindre sctr 
«elle ^ Gray. lia ^)Mttriè*e cufoirta -les -postes efi- 
tHIiAs à MonhuMlcm , <et ayaïit Kcotnfti h dîrlsiot* 
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Crenne^Ue en twtMlIe depriève, se r^Iia sur 
I^ngres np^è^ un combat A» peu d'importance. 
l» aeçoqcJe ei4|: un Ëiigageraml k moitié chemin 
de ClHtmpUUe, aY«e le parti (lu eolonel Th<ipn. 
liS i4i Ip C4rp& de GiuU^ vînt prendre position 
à f^yltSîHQt, {^e iS et le i6 ss passèptnt en feoen- 
naiwoncf et en .«seannouckei. ïyials alors le duc 
de Tréviss se voyant menacé d'être tourpé, par l^ 
corpG de Wrede et du prisée de Wurtemberg ; et 
se jugeant hors d'état de résister k Fatteqije de 
plus de quattTfrTiB^ «Qifle homme», prit le parti 
de se r^ier «ur Chaumoat. U laissa dans la ville 
de hmgrçs eeai fioqiumte hommes pour lui ob- 
tfHiir une capit^ulation. Le 17, le géa^ral Giulay , 
pliant ^^wifi la retraite du duc de Trévise, arriva 
devant I^ingrea vers k soir , et rejetant twrte ca- 
{HtuLatiofaf £or^ la vlUç à se rendre à discrétion. 
I^ea b«J»tafi6 furent punie, de la peHidiequi avait 
été tsntéa so»tre svx, par «ne osntribution etor- 
I)it4#tç$ fin efartaia nombre^' entre eti^et le préfet 
fivont tnmH «a phsoe «u-ddà du B^in. 

^gênéval^deWrede, quittait le 5 janvier avec 
S9f) ^cqfp» 9fi^^ SthAtsbtt «t Colmar, reçut fer. 
drtt ^'<efi (nrUr i» .9 poi^ se rendre à Langues , et 
y joindre im auttres troupes de la |<rande armée. 
U -cbcu^eft dm blocus .de SeuArisadi 4e général 
tflMWtUAQi. de !la idtvijéon Spleuy; le^nérai Pap- 
^nbiûn de .celui ,de £cheiestatt ; et le général 
ZoUena resta iilev,antStii;iijigue.'Legénéral fiedcers, 
4ftQt l* >^nfiio9 se bMivait ainsi «i^oyée ; eut 
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le Gommandfznent de ces trois blociis. Le 9, le 
général deWrede se mit en mouvement, et son 
avant-garde, composée de la brigade Deroy et 
d'une de cavalerie , atteignit te même jour Sainte- 
Marie-aux-Mines. Le général Milhaud avait quitté 
cette position et s'était retiré à Raon-l'Étape. En 
même temps le prince de Wurtemberg, qui avait 
quitté le 7 sa position de Mulhaiisen , se dirigeait 
par St.-Amarin et Remiremont; son avant-garde, 
composée de quatre bataillons et dix-huit esca- 
drons , dépassa St.-Amarin le même jour. 
■ Le prince de !a Mosla>wa , ayant appris le mou- 
vement rétrograde du duc de Bellune , avait en- 
voyé à Ëpinal la brigade Rousseau, de la division 
Meunier, et trois cents chevaux tirés des dépôts 
sous les ordres du général Duvignau. Ce détache- 
ment arriva à Epinal le 9 , et en chassa l'avant- 
garde de Platow , composée de deux régimens de 
cosaques sous les ordres du génial Grekow. Le 
10, l'avant-garde du prince de Wurtemberg parut 
devant Epinal. La brigade française, trop faible 
pour résister à tout un. coqjs, se retira vers 
Charmes. A la hauteur de Thaon , le général Gre- 
kotv ayant rejoint l' avant-garde wurtembergeoise , 
la brigade française Ait vivement attaquée et ft»'- 
cée de se replier sur Charmes; de là elle regagna 
Nancy. Le même jour, le duc de Bellune, pour 
reconnaître la force de l'ennemi qui marchait sur 
les débouchés des Vosges, poussa des reconnais- 
sances sur sa droite, vers St.-Diey, Rembervillers 
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«t Epinal. La première commandée par le général 
Milhaud , et composée d'une brigade de la divi- 
sion Dtihemie, et des dragons du général Lhéri- 
tierj trouva la brigade bavaroise de Deroy mai- 
tresse de St.-Diey et en bataille en avant. Nos 
dragons la chargèrent , la culbutèrent au travers 
de la ville , et la poussèrent jusqu'à Ste^-Marguc- 
rite, où se trouvait le reste de la division bava- 
roise Deiamotte. L'infanterie française ayant suivi 
Je mouvement, le village de Ste.-Marguerite fiit 
d'abord enlevé , et le combat s'alluma avec beau- 
coup de vivacité. Mais la supériorité des forces 
cJtrfigea le général Milhaud à se replier sur St- 
Diey , et ensuite à évacuer la ville et se retirer 
à Raon-1'Étape. Mous perdîmes une centaine 
d'hommes dans cette affaire; les Bavarois en perdi- 
rent à-peu^rès trois cents, parmi lesquels le gé- 
. néral Deroy fut blessé. La seconde reconnais- 
sance, composée de la! division Briche> trouva 
Rembervillers occupé par trois régimens de co- 
saques, sous les ordres du prince Szerbatow. Le 
général Montélégier, avec le 6' de dragons, atta- 
qua la ville de front, tandis que le colonel Hof- 
mayer, avec le a*, la tournait. L'ennemi fiit chassé 
de là ville, enfoncé une seconde fois un peu en 
arrière, et dispei^é avec perte d'une soixantaine 
d'htHnmes. Le général Briche resta à RenAervil- 
lérs. La troisième reconnaissance composée de la 
Imgade Cassague et de trois cents chevaux, de la 
division Pire , avait été poussée sur Epinal. Elle 
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y rencbhtra le corps entier de Wurtemberg. En* 
gagée contre im eanemi aussi nifïériAtir, eUeeut 
qrtdqiie peine à regagnw RembervîHers. Le due 
de Bellnne se voyant déjà déboMé à Spinal « et 
ayant appris dti pHnbe de la Mdak6«a qae tes 
PnisslMsfi'('ftt«nt: passé ]ftSïrre,â«décbla, teit^ 
à continuer son mourenient de retraite. Le i»^ 
il réunit son cotps à M.-NicoUs, «t ié i3, it fit s)i 
jonclioh à Nancy avec ie prince dfe la Mtwkowa. 
Le 1 1 , le général bavarois Ddam<Mite fit ocsxvptr 
Bruyères par une biigade, et poussa sur RaoD- 
l'Ëtape Une petite avant-garde. Ce jour-là le 
prince de Wuftemberj!; fit arrêter le pr^tt des 
Vosges & Ëpinal , et le ûl traîner nm Bnsste, parcb 
^'tl avait voulu «kécutbr r«vdre tpill avait rtçn, 
-d'iïrg^lser U levée en nitfsGe. Le 1 3, le ^éaénX 
de Wréde i^énntt BOtt oorps à iSeitae^ey; «ne bri- 
gade de ta divïsloil Detatno^e occupa RaRsAfl'Étape. 
Le i4, le priïice de fa Mosk*» >et le dmc de Bel- 
lune évacvrèrent Nanty, et se jrctir«r£tot4 T«<é; 
le premier n'avait avec li4 tp» h drnnam Mel^- 
nier; celle du g^nér&l Decoitt> tfai setrdnvattii 
Thic^vilfe, se réunit au oorps^ «bic^de Ba^^ns. 
Oe Toiil, le prince de te Mé^vra se T«tii^4 fin<- 
sopOmain, o^iâjAvHvaïe i6: Le duc dé BeUtuie, 
fésaé Sfenl à Toul, m 'V*t€or«É ^ie «oatiBner « 
Ttf raite , ayant laissé trois cents htMbmes tdms la 
phce pour la défendre , à l'aide de lagarde^urtio- 
Balè ; il vint prendre position le i€ i Vaid^ Go»* 
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morcy et Vmoouleurs , d'où il se mit en convnu' 
nkatii» avec le duc de fiaguse. 

Le 14, leprince de Wurtemberg quitta IpÙMl, 
et se readit le 16 à Bourboime-le»-baiiu« d'où If 
17, il Tint prendre positioaà&iontigny,àUdroite 
^ corps de Gûifaiy. Le 16, k ^érâl de Wr«d« 
qaitta également sa positiisn de Saint-Dieyt «t 
vint, le 17, à Charmes. Le 19, il prit position fior 
k Jfifeuse, entre Neufcbàteau et C)iât<»ioy. G$ 
mauvement tdfligea le duc de BcUune à »e i^Mir 
dârrièrë l'OmaîD, à L^ny. 

Les corps de Giulay , Wrède , et prince de Wu>- 
tember^ approchant de ijuigres et de k MfeDiOt 
leprince de SdiwarzËabei^ traasfiËra, le 13, io> 
iqiurcier^énéral à Vesoni , et fit avancer k réserve 
russo'ipruasienne. Le blociu de Béfiort, dont était 
chargé k général Czoglokow, fut remis à k bri- 
]gade autricfaîenoe du général Soba^er , qui arriva 
-le a3. La 3e -division de einraSKiers nisscs (Dula)-, 
reçut T'âffdiv de jtHudre , i lou-dbes forcées, k 
ieot^ «ie Gduiay. Le i3, la coioRne des gardes 
4«s§ap<nissiennes^ qni èta^ encore h lorrach, 
passa le lUiin , et ^iat s'établir entre j^idûneh -et 
AAte. Le 1.4, k ^nènà SRrUaey ^ Totty nât son 
«otps en inunrremieQt, et k fj^ il occupait k po- 
«Btion «uivaotte : les greiiadlieiift ià ffiorbaat^^Saaat-, 
l6s ^rdes «ri;«ir de Calmoutters , les l '^ et i^ di- 
visions de icuiraMiers et .gardes-légers autour de 
Mor«^. ÏA 3« dfviuon de cnaassicfs arrtya k 
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17 à Fayi- Billot, et joignit le corps de Giulay> 
Pendant ce temps, l'année de ^éne avait éga- 
lement continué son mouvement vers la; Meuse. 
Dans la journée du 9, le maréchal Blùcher, jugeant 
que le projet dii duc de Ragu$e était de défendre 
la Sarre, pour compléter l'approvisionnement ds 
Sarrelouis, fit serrer ses troupes le long de la ri- 
vière , afin d'être en mesure de forcer le passage 
le Iraidemain. Le corps d'York borda la Sarre, 
de&tritnick à M^zig et celui de Sacken, de Sar- 
briick k Saralbe. Cette ligne étant' trop longuet 
etle maréchal Blùcher accordant au duc de Baguse 
une force de quinze à dix'huit mille hommes, s'afr 
tendait à éprouva- de grandes difficultés et crut 
tin mcHuent ne pouvoir déboucher, que lorsque 
le corps d'Alsufieif l'ayant joint, il pouirait diriger 
un de ceux qu'il avait avec lui sur Trêves. Mais 
dans la même journée > le duc de Baguse quitta 
les bords de la Sarre et se retira vers Metz, lais- 
sant une petite arrière-garde à Sarrdîriict, jusqu'à 
la nuit. Les troupes légèfes de l'ennani passèrent 
la rivière peu d'heures après, et le général Sackeo 
ayant Êiit passera gué, près de Sarguemines, les 
huit régimens de cosaques du général Karpow, 
les poussa vers Forbach et Pettelange; le pont de 
la Sarre fut rétabli dans l'après-midi. Le 19 au 
matin, le général York fit jeter un pont s«r cette 
rivière , près de Beching et un second a Sarbriick. 
Pendant que le pronier se omstruisait, la cavale- 
rie de l'avant-garde (douze escadrons) passa à gué 
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tifl peu au-dessus, et marcha' par Bouzonville sur 

Boulay ; uii régiment de cavalerie fut destiné à 
compléter l'iavestissement de Sarrelouis. Le pont 
de Sarbruck ayant été achevé à onze heures du 
malin, le colonel Stutterheim, arec un bataillon et 
^quatre escadrons de l'avant-garde , le passa sur-le- 
champ , se dirigeant sur St.-Avold ; le général Jur- 
'gass le suivit avec les vingt-quatre escadrons de 
cavalerie de réserve. Le duc de Raguse avait pris 
position derrière la Nied, ayant une petite arrière- 
garde à St.-Avold. 

Le 1 1 , la cavalerie de l'avant-garde d'Yorlt qui 
était arrivée à Boulay, fut obligée par le voisinage 
des troupes françaises de se replier vers Bouzon- 
ville. Le détachement du corps du duc de Raguse 
qui était à StL-Avold , fut attaqué par le colonel 
Stutterheim et forcé, après un combat assez vif, 
k se replier derrière la Nied. Le duc de Raguse 
prit position devant Metz. Le prince Guillaume de 
Prusse passa la Sarre au pont de BecluDg, avec l'in- 
fenterie de son avant-garde et vint à moitié che- 
min de St.-AvoId. La division Horn passa au même 
pont et arriva à Bouzonville. La cavalerie de ré- 
serve du général Jurgass vint à St.-Avold. Le res- 
tant du corps de York passa à Sarrebrucfe et vint 
dans les environs de Forbach. La division Lands- 
koy vint à St.-Avold, le restant du corps de Sacken 
à. Sarreguemines. 

Le 12, l'avant-garde du prince Guillaume de 
Prusse continua son mouvement; la cavalerie passa 
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la Nied * et s'arança sur les routes de Boiilay et df 
St.-Avold jusqu'à deux lieuea de Metz ; l'infaoterif 
resta en arrière de Courcelles. La cavalerie de f^ 
serve prussienne et la diviàon de Landskoy vîiit 
rent à Courcelles. La diviùoo Hom arrïva devant 
TbionvUle. Le restant du corps d'York vint 4 
Saint-Avcdd et LongeviJle, Le corps de Saçken «o 
avant de Pettelange, vers Fauquemoot. Lepriuçe 
Biron, avec son coips de partisans, fut dirigé de 
Sain^Avold vers IKeuze , pour cbercber le oorpti 
de Wittgensteiu. U y eut devantMetz un ^ga^ 
jgement d'avant'^ard^ , où les Prussiens furent 
repousses. 

Le passage de la Sarre étant effectué, et le m^t 
rédia) Blucher devant juger^ «u que 1« diu: de B»- 
guse était trop £ùble pour l'arrêter, ou qu'il avait 
seulement le dessein de le retarder, eu le for^utt ^ 
manc»iyrer, il se décida à cbanger cle dir^ction^ 
Le coi^s d'York &it' destiné seul à mastiuer le 
corps Â-ançais et observer les plaoesj celui df 
Sackendevait prendre la rxmte de ^Aney, p^ir se 
rjapprocher du général Wittg^istfiu , «t euU^r au 
pIidQt en ligne avec ler^stantd^ l'amaée coaHsée, 
De cette manier^ la tnorcbe du cprps de Kl^^t «t 
ilu restant de cdui de Ijang««s>n, qui devaieut ar- 
river successiweioent , allait se trouver couverte. 

Le i3, le prince Guillaume CQ«ip4éta J'i«v«p» 
tissementde Metz, à la rive droite de la Moselle, 
par son avout^arde et la cav^ehe de réserve. 
Vii^t eseadj-«Qs et tnàs hftt^iih»» ^ Mm &<> 
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mèreht un cordon àdeuxlieuesdehtplace; douze 
escadrons et six bataillons restèrent à Courcelles. 
IjS cavalerie du général Wassilczikow, dn corps 
de Sacken, arriva devant Pont-à-Moiisson , qnî 
était encore occupé par la division Ricard, du 
6* corps. Le i^, la division Pirch, du corps 
dTrorck, ftit dirigée sur Thionville; le général 
Wassilczikow occupa Pont-à-Mousson , que ve- 
naient de quitter nos troupes. Le partisan prince 
Biron entra à Nancy. Le i5 , la division Pirch ar- 
riva devant Thionville, mais elle ne put pas pas- 
ser la Moselle ; la division Hom marcha sur Sierk. 
Le duc de Baguse prit position ce jourlà'sùr les 
liauteiirs de GraveJotte, avec les divisions Lagcange 
et Decou2 et la cavalerie; la division Ricard était 
àThiaucourt, où elle s'était retirée en quittant 
Ponl-à-MouSson. Le itiarédial ayant complété le 
mieux possible l'approvisionnement de la ville de 
Metz , y laissa le général Duratté, avec les cadrés 
de la brigade qu'A avait ramenée dii Rhin. 

Lfe i6 , lecoiys d'Yorck , ne tît aucun mouvfc- 
■mèïit, excepté ïa cavalerie de réserve qui , n'ayant 
pu passer la Moselle à ïouy , se porta sur Pont-à- 
Motissoû. Le Corps de Saken s'étendit entre Mor- 
bhnage et Châleau-Saïins. Le corps du général 
AlsùlGeïfetla (fivision de cavalerie de Barasdin , 
avec deux régtmens de Cosaques, qui avaient suivi 
à petites journées l'armée -de SÎIésîe, arrivèrent à 
Sarbrùck. l<e 1 7 , le corps du duc de Ragose se 
replia derrièi-e la Meuse à felrdim, laissant à 
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Ûlanheule, en arrièr&garde, la brigade d« cavalerie 
du général Picquet et quelque inÊinterie. Le 1 6 
une partie de la cavalerie de Sacken , débouchée 
de Pont-à-Mousson , avait occupé $t.-Mihiel ; le 
duc de Baguse y fit marcher la division Decouz 
qui eu chassa l'ennemi. L'avant-garde du prince 
Guillaume de Prusse , se dirigea sur Ponl-à-Mou^ 
son, pour y passer la Moselle et prendre le blocus 
de Metz à la rive gauche ; elle fat relevée à la rive 
droite par la division du prince de Meklenbut-g. 
La cavalerie de réserve dépassa Pontâ-Mousson et 
s'étendit jusqu'à Thiaucourt. La division Hom.et 
Pirch étaient toujours à Sierk et devant Thion- 
ville. Le corps d'Alsufiefïfet la division de Barasdin 
s'étendirent entre Forbacb et St.-AvoId. Le corps 
de Sacken , de Château - Salins à Nancy , où 
le maréchal Blùcher prit son quartier- général. 
Le général prussien voulut en cette rencontre 
haranguer les magistrats et laire de la politique 
à sa manière. Il leur expliqua les intentions ma- 
gnanimes de la coalition, en leur promettant l'abo- 
lition des droits-réunis , sans leur indiquer d'autre 
but. On ne sait pas ce que l'on doit le plus admirer, 
ou le héros de circonstance qui joue le rôle de 
souverain , ou l'homme aux yeux duquel l'argent 
tient lieu d'honneur national. Au reste en atten- 
dant la suppression des droits-réunis , il frappa 
pourl'équipementdes prisonniers espagnols, aban- 
donnés au nombre de cinq cents dans cette ville, 
une réquisition , qui fat fournie avec moins de 
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.difficulté que l'empnintde 1 5,ooo francs demanda 
par le duc de Bellune , pour les besoins urgens 
de Tannée. 

Ainsi, le 17 janvier, la plus grande partie de^ 
armées coalisées qui avaient pénétré par les fron- 
tières orientales de la France , se trouvait déjà 
réunie et en ligne. En effet le corps d'York était 
devant Metz; celui de Sacken k Nancy; celui de 
Wrede à Charmes ; deux de Wurtemberg et de 
Giulay dans les environs de Langres ; celui de 
Colloredo près de Dijon ; les réserves russo-prus- 
siennes à Dôle ; et le corps de Wittgenstein dé- 
bouchait de Phalzboui^, pour venir prendre son 
rang de bataille à la droite de Wrede. L'empereur 
Napoléon cependant , qui attendait encore les 
troupes qu'il avait rappelées de l'armée d'Espagne 
et les gardes nationales de difïérens départemens , 
était encore contraint à laisser le torrent s'avancer. 
N'ayant pu s'opposer à l'invasion dès son principe , 
ni profiter de la première faute stratégique des 
coalisés , il allait être forcé d'établir sa ligne d'opé- 
ration encore plus près du centre de l'empire. Les 
corps des ducs de Baguse et de Bellune étaient 
derrière la Meuse, depuis Verdun jusqu'à Cora- 
mercy ; celui du prince de la Moskowa était à 
Bar-sur-Omain; celui du duc de Trévise à Cban- 
mont. L'instant s'approchait donc où toutes les 
colonnes des coalisés allaient passer la Marne et 
s'avancer sur la capitale par la rive gauche de cette 
rivière et les deux bords de la Seine. Pour prév«- 



Dg.l.z«lt,,GoOg[e 



l64 LTTIIX II. 

nir fxtte jonction il ne restait que peu de jours , 
et au lieu d'attendre plus long-temps, que les corps 
qui devaient renforcer l'année active fussent arrivés 
ou complétés, il fallait se h&ter d'aller au xlevant 
de l'ennemi avec les forces alors disponibles. Le 
point central, qui devait servir de base aux opéra- 
tions que Napoléon pouTait entreprendre , était 
marqué par la direction des colonnes ennmies ■ 
frétait Châlons-sur-Mame. Le duc de Tarente re- 
çut l'ordre de s'y rendre avec son coi^ps , et se mit 
en moirvement le i4 , des envircms de Mastridit, 
où il avait été refoulé par !e corps de Winainge- 
rode. Le général Maison qui avait remplacé le gé- 
néral Decaen , reçut l'ordre de se concentrer sous 
Anvers; autant pour couvrir cette place impor- 
tante, que pour empêcher l'ennemi d'sgir au delà 
de l'Oise. De Paris, Napoléon dirigea également sur 
Châlons, le général Lefebvre-Desnouettes avec 
une division de cavalerie de la garde , les lanciers 
polonnaîs et la division Kottnnburg avec quatre 
batteiies. Une division de réserve sons les ordres 
du général Dnfour, futwivoyéau ducdeTrévise; 
mie autre division devait s'organiser à Troyef.Le 
grand parc de l'armée , qui de Mets s'était replié 
sur Châlons , fit refluer ii Paris cent boucbss à 
feu ; près de cent cinquante autres devaient omver 
de Brest et de Bordeaux dans fa capitale. Le oom- 
plétement des divisions de réserve de Bo(4cttux , 
Tgnlonse, "Nîmes et MontpeWer <utpowisé wec 
la phis g;ranâe activité , et les batcdllons de garde 
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natioDale, mis^i activité par le décret du 6, de- 
vaient être levés en hâte et dirigés sur Troyes , 
Provins, Montargis, Meauxet Soissons, où ils de- 
vaient être armés et équipés. Une division de ca- 
valerie se formait à Melun^ sous les ordres du 
général Pajol ; et le général Bordesoulle reçut 
l'ordre de réunir le noyau et préparer la forma- 
tion de . deux autres à Meaux. Le dépôt des remon- 
tes qui avait rétrogradé à Versailles, où il se trou- 
vait sous' les ordres du général Roussel , devait 
dans trente jours avoir remonté dix mille anciens 
cavaliers, qui y étaient déjà réunis. Après avoir 
pris ces dispositions, Napoléon fixa son arrivée à 
Châlons pour le aS , jour où il était présumable 
que le prince de la Moskowa et les ducs de Reg- 
^ô'ëtde'Bellune seraient acculés à laMarne, et' 
le duc de Tarente à portée de se joindre à l'armée. ■ 
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Combat de Qiannont, le iSjanTier. — Combat de Bar-mr-Anbe, le 
34 janvier. — UtouTénien» êe» Pilimieia.— bdmbat de St.-Anbin, 
k li j^ti*r.-^PMIfiM«^sONilUHk 14. ^Prëpifàtiildé ÏTa- 
poMon et (É^;*ftiMllaii dés uméâ le iS, — SitaJdîtki {toiitl^tié 
de laFrBBCei. — MauTcmenidei arméei. — Conibat deSt.-Diùen 
le i7JuiTÎer. — Combat dé ftiêDoe la*g.~'PoNtioo de« (ûmëet 
hîr. 



bis .que ,1e jprince de édiwarEenberg vit les 
détis corps ae Gîuky et de Wurtemberg réuni» 
près de Langres, il se décida à cootiouer le bq^u- 
vement dé son aile gauche en avant. Son intention 
était de hâter la réunion de son armée avec celle de 
Silésie, en se rendant maître de Bar<sur-Aube ; ce 
qui devait empêcher le corps français de tenir la 
Marne, aif-dessus de Saint-Dizier. Le 18 janvier, 
il porta son quartiergénéral à Langres, et ordonna 
au prince de Wurtemberg d'attaquer Chaïunont 
Ce dernier se mit de suite en mouvement. À la 
Ville^iix-Bois , il rencontra les premiers postes 
du duc de Trévise, qui furent aisément ramenée 
au-delà de la Marne. Mais arrivé en face de Choi- 
gnes , le prince de Wurtemberg se trouva en pré- 
sence du corps du duc de Trévise, ce qui l'arrêta 
tout court, et l'obligea à attendre le corps de 
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Giulaj. (*)Ce denaier, cependant, s'était mis en 
mouvement àe Laagres le -même jour. Xa diTÎMon 
d« cuiras^ers de Duot , qui Élisait O'avttM-gtH^e , 
nencontra, à 4a hauteur -de Veseignes, les avirat- 
postes français. Elle les poussa jnsqu'à'Mamay^'oà 
ellefutégalementarrétée par l'arrière-gaMle fran- 
çjûse. Le niême jour, les réserves T«sso-prussî«mes 
B'éteudtirent de Pot4-BUf-Sa6»e à FaTibiltot. 1a 
division Bianchi était 'restée ià l.an^s. Le corps 
.de ■Cottaredo était en avmtt de -Gray. 

Le >r9, le duc 'de ïrévise, tneSBcë par fleox 
OBv^. d'armées, -i^»Hita Oiaumont, et »e replia à 
BahflLir-fVufae, -où ^ prit position, laissant «n aa*- 
rièrh-^MAe , à Gcitombey-lefr^leux-^ises , la bi> 
giaàé ëc'Chasseurs <de la garde -du g%iéral l^tort, 
^ quatre atK&s chevaux. Dans ee(te ■position , 
tl lut «joiirt par la division Michel, de la vieille 
gSH^. i«e iprltvce de Wurttsriberg entra' le même 
jtspr àCboHiBOnt; il envoya'de là des partis vere 
Bar>«Dr-Anb« et levirviUe. Le général Giulay ne 
fc'œraiïçaspje jusqu'à Foiilairies.Lecorps deWrede 
était ^apriwé à iTfeofohâtMU , ce ■qui foi^a le duc de 
Setluneii se M|^ier sur-Ligny. -Lecerps de Gol- 
loredo .était à Dijon. Le prince de S<hwarzenberg 
M décida à laisser son armée pendant qirdqaes 
jonre dans cette -position , ponr donner le temps 
àTttrmée de Sîlésie -et an uorps'de Wittgensteîn 

(') Dans le preniin- moveiit , deax hatsillona etuieiiii* t'itt^^M 
emparés du village de'(Su»gne9 et du pont délai Mvue ; le maiéchal 
kii itckar^tr'pKr-Bn ^ituDoD Hc^la garde, '^)ei xolbntï -«Tce 
nue aatci fp^ode perte. 
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de s'approcher. Il n'y. eut donc , jusqu'au ^3 , 
d'autre mouvemeDt que celui des réserves nisso- 
prossiennes. , qui vinrent prendre des cantonner 
mens en arrière de Langrea. On voit Mot de« 
t&tonnemeDs dans ces premiers mouvemens de 
Schwarzenberg. D'abord il ordonne l'attaque de 
Chaumont, et cette attaque se réduit à uûe dé- 
tnon.stration qui décide cependant la retraite du 
djuç de Trévise. Ce mouvement semblait indiquer 
qu'il voulait s'avancer à Bar-siu-'Aube , et porter te. 
(^rpsdeWrede à JoînviUe,afin de forcer le duc de 
Belluneà quitter .Lignyetàse retirer sur Vîtry.foiBt 
d^.tout; il s'arrête et on ne sait pourquoi ^ puis^ 
qu'il n'était pas plus en danger entrcSai^ur-Aube 
et Join ville, qu'entre Chaumont et Neufchàteau, 
Cependant le général Wittgenstçin, après avoir 
assez inutilement fût canomïer Phalzboui^ h'-i>) 
janvier , mit sou corps d'armée en mouvwienti 
Ayantlaissé le général Szaszaiskoy avec devx régir 
meus, de sa division devant .Landau, et la diiâwott 
Mesenzow avec deux régitnens de coçaqu^ devant 
Kehl, il réunit le 18, le corps duprince Eugène d« 
Wurtemberg etla division IJelfreich entre Savêrne 
et Haguenau. Ce jour-là le général Pahlen,ateo là 
cavalerie, s'avança à Sarrebourg ; le 191 à .Blàmbnt^ 
le ao:àLuaéville,le ai.àVezeli^; lea4.ilpass^ 
la Meuse à Mâxey, près Yaucouleurs. Le eoîrps 
deWittgenstein suivit à une journée de distance. 
A Le même jour, a4 janvier, lé prince de Schwar- 
zembei^ ordonna aux deux corps-4e Giulay et de 
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Wiirtembei^ d'attaquer Bar-snr-Ailbe. Le premier 
se mit en mouvement par la route de Clairvaux; 
le secMid par la grande route qui passe à Colom- 
bey. Le duc de Trévise était toujours en position 
àJ3ar-sur-Aube: la brigade Letort occupait, comme 
nous l'avons vu, le village de Colcmbey-les-dezu- 
É^ises; le général Priant avec sa brigade de gre- 
nadiers et la division Laferrière étaient devant Bar» 
en arrière du ruisseau de Voigny ; la division Mi- 
chel occupait les hauteurs entre Fontaine et Ba- 
roville, à la gauche de l'Aube. A midi, la brigade 
qui était à Colombey lEiit attaquée par l'avantgarde 
du corps de Wurtemberg. L'ennemi se présenta 
en force de front, en même temps qu'il détachait 
des troupes le k>ng du bois de Beauregard pour 
tourner Colombey. Cette double attaque et la su- 
périorité du nombre força nos troupes à se replier 
sur Lignol. La brigade Letort se mit en bataille 
devant le village. Le prince de Wiulembei^ de 
son cdté 6t déployer son avant'^arde après avoir 
dépassé Colombey , et la porta en avant, soutenue 
par le restant du corps , formé en colonnes d'at- 
taque. Le combat s'engagea assez vivement et se 
soutint pendant quelque temps ; mais ta brigade 
française, horsd'^t de se soutenir .contre' douze 
à'tréize mille hommes , fîit (d>ligée de pHer et se 
retira sur le corps d'araaéei. Le prince de Wurtem- 
berg'dépassant Lignol, déploya son corps, la droite 
v^tfs Voi^y.et la gauche à l'Aube. Dans cette po>-. 
sitioa^ il' engageaiune vive canonnade , qui dura 
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jusqu'au «fir^ mais il ne risqua pfla> wiç attaquA 
De son ci^té, le général Giulay ayant &it r^pUw 
par Awaivantgarde, dos )>oales avancés entre Baycl 
et Baroville, so cUaposait k attaquer la position 
en avant de FoBtMite. Il porta en première l^ne 
la divistda HohenLc^e , la faisant soutenir par la 
division Mariau^. Les ciaqbatailkms de la brigade 
Trenk délaie»! ouvrir l'attaque; mais le général 
Micbd la fit prévotir. La bri^a<le Trenk vivemeikt 
attaquée par la brigade Christiani , fut culbutâe 
des hauteurs et entraîna le reste de la division dans 
sftn dé80itlre..La déroute aurait été eoatplète , si 
le général Gittlay n'eût pnm^tement fait avancer, 
de la seconde ligne, les six bataillons de la bri- 
gade Czollidii, qui arrâtèilent nos troupes. Le 
combat ne se soutint également de ce côté, que 
par une canonnade qui dnra j^^'au teir. Kotre 
perte s'éleva à quatre au cinq cents hoikunes tnét 
on blessés; cqIIa de l'ennemi monta k deux mille 
hommes^ Les irélitea de Floreaoe «t de Turin , 
b)^ loin de déserter, comme, le disftDt ks rap* 
ports de l'ennemi , se battirent avec la pkis grands 
vaJ.flur. Dans la nuit , 1« duc de Tréviae évacia ' 
sa -position , se repliant à Vandceirrr». Le aâ , la 
général Qiulay. entra k Bai^sm^Aubr. Nous ve» 
pons plis bat que Ja. iiéiâstanoe (kl dno de Tré- 
viae à B^r^uf Aidie, fit enaore gagner qnelquei 
joliia de ce oôté. Maoa- il ns pouvait {dus bestar 
dans dette ptuition, \é corps: île Giuky étant d^ 
anr ton Uaaii badiB qae:ceA«B^'<(j)MDrâda, at<- 
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livé à SAjofk , ii)0n«çait (Je le tourner par Cbâtmon* 
'NojLK a^ons laissé l'année Ae Siléste mx la Mtk 
selie le 17 janvier. La duc de RagDse 86 reptiaU 
derrière 1^ ^euse , q^Hl pa^^a le 1 8 ji Vendun. H 
resta deux jof^e demôpe ï^te pi^^ère, ea ligna 
ATec le dmc <k 9^lliWf , qoi àtût «BOOFe dans sts 
pqsitiQjis le^tne Vaueotdiaun et Cooemercyi- Abia 
le 30, le duc de B^^e se v«javtt aaenacé sur U 
droite, pv 1^ ^ï^^ de Wrede,qui élmi àé^ à ^x^ 
cliât^u,icraignitd'çitrçpréveimà*Iigny,efcs'yreplia 
avec SQP corps. Qç ou^ia de d^ryire le pont de 
Taucmdeqrs. Le duc de 9iR^[ti60 qui ae bKMTaiA fkkM 
eo l Vr, se v^ fç^^ de r^wj^ S4 dratt», lii dmEion 
DecQii^ aya»t fef W*rt9f le }>«n( de S{w[it4fibld , 
vint prw^r«|^tiw« le 4it àH»iTe$4«.TantiM^;lft 
division |i9gra«ge4^i^Fçr^U«ei£n;Gie; ladin- 
sioji Ric^ m 1^ ^^^Lane r«e$èiw«t ^ VeKtHn. 

V<mtrkJilbi?fiAffiH , «t ri<w««Mi9eieHA«8< 4» Mets, 
àiafiyçgwifibf i4fl JftWweite. A« ww^uôpar 
UQ J»ai)ûUD9 ^ ^H^tfe ff^cflidrqAfr JU* restap* du 
C0199 d^qrk ne fit ^vv^w «tç^wwwt i* cot» 
de Sad^n ^ néwit PWtî'Hr M* ^m*^^ et «dai 
d'AWufiçff *'itïW(Çïi à fpHAeajMH^fttMW^ Ut général 
BQedi^, ^v/tçsiftiK jeçfia^rpoBd^iWç)» de iMeiat, 
«pn avaif |W^ 1^ VOm à ÇobJoRix, te 'j3, «rn^ 
à Trêves, d'm. ij .awftiïjt*», .» roiMe pOM* rejoiftdre 
l'aimée de ^léâ^. £i?w 4t |wWon» ftaaswr 
sow> aie»ç> iw feu 4« «ei*? .époque, i>wt-è&» 
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1ID monument remarquable de présomption et 
d'ignorance de l'attaque des places. Un ordre 
d'York, daté du 7 janvier, prescrit de tenter l'at- 
taque de vive force des places de Metz, Thion- 
viile , Luxembourg et Sarrelouis, afin de s'emparer 
de toutes, ou au moins de quelques-unes d'entre 
elles. IVaprès un autre ordre du 18, l'attaque de 
Metz devait avoir lieu dans la nuit'du ao au 21, 
par un corps composé de trente volontaires de cha- 
cun des dixJiuit bataillons qui étaient devant la 
place. Ces cinq cent quarante hommes , devaient 
attaquer toutes les six portes à-la-fbis, les couper 
à coups de hache et abattre les pont-Ievis. Si 'cette 
belleéquipée neréussissaitpas,dans la nuitdu a i au 
aa, quarante^uit pièces de douze et de six devaient 
canoner la place, pour la forcer à se rendre. Ils ne 
considéraient la partie de Metz, qui est à la rive gan. 
che de la Mosdle, que comme un oinrage de cam- 
pagne, une tétede pont. Nous nous dispenserons de 
toute observation sur un texte qui les rend inutiles. 
Le I 9, Luxembourg fat investi par la division 
Hom , et Sarrelouis bombardé par huit obusiers. 
La cavalerie de réserve du corps d'York, s'avaUra 
jusqu'à Manheule, où elle eut un petit engagement 
avec l'arrière-garde duducdeRaguse. La brigade 
Piquetpressée par la supériorité du nombre, fiit 
acculée à Manheule ; mais le feu nourri de l'infan- 
terie ayant obligé les Prussiens à tourner le dos 
avec perte, ils furent chaînés avec avantage par 
le dixième de hu«sards, et replî6s vf^s Tbiïiucourt 
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Le maréchal Blùcher, voulant laisser le corps 
d'York encore quelques jours devant les places 
fortes, pour essayer den prendre quelques-unes, 
se décida à se mettre en mouvement avecle corps 
de Sacken et d'Alsufieff, et à se diriger vers Far- 
mée de Schwarzenberg. La division de cavalerie 
de Barasdin , destinée à rester devant Metz , prit 
le 20 la première ligne de l'investissement. Lé 
même jour, la division Sass , du corps de Saken , 
marcha sur Toul , où il était resté une garnison de 
quatre cents hommes; cette garnison se rendit 
san s défense. Le corps d'Alsufieflf s'avança à Nancy. 
Le 22, la cavalerie de Wassilczîkow et le corps 
de Szerhatow, marchèrent sur Ligny. Le duc de 
Bellime était au moment de continuer son mou- 
vement de retraite vers St.-Dizier, lorsqu'il reçut 
Tordre de tenir sur l'Omain. Le général Milhaud 
fut en conséquence porté en avant avec sa cava- 
lerie ; n rencontra à St.-Aubin celle de Wassiliczi- 
kow, avec laquelle le combat s'engagea assez vi- 
vement; mais le général Milhaud n'ayant point 
d'infanterie pour l'appuyer, tandis que la cavale- 
rie ennemie était soutenue par le corps de Szer-i 
batow, fut obligé de se repher sur Ligny; le 
général Wassilczikow resta à St.-Aubin. Le restant 
du corps de Saken était à Void et Vaucouleurs; 
le corps d'Alsufiefî & ToiU ; le corps d'York ne 
fit auciui mouvement, si ce n'est que la division 
Horn, relevée devant Luxembourg, par une partie 
de la cavalerie du général Boeder, se rapprocha 
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de Thûmville. La prise d'assaut de Luxembourg 
avait paru irop difïEtcUe. Le %X le corps du priDce 
Szerbatow attaqm la ville de Ligay, où se trou- 
vait encore une brigade fraoçûse d'arrière* 
garde. Le duc 4e BelUiue s'était replié le même 
jour à St--DiziËr, où le prince de la ÎStoskowa s'ér 
tMt également retiré de fiar'Sur-Ornaii); après 
un combat asses vif, notre arrière-garde fHt cha$f 
sée de Ligny et obligée de ^ rapprocher de St-- 
Dizier; l'eoncsni perdit pLu» de troU cents bpm- 
nxe» à cette attaque. Le corps de Sackrai occi^ 
cejoqr-là Ligny et Gopdreoiïurt, et celui d'Àlsu- 
fieif , Vaucoulenrs. I^e général York ne croyant 
pa3 plu&pouvoir prendre Tbionville que les autres 
plaoefi, fii les premières di^ïoâtians pour réunu- 
aoH corps. Le ^4) ç^ui- dâ $^<^utn occupa Join- 
ville, p«r une division; les dçux deSjtieriïatoâ'et 
la cavalerie ét^çnt à Bfff'WO'C^nmn; le corps 
d'Alwfi^ étwt k Gondrecourt; Is Rt4m« jour le 
duc de Bagu£e, qui avait qiûtté Yefdiw le 92, 
Jaunit son corps à 5t.<Di9ier, expepibé la dindon 
Bicard Qt U brigade Piquet, qui &jpe«|E pr^rf> 
poste w¥ btUttes, l^isA^iM: uœ nfrièr^-rg^ie k, 
Clermontf afia de couvrir la r^ule de Cb^oo^. te 
4â, le corps de Was^lc^^ow imu^^ba «nf $t--JKzier. 
Les tfoi» maréçtiaiu:^ quittèrent cette po»tion «t 
se retirèrent savoir : le prince de la Moskowa i 
Vitry-l^rBrûlé; Le duc de B^guM 4vec la divifiion 
Dwouz -«t 4ft cavalerie ïlauva^e à Vitry-le-Fp«i- 
^,l»divi«ionI^Fangeàyitiy4&J9r#é, laliri^ 
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^de Ptq«et à Outrep(wt ; le duc de BeUwi« k 
Perthé, a;»nt devant lui la dîYisio» DuheMue* 
doBt uiie bti^iàe occupait 8t--Dtzier. Le u^ae 
jour 1« prince $K€xh»tow atbtqiui SL-Diaiw et 
ferfa la brigade ^\à y était de se rotirer il Vi^ { 
U restant (fai coips de Sfkckeu, «t calw d'AJbufieff 
se réulwent aAitour 4e JoioviUe. On peut ooaat* 
dérer^ dès ca jour, la i.(niction de Taniiée de ^léan 
etde celle tteSchwarx^berg^conHiMejEai^L^po» 
ttQu généra des armées coalisées était W suivante 
l« corps de Coltoredo était à Bai^eux, entra 
Dijtm et Châtillon-9ur-Sd>iie. Ge coipa ayant 
laissé la division WinipliMi- de«ï0t.Aiiaenne, fiit 
remSorcé. par la division té^re de lichtenstein , 
la division Bianchi, la division de granadiers ê» 
Trautembei^ et celle de cuirassiei^ de Kld>eW 
berg; sa force s'élevadoïKï à tr«ite-se^ bataillons 
et cinquante -quatre escadrona ou trente -«troid 
mille bommes d'infanterie et dis mille cberoux; 
l^ corps de GiuUy était à Bar^up-Âube ; oelai de 
WuiWiberg à Colombey; cehii de. Wrede en 
avant de Tteu&bâteau; o^î de Wittgeaiatmab 
Vanootdeurs, ayant.eaearalèFieàDtHDJeuK estrs 
Vignory- et Joimnlle. Let i!éaenea nu«a-prB»t 
sicBoes étai«nti à Langres, irt leicoif» de Blatom 
dans les environs de Bajf'^ur-'Auhc;. le corps du 
Sacken et celui d'Aisufieff. ét^ent.daasjia.ràn* 
roDs de Joinville ; le général lanskoy avait été 
laissé à St.-Die;ieT; le coips d'YoHt se réunissait à 
Pont«>Maussqn, ayant laine le blecus de Metsaii 
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général Barasdin, ceux de ThionviUe et Luxon^ 
bourg au général Boeder, et quelques esca-* 
droDs devant Sarrdouis; en arrière de ta ligne 
étaient: la division Wimpfen devant Auxonne, le 
corps du prince Lichtenstein devant B^ançoo et 
le restant de la réserve autrichienne à Dijon ; le 
ocH^psde Kleist, ayant quitté, le i4 janvier, le 
siège des citadelles d'Erfiurt , qui fiit remis au gé- 
néral Tauenzien, était arrivé le i8 devant Co- 
Uentz , où il conunença à passer le Rhin. Le pont 
n'ayant pas mcore pu être rétabli , la longueur 
du passage décida le général Kleist à se mettre en 
marche le aS pour joindre Blûcher, avec les 
troupes qui étaient déjà passées; savoir : la divi- 
sion Zietheo, cinq bataillons et doni et huit es- 
cadrons ; la division Pirchs , six bataillons ; la 
division du prince Auguste de Prusse , six batail- 
lons: et quatre escadrons. En tout quatorze mille 
hommes et dix-huit cents chevaux. 

Cependant l'empereur Napoléon réduit, par Ift 
prorogation du corps législatif, à organiser par 
des actes du pouvoir exécutif, les moyens de dé- 
fense qu'il avait :vdulu revêtir de l'autorité de la 
loi , avait cherché à regagner le temps qui 
avait été perdu. L'invasion qui était venue le sur- 
prendre, pnidant le temps qu'il croyait ne devoir 
renforcer ses armées que pour donner du crédit 
à ses négociations, lui faisait un devoir de se 
hâter. En lui reprochant de ne pas être resté dé-^ 
sarmé devant un ennoni ambitieux, on avait dé« 
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voilé l'éteodue dn danger qui le menaçait et U 
France avec lui. . Rien ne pouvait dl>liger les coa^ 
lises à fraijtchir les limites de l'Empire, que Je 
refus des cooptions qu'ils avaient proposées on-J. 
le. désir de dévaster la France et de la déchirer, 
U était donc aisé de voir qne là cô^tim ne mju» 
lait pas .la paix en dehors du Rhin, et que lés ne 
gociations ' proposées , et reculées par l'ennemi; 
i^'étaient qu'iiii piège tendu. à la confiance des 
Français. Napoléon . le conçut-il ? les FraÀçai* 
Tont-UsTualors? La. suite des événement le' déi- 
yeloppera. la pranière mesure qu.'a(vait prisé Ni^ 
poléoD avait été cflljte d'en.Ta|yer.dan»:Ies divisions 
siilitaif-es des cPHogaissaij:» extraciRdiiiaù-es^pour 
H^veiller la levée de.cDnsCriptitm,'la.fcMnatioA 
fies çphoijte» de garde nationalfv et l'approvisivb- 
juemenlt de$ places et p6ur- organiser '.\a. levée »n 
i)aasiie;,Uridécretdu4^iiBnvic'' avait douoâ dès ccu» 
mandats à^ce^e levée en nïaaae'dans plusieurs dé^ 
^rtfn^(t«nB;cefurçgt.danç le^Srllbtnii Jeigéoâqd 
Çhouar|^;d^^IeH^t-Rhtn,IegéwéralBerkeiih;daiv 
les Vosge^,Ie:géq.éral:Beunnanti; dans le Mon*- 
Blanc,:le général. Dessaixi dam liséré ,..le généra^ 
Jijarchand; ,4Ft|i9.|a C^te^'Okr.Je^gtoértU'Devafal^ 
iians }eiJi|ra, legéfléiral |^^l;.dans l&Bbubs, l»oo< 
.lonel Mo^^; -dàiis. la.Iïaut^^ônei, le ;gëaër^ Jjâ- 
.|oaire. Mais (^tt(emiesu)'e"t4Fdivé.be;'piït ivoirah- 
cun effet; car , ainsi' que ©ous^i'avons' «u-; àl'fe- ' 
^que où les généraux purent être .rendus k levt 
pqste., il.D'j.aya^t_plm qijifi,^ltiii"ilépfA^teméa8 de 
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llsèreet'duMont-Bluiciqui ne fussent pas envahis. 
La conscriptîoo se levait avec tmite l'activité pos- 
sible, et les constritB qui arriTSient <ians les dif> 
Breas dépàte., étàeat tubillés, anfetés «t succès» 
^iTcmcnt etivOyéa à im3a% oorpt, fon peu tKëircSs 
à la vérité. Vbàs ks ilraiiçeris, qui nWt pas ité 
destiriés par la naitsÉ-e à être des maxHtïm à Qiisil > 
savent se battre .laBS avoir pirauené si« moit 
entre les iDbbis d'un iastitufiaxr : ils n'-onit pas «t- 
tendu i8i'4 pt>ar Ispnnivw. Dens dttJsions d'in- 
ftnterie et une de «èavalehe avaient é«$ «<etîti6es 
de l'annéB d'£spa^w, et marchaicutt â'gvsnAei 
journées «lu- Saris. Uns Avision d'il^ntnte «t 
une de caviâerie avaient «piitt^ l'armée de -Gm»- 
b^f&e.et'trrivaieitt à X^^ion. lia jeune ganle dM 
'^tre ^arogoientée àe «îk n^imens dé Voltigeurs tH 
six de làradlsurs. lia ^vàe nattïmaie, des départe- 
-■Béas a FooeA de Paris fut M partie mftbfliséts 
etiBïse ^en > nmrdhe. I^a ville m^me de Vi/ns fut 
WisefSiiéltatidtdéffMste, «tsa garde nationide br- 
'gHdisée. lie èmitve ^l'-atitiMi 'de' l^rmée avait ëté 
■fixé à ChMotte.-Le &i janwer» «die œcerpïrit Ift 
^i^QBi 'iBuérante : let a*>«t^l»»^ 'd'i»f»Hteri« 
at tes i<H lettiJttule ct(val^i«; ^taifeRft à Vi^y-«t4Ànsïm 
ttinroiu. JUa tigetve de ^ garde avait deo^ ^ivl» 
«omd'i■ffi«^terie^à ■ViiiT', wie 4'S«fante*ift'el uHfc 
-de <HnraieKejà€hlik}BS,'d'»ùieMes se portèrent le leti- 
•dat»aiii.i "Vitry, seius les t3tdt«s du duc de Reg^. 
'tiokre^Htifattv6cles&«>et3Me(«rakrieétaient'«a- 
ittDUB'daHi tHittivtR>m deM^tèfes; teducdeTar 
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rëïi^èffeçutlVâCe de faire t^levei^ aûjc IHlette» la drvi- 
sîôti É.iCatd , qiii H&Vàit également venir k Viï*y , athsi 
que la division Dttfoiir. Le eue de Trevise étàtt k VW 
dœiivrës avec la vieille ^àwle; Àr*)ttr<èiB«-droitej Ifrgé- 
xiéfal Allii aV4tt réiWii à Atrtiei'Iis uiife feftle brigade d«s 
d^otsde la i8e dlvlsîoA iftiiKtatrfe. 

' Tdle était Ittéirs Ib IbKe de l'Armée fir&^«isei 
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fje moment iq>proch«it où les armées coalisées allaient 
pour la première' fois comJ>attre,NappléQD spr le sol de 
I9 France. Jusque-là, ils n'avaient eu devant eux que 
de Êiibles corps, disséminés d'abord sur une ligne éten- 
due, et quelque soit . l'emphase avec laquelle les écri- 
vains ennemis ont grossi ces événem«is, les souverains 
et les ixûnistrës de la coalition .ne pouvaient se faire 
ittiâion sur les causes de leurs faciles succès. Ainsi 
qu'en 1792 , ilss^ voyjaient trompés dans l'attente qui 
»vatt dicté leurs proclamations. 

, Dès le mois de novàubre préoédrait, les notes secrè- 
tes qu'ils recevaient dé. toutes paris, leui- avaient fiait 
espérer que la grande majorité de la France les rece- 
vrait à bras ouverts; inais ib lie tardèrent pas à être 
détrompés. L'accueil que reçurent les années coalisées . 
f^s ies départemens envahis, dém.Qntra aux souverains 
^Ueia masse des Français était bijen loin.de se soumet-^ 
fr'e, lâchiBDient à l'étranger. Au mÊcowtefltement de 
PEonrieur national outrjjgé,. qu'do .lisait ouvertement 
jurla figure de tc^t' cç qui' n'avait pas. perdu tout sen- 
tiiïient patriotique , se joignait l'irritation causée par 
la dureté sauvage, parles dévastations et les exactions 
d'une milice familiarisée avec le pillage. Tout semblait 
présager une explosion qu'un 'seul révers pKMivaitij^re 
Éclater. Ces réflexions if^uèrCnt avec force ^ur les oon-, 
seilS' des coalisés et refroidirent singulièrement l'entiiou- 

Îia^e qui. les avait guidés aux.bbrds du Rhin ,, ç|^ 
ëur avait fait franchir ce fleuve. Craignant de se voir 
ittirer daris l'intérieur de l'empire /tandis qu'un soulè^ 
vement géhéral, en s'organîsantsur Içs frontières^ aii- 
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rait fermé sur eux les portes du tombeau, ils 
commençaient à mesurer la longueur de leur li- 
gne d'opérations, lorsqu'un incident -vint les con- 
firmer dans leurs projets. L'ex-directeur de la ré- 
publique Suisse, Laharpe, ayant obtenu à Puis 
un passe-port pour se rendre dans sa patrie , ar" 
riva à Bar«ur-Aube, et Tint trouver l'empereur 
Alexandre, dont il avait été l'instituteur. Il eut 
avec ce souverain une longue conférence,dontle 
résultat fat la certitude qu'acquirent les coalisés 
qu'iuie partie du Sénat n'attendait qu'un apoui 
pour se déclarer contre l'^upereur Napoléon, 
Mais il fallait pour cela que les armées coalisées 
occupassent la capitale. Ce fut à qucn on travailla 
de part et d'autre. M. Laharpe ne fit même pas 
un secret de sa mission, car il annonça si haut 
dans les salons de l'empereur Alexandre quelles 
étaient les intentions du sénat et du grand digni- 
taire qui l'avs&t envoyé, que l'écho en retentit 
jusqu'à St.-PétersbQurg et à Vienne. Dès ce mo- 
ment, toute incertitude cessa, etla détermination 
de çontiiraer les c^rotions ofieasives fut reprise. 
Le a6 janvier, le maréchal Bliiobcr s'avança 
avec les cot^ de Sachen et Alaufieff , vers Vassy 
et Alontierender «ayant la dirisioQ Lahdskoy 3t 
^-DiEÎër, pour tenir la communication avec le 
«ArpB d'Yorct. Ce dernier avait réuni ses divi- 
sions aux environs de Pont-à-Mouason ; sa caTa> 
larie de réserve était «loere devant Yârdun. "Lm 
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général Pahlen, avec la cavalerie de Wittgensteiii 
excepté les cosaques , s'était avancé vers l>oul.e- 
vant. L'armée de SchwarzenWrg resta en place- 
Le a 7, le maréchal Blût^er vint occuper Brienne 
avec les deux corps de Saclten et d'AIsufiefl Le 
général Pahlen prit position à Eclance, entre 
Brienne et Bar - sur - Aube. Le corps prussien 
d'Yorck occupa St.-Mihiel , et sa cavalerie Croix- 
sur-Meuse, Le même jour , l'empereur Napoléoii 
quitta Châlous et vint à Vitry, où se trouvaient 
dès la veille les a» et 6e corps , la réserve de la 
garde et la cavalerie. La cavalerie du général 
Milhaud , suivie par la division Duhesme se porta 
sur St. -DiZier. Les avant-postes de la division 
russe de Landskoy furent surpris, et la division 
Duhesme ayant abordé 5t.-Dizier, les Busses fu- 
rent culbutés et poussés si vivement, que non-seu- 
lement ils ne purent pas rompre le pont, mais 
que le général Landskoy, au lieudese retirer sur 
Vassy, fut obligé de gagner Joinville. L'ennemi 
perdit quelques centainesde prisonniers. L'armée 
française prit position en avant de St.-Dizier. La 
division Biifour qui, après avoir inutilement tenté, 
&ute d'ouvriers , de rompre le pont dé Lesmont 
s'était retirée, le a5 à Arcis, vint le 27 à St-Di- 
zier. La division Ricard arriva dèsislettesà Ërize, 
et la division Brayer du 1 1« corps, qui devait la 
remi^acer, arrivait k Vatry-sur-l' Aisne, ayant de- 
rancé le duc de Tarente de Méztères. Le duc de 
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Trévise avait aussi quitté sa position de Yandœu- 
vre, et s'était retiré à Troyes, occupant cepefidant 
le pont de la Guillotière. 

Le but de l'empereur Napoléon , eu se portant 
siir St.-Dizier , était de rencontrer rarméedeBlû- 
cher en colonne de marche, et de l'attaquer par 
im mouvement rapide avant qu'elle n'ait le temps 
de se réunir. Ce mouvement fait trois jours plu- 
tôt aurait pu avoir une pleine réussite ; le corps 
de Blûcher était trop faible pour résister seul. 
Renversé sur celui de Wittgenstein (àVaucouleurs), 
il l'aurait également entraîné ; le corps de Wrède 
menacé en flanc, se serait vu obligé de quitta" 
sa position de Neufchâteau pour se rapprocher 
de Langres. Alors la ligue de communication 
de l'armée de Schwarzenberg pouvait se trou- 
ver menacée , et obligée à faire un mouve- 
ment rétrograde. Mais il était trop tard , et 
Napoléon ayant appris, à St-Dizier , que Kûcher 
devait avoir joint -Schwarzenberg, sévit obligé de 
changer de plan d'opérations. L'armée coalisée se 
trouvant réunie aux environs de Bar-sur-Âube , 
il était évident qu'elle allait prolonger son mou- 
vement sur les deux rives de l'Aube, vers Paris. 
Ce n'était pas le moment de continuer à avancer 
vers sa base d'opérations, quelque résultat heureux 
quepût ayoir ce mouvement. Flusieursdivisionsqui 
devaient rejoindre et renforcer l'armée , étaient 
encore à Paris au en route ; la capitale même n'é- 
tait pas entièrement mise en état de défense. H 
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risquait donc, en continuantjtavaiicer, de setrott- 
ver suivi et contenu par une moitié de l'année 
coalisée , tandis que l'autre moitié , après avoir 
dispersé ou détruit les loupes qui couvraient Pa- 
ria, se rendait maîtresse de la capitale. Une nou> 
velle comnmnication se serait ouverte par le nord , 
ftvec les corps de Biilow et Winzingerode et l'ar- 
mée du prince de Suède qui approchait , et renH 
pire français se trouvait envahi d'un seul coup, 
Le a8, Napoléon byant laissé à St.-I)izier le 
6* co^ps et. le i"** de cavalerie, se mit en mouve* 
ment sur Mootierendei- par Vassy. Le a» corps et 
le 5^ de Cavalerie se i^rigèrept par Raigecourt , 
sur la route de Joinville et de là sur Yassy ; les 
Qor|M deia garde ^ar Humbecourt: le soir, Par- 
mée.se réuiiit à Moatibrender. La division Kiçard 
et la brigade Picquet, parties ce jo.ur4à de Vitryi 
s'avancèrent dans \A dire^tioti de firienne jusque 
vers Cbavange. La dîTîsiûo Outbiir vint à Braux. 
Le ieul parti jqui restât à Napoléon était de réu- 
nir son armée à Troyes, et de régler ensuite se» 
mouvemeus sur ceux de reunemi. Cette martre 
latérale en présentant le fladc aux têtes de la co* 
Iboiie de Veaùeeai, |)ouvait paraître hasardeuse 
wi premier cotip-d'«eU ; mais les chances étaient 
en réalité &vorables. D'abord son mouv^nent sur 
Kt.^Diner devait porter l' attention des généi'aiix 
tomebiis sur knir droite, en leur iatsant craindre 
pour leurs ixxnmunicattOBs ; leurs colonnes 4^ 
«aient donc s'arrêter, fittsuite, il ne devait ren- 
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contrer dans son mouvement sur Lesmoat , que 
les troupes que filûcher avait avec lui, datu le eu 
où elles se seraient portées en avant de fiaI^4^r• 
Aube. Le nouveau mouvement de Napoléon ne 
pouvait être connu que lorsqu'il aérait d^jà à 
Montierender; aloi^ il était trc^ tard pour queBlù* 
cher pût être secouru par Schwartenberg, et le 
passag;e était ouvert. Afin d'entratenir cependant 
Jes in^quiétudes des coalisés sur leurs commuai*- 
cations, il avait. laissé le duc de Bagusei St^-IM^ 
xier, en lui ordonnant de pousser des troupes sur 
-JoinviDe et Bar-sur-Ornain. De son c6té, le prince 
de Schwarzenbei^ avait mis son année en nwtt- 
vement pmir la réunir à Troyes , le a féurteK- Le 
corps de Colloredo s'était étendu jusqu'à CJiitil'- 
lon-sur-Seine ; le corps de Wurtemberg vint k Bbp- 
sur-Aube; celui deWredes'avançadelîeufohàtean 
à Andelot; les réserves rnss&prwssiennes cantt»- 
nèrent entre Langres, Aro-en-Barrojs et Mamay, 
Le maréchal bûcher allait se mettre m mouve- 
ment de 8rienne*ur-Arcis, lorsqu'il reçut la nou- 
velle du combat de St.-IKzier: il apprit ea même 
temps que le général Landskoy se retirait de Join- 
ville par Douïevent et Spulaines U resta donc en 
fK>sition à Brienne, pour attendre les mouvement 
tdtérienrs de l'armée française , et il garda auprès 
de lui la cavalerie du général Pahlen , qui devait 
Diarch^sur Piney. La cav^derie de Wassiliczikow 
tat pcMissée vers Lesmont. Le général York pré- 
T«;iu par le général lUtelcr, qui avait été poussé 
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en avant-garde sur Bar«tirOraaui , avec devx ba- 
taillons et huit escadrons, que cette ville était oc- 
oiipée par des troupes françaises , changea sa 
marche. Il remonta la Meuse jusqu'à Commercy , 
où il la passa. L' avant-garde du général Kafzler 
resta devant Bar ; la division du prince Guillaume 
de Prusse vint à Ligny,et le restant du corps prit 
position à Commercy. Les troupes du 6« corps qui 
étaient à Bar>«ur-OmaiD , ayant évacué cette ville 
dans l'après-midi , les Prussiens y entrèrent. 

Le mouvement de l'armée française sur Saint- 
Dizter et Joinville inquiétait le prince Schwar- 
zenberg, qui se trouvait dans une position em- 
barrassante. Son armée était disséminée ainsi 
que celle de Silésie , et il craignait que Napoléon , 
en débouchant de Joinville , ne se portât sur ses 
communications de Langres à Vesoul. Il songea 
alors à couvrir sa droite, afin de conserver au moins 
la ligne de Dijon et de Dôle , et il s'établit , le 29 en 
ligne de bataille,entre l'Aube et la Marne. La tète du 
corps de Colloredo occupait Bar-sur-Aube , ayant 
imebrigade à Spoy, et une au pont deDoulancourt. 
Le cor^ de Wurtemberg vint de Colombe par, la 
droite de Bar , à Maisons. Les grenadiers russes 
étaientàChàteau-Vilain: les divisions de cuirassiers 
Kretow et Duka à la Ferté-sur-Aube etClairvaui; 
les gardes entre Cbaumont et Langres. IjCS corps 
de Wrède et de Wittgenstein eurent ordre de 
marcher d'Andelot et de Gondrecourt contre 
Joinville, et d'attaquer le coi^s français qui de- 
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yaits'y trouver. Le maréchal Blùcher avait étendu 
ses corps de Brienne à Lesmont; la cavalerie de 
Pahlen fut placée à Lassicourt , d'où elle poussa 
des reconnaissances vers Braux et Chavanges; 
le général Szerbatow, que le prince de Schwar- 
zenberg avait dirigé avec ses trois régimens de 
cosaques et quatre bataillons d'infantene légère, 
vers Châlons , fut placé à Mézières , sur la route 
de Montiérender. Dans la matinée , le maréchal 
Bliicher ayant appris, par les cosaques de Szer- 
batow, que des troupes françaises avaient occupé 
Boulancourt, ordonna au corps de Sacken de se 
concentrer à Lesmont, et à celui. d'AJsufiefï de 
prendre position à Brienne. Il ignorait toujours 
le vrai mouvement de l'armé française , et regar- 
dait l'occupation de Boulancourt comme une 
démonstration. Vers midi , on lui amena un ofifi- 
cier d'état-major français que les cosaques avaient 
pris entre Montiérender et Lesmont. Les dé- 
pêches dont il était porteur annonçaient que Na- 
poléon TOulait continuer son mouvement offensif 
au-delà de Saint-Dizier,. et contenaient l'ordre 
au duc de Trévise de quitter Troyes, et de se 
rapprocher de l'aile droite, de l'armée. Bliicher, 
qui craignait de se trouver compromis par uq 
mouvement rétrograde de Schwarzenberg , réspT 
lut de se rapprocher de Bar-sur^Aube , et donnq 
l'ordre au corps de Sacken de revenir sui; 
Brienne , et d'achever de ruiner le pont d^ 
JjCsmont. . . 
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Cependant remperenr Napoléon s*était niis eh 
mouveraent, le ag au matin, de Mbntierender, 
avec les corps du duc de Belhine et du prince de 
la Moskowa. Le duc de Raguse vint à Vassy avec 
sa cavalerie , laissant la division Lagrattge à Saint- 
Dizier. Un peu après midi , la division IHré partie de 
Boulancoort, où elle avait été portée la veille, 
rencontra les troupes du prince Szerbatow eo 
position en arrière de Mézières (a) : il venait 
d'être renforcé par un régiment de hulans et 
quatre bouches à feu. Ia division Pire fut bientôt 
f ejointe parle restant de la cavalerie que le géné- 
ral Grouchy déploya dans la plaiue , le 5' corps 
à gauche (i). Le général Pahlen quitta alors I,as- 
sicoitrt, et pour couvrir le flanc du mouvement 
de Sacken, se dirigea sur Perthes, devant la 
droite de notre ligne de cavalerie (c). Le général 
Grouchy ordonna au 5* corps de se porter en 
avant. La 'cavalerie ennemie fut attaquée , et 
après plusieurs belles charges, dans Time des- 
quelles le général Lefebvre-Desoouettes fut btf^ , 
le général Pahlen fut enfoncé et forcé à la i^ 
traite. Il la fit sur Brienne, sous la protection de* 
carrés de l'infanterie du prince Szerbatow. Cou- 
vert par les 4' et 34' de chasseurs russes , "qu'il 
avait envoyés à Brienne fd) , de Lassicourt ; il tra- 
versa la ville vers trois heures après midi. L'ar- 
mée de Silésie était en position en arrière ; le 
corps d*Alsiifiefî défendait Brienne (e); le corps 
de SacXen qui, retardé dans sa' marche par son 
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train de pontons, venait seidement d'arriver, se 
forma en cmonnes (/) , ayant sa cavalerie à sa 
droite (g). Celle de Pahlen se plaça en arrière (A). 
Vers trws heures et demie, la tête du a' corps 
tirriva {î)i-^^ 1a division Duhesme fat poussée en 
avant (A). Le combat s*allmna avec vivacité, et 
dura pendant une heure sans avantage de part 
ni d'autre. Pendant ce temps, le prince de la 
MoskoWa arriva avec les divisions d'infanterie (/)■, 
L'empereur fit sur-le-champ porter en avant six 
bataillons de la division Decouz , à la droite de 
l'attaque du général Buhesme {m); le maréchal 
les conduisit en personne. Cette dernière attaque 
réussissait; nous avions déjà pris deux canons, 
et nous allions pénétrer dans la ville. Mais le 
maréchal BKicher ayant aperçu que noti-e cava- 
lerie, étant encore à l'aile droite (n), ne pouvait 
eouvrÎF notre colonne de gauche , fit charger la 
division Duhesme par les corps de Fahlen et 
Wassilczikow. Assaillie par quarante-quatre esca- 
drons , celte division fat ramenée en désordre et 
perdit ïuie batterie. Ce mouvement rétrograde 
obligea le prince de la Moskowa à suspendre son 
attaque et à se replier un peu en arrière. Le corn-, 
bat se maintint sur la ligné malgré la nuit qui 
était arrivée. Le maréchal' Bliicher pensant la 
journée finie, fut se reposer au château, après 
avoir donné Tordre au corps d'Alsufieff de quitter 
Brienné k minuit, et à cdui de Sacken de s» 
mettre en retraite à deux heures du matin : ton* 
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deux devaient se retirer sur les hauteurs de 
Trannes. Cependant, vers les huit heures du soir, 
legénéral Château, chef d'état-major du 2' corps, 
qui avait fait un détour à droite avec deux ba- 
taillons des 37' et 56' régimens, de la division 
Duhesme (o), pénétra dans le château de Brienne 
par le parc. Blùcher était à table avec son état- 
major; il n'eut que le temps de se sauver par des 
chemins détournés. Le lieutenant - colonel russe 
de Rochechouàrt et le commandant de la garde 
furent tués; le comte de Hardenberg, comman- 
dant du quartier-général , fiit pris. Alors le géné- 
ral Château descendit sur la ville avec un batail- 
lon , tandis que de l'autre côté , la brigade Baste 
delà division Becouz (m), et une brigade de la 
division Meunier (/> ) , renouvelèrent l'attaque en 
dehors. ]> corps d'Alsufieff, vivement pressé, 
mit le feu à la ville poxu" se couvrir ; une partie 
du corps de Sacken s'avança pour soutenir l'at- 
taque de nos troupes et pour reprendre le châ- 
teitu. Dans le même moment, la cavalerie de la 
garde, qui avait passé à notre aile gauche avec 
celle du 5' corps, tenta une charge sur celle des 
Russes. Elle fiit refoulée sur la division Duhesma 
où elle mit quelque désordre. Ce succès permit 
à l'ennemV de diriger ses efforts contre le batail- 
lon du 37% qui fut repoussé dans le château. 
Mais toutes les tentatives des Russes , pour aller 
plus loin , fiirent inutiles. Le château fut vaillam- 
ment défendu par le chef de bataillon Hepder» 
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du S6'. Vers dix heures, la division L'héritier 
tenta encore une charge sur la cavalerie russe ; 
cette charge manqua , mais le aa* régiment de 
dragons parvint à se maintenir à l'entrée de la 
ville. Enân l'ennemi rehuté de ses pertes , et ne 
pouvant renouveler ses attaques contre ta ville , 
que .l'incendie couvrait presque «1 entier, se mit 
en retraite à onze heures du soir. L'armée fran- 
çaise resta en position en arrière de Brienne, 
occupant toujours le château. L'armée de Sitésie 
se replia sur les hauteurs de Trannes , laissant sa 
cavalerie en avant de Brieiyie-la-Vieille. Cette 
journée coûta près de trois mille hommes à cha- 
cune des deux armées. Le général Baste qui avait 
quitté le service de mer pour défendre sa patrie, 
y trouva la mort. Les généraux Decouz et Le- 
febvre-Desnouettes y furent blessés; le premier 
fut bientôt enlevé à l'armée. 

Le corps d'York avait continué son mouve- 
ment vers Saint-Dizier. Le prince Guillaume vint 
avec sa division à Bar-sur-Ornain , ayant; sa cava- 
lerie àChancenay et un détachement à Sermaize. 
La. division du prince de Meklenboui^ à Stain- 
ville. Les divisions Horu et Pirch à Ligny. Le 
corps, de Kleist était à Trêves et à Consarbruck. 

Le 3o , le prince de Schwarzenberg croyait en- 
core que le mouvem^it de l'empereur Napoléon 
était dirigé sur sa ligne d'opérations. L'avis qu'il 
avait reçu de l'occupation de Joinvitle par les 
troupes françaises, et le combat de Brienne même. 



L)jl.z.lluC00g[C 



ig» LIVRE II. 

l'avaient confirmé dans cette opinion; il pensait 
que si le gros de l'armée française eôt été devant 
Brienne, non-seulement Napoléon aurait déployé 
de plus grandes forces contre Bliicher, mais qu'il 
l'aurait suivi dès le point du jour à Trannes. Il 
envoya donc de forts partis de cavalerie dans la 
direction de Joinville et d'Andelot; ce ne Ait que 
vers le soir qu'il revint de son erreur. 11 est éton- 
nant que le prince de Schwarzenberg n'ait pas pu 
se persuader que l'empereur Napoléon, ayant 
manqué le corps de Blûcher à Saint-Diâer , avait 
&it un mouvement de flanc pour se porter à 
Troyes en face des coalisés. En attendant, Schwar- 
zenberg fit appuyer le gros de son armée à 
droite, la tête de colonne du corps dç Colloredo 
vint de Éar-sur-Seine à Château-Vilain ; les corps 
de Giulay et de Wurtemberg restèrent dans leur 
position ; les réserves se concentrèrent autour de 
Colombey, Le corps de Wrede étaitentreJoinvillc- 
et Mussey ; celui de Wittgenstein à Joinville. Ces 
deux corps devaient attaquer le lendeipain Saint- 
Dizier et Vassy. Les cosaques de ^atow avaient été 
lâchés, dès le 27, dans la direction d'Auxonne et 
de Joigny. 

L'empereur Napoléon se décida à rester encore 
dans les environs de Brienne. Il avait d'abord à 
couvrir le mouvement du 6' corps , dont l'arrière- 
garde évacua ce jour4à, dans Taprês^nidi, la ville 
de Saint-Dizier ; ensuite il lui importait de con- 
naître le résiiltat des manœuvres que son mouve- 
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meut vers Saint-Dizier et les pwntes poussées k 
Bar-sur-Ornaiii et Joiaville auraient fait faire à 
rennemi. Four cela il lui Gultait présenter en quel- 
quesorte la bataille, en serrant l'armée de Sîlésie^ 
sADS c^eodant s'engager. Les écrivains étrangers 
ont r^>roché à Napoléon de ne pas aivoir |m}fité 
de ses avantages et de la supériorité du nombre^ 
pour attaquer, le 3o, Bliicher et l'armée cofdisée 
qui n'était pas encore réunie; ou il y a de la mau- 
vaise foi dans ces expressi(ms , ou les ennanis 
voyaient la poignée de François qui étaient de> 
Tant eux avec des yeux taillés en fitcettes. D'abord 
il avaitdevant lui, àïraïukes, Maisons etfiar-sur- 
Aube, Bliicher, Giulay et le priace de Wurtem- 
berg , c'est-Wire , soixante-dix-sept mille hom- 
mes; et à Colombey étaient les réserves, fortes de 
soixante mille bommes, «t qui pouvaient arriver 
au mcment le plus iraportaut du combat. A droite 
étaient WittgMistein et Wrade, c'est'À-dire,prè$de 
soixante mille hommes k dix lieues d^ distance. A 
gauche , et à moins de distance , Colloredo , c'est- 
à-dire, quarante-cinq mille hommes. Qu'avait-^l k 
opposer à ces forces? Les corps du prince de la 
Moskowa et du duc de Bellune, c'est-^-dire, vin^ 
six mille hommesi 

Le 3o, vers dix heures duœatiB^ le a* coqs 
et la cavalerie débuchèrent de Briennë. La cava- 
lerie de Pahlen était à droite de la grande reut«i 
et celle de WassUcaitow à gauch^.devapt firienne- 
la'YiËillQ; les huit j'égîmens de -cosaques du fé^ 
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néraA Karpow étaient à Chaïunenil, la Chaise et 
Soulaines. L'ennemi fiit canonné et poussé au-delà 
de la Rothière, et le a* corps occupa ce village^ 
La caralerie se déploya en avant, et le soir le gé- 
nérai Crouchy envoya un détachement à Chau- 
menil, d'où il chassa tes cosaques. Les divisions 
Ricard et Dnfour se réunirent ce^our-là à Rosnay, 
avec la brigade légère du général Rcquet Le gé- 
néra Gérard ht en prendre le commandement, 
et les amena à Dieiiville. Le duc de Raguse fut at- 
taqué à Vassy par l'avant-garde du corps de Wrede-, 
mais il contint Tennemi jusqu'à Farrivée de la di- 
vision Lagrange. Alors il se rendit à Montierenderj 
d'après l'ordre de l'empereur. Le général Defrance, 
acvec huit cents chevaux de gardes d'honneur, fot 
envoyé à Lesmont pour couvrir la reconstruction 
du pont. Le marédial Blùcher resta dans sa posi- 
tion de Trannes, couvert par la cavalerie de Pahlen, 
appuyé à droite par le corps de Wurtemberg à 
Maisons et Presnoy, et à gauche par celui de Giu- 
lay vers Spoy. 

' Le corps d^forl arriva devant Saint - Dizier*; 
et attaqua par les deux Kves de là Marne, la divi- 
sion Lagrange , qui parvint cependant à ^re sa 
retraite sur Vassy, où elle rejoignit lé duc de Ra- 
guse. Le général York poussa alors la division 
PirchàPerdié, sur la route de Vitry, et le général 
Katzlér, avec neuf bataillons et douze escadrons, 
vers Hunibécourt sur la route de Vassy. 
Le 3i au matin , le 6* corps se mit en marche 
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de Hontierender , se dirigeant par Soulaînes au 
lieu de prendre la route de Boulancourt. L'avant- 
garde rencontra à Soulaines la cavalerie de Pafalen, 
contre laquelle les habitans se défendaient; l'en- 
nemi fut chassé. Le général Van-Merlen, qui était 
resté à Montierender avec une arrière-garde dç 
liiiit cents hommes , y fut surpris par les cosaques 
dllowaiski, et fait prisonnier avec une centaine 
d'hommes ; le reste rejoignit l'armée. L'empereur 
Napoléon avait ordonné la reconstruction du poitt 
de Lesmont; mais ce pont, qu'il fallait établir 
avec des matériaux du pays, ne pouvait être achevé 
que le lendemain. Afin de ne pas être cependant 
acculé au passage, il se décida k conserver pen- 
dant cette journée la position qu'occupait son ar- 
mée. Si l'ennemi l'attaquait, il fallait le contenir 
jusqu'à ce que le pont étant achevé, l'armée pût 
y défiler sans obstacle. 

L'armée française était déployée en avant de 
Brienne dans l'ordre suivant. A la droite, le gé- 
néral Gérard avec deux divisions d'inËuiterie et 
ime brigade de cavalerie occupait Dienville. Au 
centre, le duc de Bellune, avec le a- corps, ré- 
duità deux divisions, occupait laRothière, Petit- 
Mesquil et Cbaïunenil . et avait quelques batail- 
lons en avant dé la Gibrie; six divisions de cava- 
lerie sous les ordres des généraux Nansouty et 
MUhaud couvraient ses ailes. A la gauche, le duc 
de Raguseavec une division d'in^terieet une;de 
cavalerie devait occuper Morvilliers «t la Chaise. 
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En réserve , devant Brienne était le prince de là 
Moskowaavec trois divisions de la garde. Ce jour- 
là , le duc de Trévise , qui le 3o avait quitté Troye» 
pour se reudre à Arcis, ayant af^ris que le corp& 
de Colloredo était arrivé à Bar-sur-Seiae, retour- 
na sur ses pas. Il occupa Xroyes avec les diyisitm^ 
Friant et Hamelinaye (*] et la cavalerie du géné- 
ral I^errière ; la division Michel fut renvoyée, au 
pont de la GuiUotière. 

Le même jour , le prince de Schwarzenberg , 
assuré enfin que le gros de l'armée française était 
à Brienne, prit la résolution de la iaire attaquer. 
U mit à cet effet à la disposition du maréchal 
Blûcher, les corps de Giulay et de Wurtemberg, 
les grenadiers et les cuirassiers russes ; les gardes 
devaient se porter en avant de Bar-sur-Aube^ en 
réserve. Les corps de Wrede et de Wittgenstein 
devaient s'avancer sur Yassy et St.-Dizier , po^ 
attaquer, de concert avec York, le corps français 
qui devait s« trouver vers Vitry. C'était le 1 1* , 
mais il. était encore à Châlous. La cavalerie ,ds 
Fahlen eutjïrdre de joindre sou corps ; ce général 
se dirigea donc sur Soulaines , où, ayant trouvé. 
. des troupes françaises » il s'arrêta en présence. La 
coips de Wittgenstein vint à Vassy, qu'il trouva 
évacué , et où il reçut un nouvel ordre de marcher 
sur St.-Dizier ; il fit occuper Montierender par 

. {") C'tek la lecands dlvifioa de la wémne d« Pâtis , ijfà Mnafe 
.de t'organiMT k Trojei. 
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le général Jlowaisky i a avec cinq régimeos de 
cosaques. Le général Wrede s'avança jusqu'à No- 
mécourt près Joioville , où il apprit que les trou- 
pes françaises avaient quitté Vassy, et que le len- 
d^nain on devait livrer une bataille à l'armée fran- 
çaise en avant de Brienne. Ne croyant pas prudent 
de s'écarter de la grande année à la veille d'un com- 
bat, dont l'événement étaitencore indécis, il pré- 
Sàrase rapprocher de Bar-sup-Aube; il vint donc le 
même soir à Doulevent , ayant des troupes d' avant- 
garde vers Soulaines ; son intention était de venir 
prendre la droite du corps de Wurtemberg. En 
exécution des ordres dn prince de Schwarzenfaerg, 
■ le corps de Giulay vint le 3i au soir à Arsonva! 
et Bossancourt; les grenadiers, la a« et 3^ divi- 
sons de cuirassiers russes, marchèrent pendant 
la nuit, pour se trouver aupointdu jour derrière 
IVannes ; les gardes devaient être k la même heure 
à Ailleville. Le maréchal Bliicher ne fît aucim 
mouvement , let le corps d'Yonck resta à St.-TM- 
iier. 
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Opératkm CD Be1gi({ae. — BdIow puie le Waal «t h Meute. — • 
Attaque de Breda. — Combat de Hoogitraeten, le 11 janvier. — , 
Combat de Hentern, le i3. — ^^^itnprode paue )• Rhia. — 
Combat derast Liège, te 14. — (^lératioiu dani kind. — Pen* 
d« GenèTCile 10 décembre. — Combat de Bourg , le ai janvier. 
— liM Autrichieiu devBot Ljfod. 



Nous avons dit dans la campagne de i8i3,(page 
340 ) , que le général fiûlow avait , après la prise 
d'Ambeim , et dans les premiers jours de décem- 
bre, pris des quartiers à Utrecht Le général Mo- 
litor, après avoir repassé la Meuse , s'était r^lié 
vers Anvers , laissant une petite garnison dans la 
citadelle de Boi*4e-Duc et à Crèvecœur. Le gé» 
néral Rampon s'enferma dans Gorcum, et te gé- 
néral Bizanet, à Berg-op-Zoom. En Hollande, nous 
n'avions de garnison qu'à Naardea, et auTexel, 
où s'était retiré l'amiral Verhuel. Cet amiral 
qui commandait la flotte de Texel, se voyant hors 
d'état de sauver se& vaisseaux , se décida à défen- 
dre les ouvrages de Niewe-Deep, Helder et Texel. 
n s'enferma dans le fort Lasalle, avec le 63* équi- 
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page'dehaut-bord, les Français qui étalent sur la 
flotte , et les HoHaiidàis en petit nombre qui vou- 
lurent rester, et il remit en. liberté seize cents pri- 
sonniers espagnols. Scnnmé trois fois dans les mois 
de décembre, janvier et février , il se contenta 
de répondre : TaijurèfidéUtéà F empereur Napo- 
léon. L'amiral Verhiiel ne rendit ses forts qu'à la 
paix. Informé de ces événemens , l'empereur Na- 
polécHi ordonna au général Decaen, de réunir en 
noyau d'armée les troupes des 17» et 3i< divisions 
militaires, sous les «frdres des généraux Molitor 
et Ambert, et démettre en état de défense la ligne 
de là Meuse , dont la droite était couverte par le 
duCrdeTarènte. Le général Decaen arriva te 4 dé- 
cembre àAtivers, et, le m«ne jour, la tête de la 
4iïUU>n Roguet , destinée à &ire partie du 1 "' corps 
bis., c^i deyait s'y organiser, entra à Bruxelles. 
Quelques détachemens de matelots et d'ouvriers 
de marine furent envoyés renforcer les garnisons 
de Berg-oprZoopi'etfireda; le général Ambert fut 
mis à la tète :d'une colonne mobile , ' formée de 
trou|tte tirées: des dé^te,^pour assurer les com- 
mumcations. La division Roguet eut ordre dé se 
réutârà Louyain.Maisle général Becaén se voyant 
àpeuprès sans- tim^es, même pour les garnisons 
des places qu'il devait défendre , et au milieu d'un 
pays presque soulevé ; ayant appris d'ailleurs que 
l'ennemi avait passé la Meuse » ordonna l'évacua- 
tion de Breda \ Gertruydenberg et Willepistadt^ 
i* 9 décembre , le général Benkendorf se présenta 
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devant Breda avec ses trois réginreos de cosaqtiea. 
Le général Ambert, d'après les ordi^s qu'il avait 
reçus, évaaia la ville. Le leodenlain , le général 
Beukendorf ayant envoyé un régiment de casaques 
sur Willemstadt , cette place fut également éva- 
cuée par le colonel Legrand qui y cotnroaTidait. 
En même temps, le général Stah! arriva devant 
Gertruydenberg , avec trois autres régimens de 
cosaques. Le général Lorcet qui y était avec en-, 
viron cent hommes, évacua la place parccniven^ 
tion. 

Le général Biilow resta tranquille aux environ^ 
d'Utrecht jusque vers le milieu de décembre',- 
qu'il se décida Jt passer la Meuse. Le général 
Benkendorf, avec trois régimens de cosaques 
était entré le 9 à Breda, abandonné ainsi que 
nous l'avons vu. Le 10, un autre parti de co- 
saques était entré à Gertruydenberg. Le tnéme 
jour les Anglais , sous les ordres du général Gra- 
ham, qui venait dâ l'armée d'Espagne, occupèrent 
Willemstadt, où ils trouvèrent vingt chaloupés 
canonnières et cent-soixante-diz canons , la, plu- 
part en bronze. D'autres partis de cosaques se 
répandirent vers TumhouL Le i4, le général 
Biilow poussa la division Thiimâi à Leerdam^ , 
pour observer Gorcum . Le 16, il mit le restant 
de son corps en mouvement , tant pour inyestir 
Gorciun et occuper les bords de la Meuse , que 
' »pour appuyer les Anglais et mettre en état de 
défense Breda et Gertruydenberg. Les divisiotts 
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ZicUnsky et T^imien , sous les ordres du général 
Oppeo, se réunireot le 17 à ïhiel, en face de 
Bommel, et y passèrent le Waal. Le général Mo- 
litor se défendit à Bommel pair une assez longue 
canonnade; n'ayant pu cependant empêcher le 
passage de l'esinemi , il se retira sur Crèvecœur, 
où il passa la Meuse; de là il se rendit à Grave, 
et se réunit au duc de Tarente. La division Kraft 
passa la Meuse près de Gorciun , et occupa Wpr- 
kum et Heusden. Gorcum hit investi par la divi- 
sion Zidin^y ; la division Kraft resta à Heusden ; 
la division Thûmen occupa Btiren et Thiel , ob- 
SCTvant Kim^ue. 

L'empereur Napoléon mécontent de ce qui 
s'était passé, retira au général Decaen son com- 
ntandement, et se persuadant que les premiers 
efforts des coalisés se porteraient sur la Belgique , 
il résolut d'y envoyer en hâte des troupes de la 
garde , les seules qu'il eut disponibles en ce mo- 
ment. Les divisions Barrois et Lefebvre-Des- 
nouett£s reçurent ordre de se rendre sur-le-champ 
à Bruxelles, ainsi que celle du général Boyer, 
qui se formait à LiUe. Ce fut à la même époque 
que le duc de Trévise reçut l'ordre de passer 
dans le Nord, avec les divisions Friant et Lafer- 
rière. Pour couvrir la marche de ces troupes et 
donner au i" corps le temps de se réunir à An- 
vers, l'eropereiu- Napoléon ordonna au général 
Roguet de reprendre Breda, et au duc de Tarente 
- de se rapprocher de Bois-le-Dnc. I.e (9, le gén*^- * 
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rai Rogaet, avec sa division et celle du, général 
Castex, vint à 'Wes^Wesel, d'où il chassa les 
cosaques du général Stahl. Le ao , il parut devant 
Breda, et ayant poussé sa cavalerie versBoi»-le-Duc, 
et placé un poste à Terheyde, sur le canal de 
GeTtruydenberg , il ât sommer la place et fît ses 
dispositions pour le bombardement , qui . com- 
mença à miiuiit. Le général Benkendorf avait 
environ quinze cents hommes d'inÊinterie; mais - 
iln'avaitqu'unebatteriedecampagne,avec laquelle 
il répondit faiblement. Dans la nuit , un détache- 
ment de cosaques qui revenait de Tumhout, 
ayant forcé le poste de Terheyde, un convoi 
d'artillerie et de mnnitions , . envoyé de Willem- 
stadt put arriver à Brada par le canal. Le ai 
se passa en attaques inutiles sur les trois portes 
de la place. Ce jour-là la division ' prussienne de 
Kxaft vint de Heusden à Doag^ , et le général 
Graham, avec huit mille Ajiglais, arriva à Ouden- 
bosch. La nuit le bombardement fut repris, mais 
l'ennemi était en mesure de répondre avec vi- 
gueur. Le aa , le général Lefebvre-Desnouettes 
qui venait d'arriver, et avait pris le commande- 
ment , ayant appris que les Anglais et les Prus- 
siens avaient fait leur jonction et marchaient sur 
Rosendael , jugea nécessaire de ■ se rapprocher 
d'Anvers. Le a3 , les deux divisions vinrent 
prendre poste à Hoogstraeten et Braschaet- - 
Les Prussiens restèrent encore quelques jours 
> dans leur position ; la division Kraft occupant 
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Br«da,"et sans foire d'autre roouTenacnt qu'une 
reconnaissance sur Wimègiie, où le duc de Tarente 
appuyait son aile gauche. Les Anglais investirent 
Berg-op-Zoom et occupèrent Helvoetsluys , Zie- 
rikzée et Steenbergen. Btilow avait son quartier- 
général à Bommel, où il attendit la division Bors- 
tel, qui fut relevée le a6, devant Wesel, par la 
cavalerie du général Orurk , du corps de Winzin. 
gerode. Ce corps était en marche vers le Rhin , 
ainsi que le 3' d'Allemagne : les troupes hollan- 
daises s'organisaient. Le général Boguet resta 
dans son camp de Hoogstraeten , soutenu à la 
gauche par la division Ambert, qui vint à West- 
Wesel et Leenhout. Nous tenions encore , dans 
la ligne occupée par l'ennemi , Delfzil à l'embou- 
chure de l'Ems, Naarden et le Texel, près d'Ams- 
terdam, Kimègue, Gorciun, Bois-le-Duc, Fles- 
singue , Terwere , l'île Walcheren et Berg-op- 
Zoom. Les Anglais se chargèrent du blocus de 
toutes ces jJaces, excité de Gorcum. Cependant 
le général Maisons, nommé le 21 décembre au 
commandement du 1" corps d'armée, était arrivé 
à Anvers. Son premier soin fut de mettre en état 
de défense toutes les places et forts, qui res- 
taient encore en notre pouvoir, dans la ligne de 
défense qui lui était assignés. L'approvisionne- 
ment de Berg-op-Zoom fut complété pour neuf 
mois ; celui de Flessingue , de Terwere , des forts 
de Batz, Lille et Lifïenahoek, pour un an. Le& 
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forteresse* dTsendyck , Hulst et l'île de Cadeand 

furent armées et approvisionnées. 

Le i" janvier, le général Bulow réunit les di- 
visions Thùmoi , Borstel , Kraft et Oppen autour 
de Breda, afin de se préparer à entrer en Bel' 
gique, dès que le corps de Winzingerode et le 
3" corps d'Allemagne auraient passé le Rhin. Le ■ 
duc de Ta.rente(*), de sou côté, se voyant me- 
na(^ de flanc et presque à dos, depuis que les 
corps de Bulow et de Grabam, maîtres de la 
rive gauche de la Meuse, serraient le généra) 
Maisons contre Anvers, fut obligé de retirée 
sa gauche. I^e 4 janvier, il fît évacuer Nimègue, 
et retira son corps d'armée entre Gueidres et 
Cologne. Le ii* corps et le s* de cavalerie sA 
placèrent entre Gueidres et Wenloo, occupant 
Xanten, le 5* coqis (division Albert) et le 3" de 
cavalerie , k Cologne et à Neuss. 

Le général Bulow reçut , le 9 janvier, l'avis qu^ 
les glaces avaient endommagé les pontç de la 
Meuse et du Rhin, au point qu'on avait été obligé 
de les replier. Il s'en suivait qiw Iç corps de Win? 
zingerodene pouvaitpas, pour le mome-nt, venir se 

(*) PsBdaat le stmi de décembre, le ildc de Taienle occi^ ht 
ptwitioDs «ni vante». La t" diviiion du 1 1* corpi, i Weiel ; nue di< 
vùion de caTaJriie du t' corpi (€<ieeln»iu) et li i* diiiûoD du 1 1° 
eotreWead et Nîmègae; le gén^l Molitor k Venloo; une dNiùoD 
de huit cents chevaux à HiMicicht. La divition Alhett et la ««va- 
leciediiducde Padone, amie Rhin, de Remagen à WeteL 
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jobidre k lui. Ce retard le mettait dans une posi- 
tion criticpie, dans le cas où le duc de Tarente, 
débouchant par Grave, serait venu l'attaquer en 
fianc, tandis qu'il avait le général Maisons devant 
llû. Il n'y avait qu'un moyen de sortir de ce 
danger; c'était de prendre lui-même l'offensive 
contre le i" corps. S'il le battait, le duc de Ta- 
rante était forcé de se retirer au moins à la 
hauteur de Maestrich , et la ligne de jonction 
avec le corps de Winzingerode était abrégée et 
assurée. S'il ne réussissait pas , U poùtton des 
Anglais empêchait le général Maisons de le suivre, 
et il était probable que ce mouvement offensif 
tiendrait au moins le duc de Tarente en sas- 
pens. Le général Bulow se décida donc à at- 
taquer. 

Le i" corps était toujours en position en avant 
d'Anvers. Le général Roguet occupait, avec k 
brigade Flament , le boiu^ de Hoogstnieten ; deux 
bataillons étaient à West-Weset et Leenhont; la 
brigade Aymar à Tumhout ; la division Lefebvre- 
Desnau^tes entre Turnbout et Breecbt. Le gén» 
rai Ambert , avec quatre bataillons et deux cents 
cbevanx , à Donk et Braschaet ; ta division Castex 
à Lier ; la division Barrois à Bruxdles. Le général 
Biilow ayant décidé son mouvement, se fit précé- 
der le 9, par des partis de cavalerie, dans la direc- 
tion de Tundiout , Rtu-emonde et Venloo. Xaù- 
méme mit son corps en mouv^nent le lo sur 
trois colonnes. Celte de gauche composée de la 
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division Borste) , s'avança par la route de Hoog»' - 
traeten ; celle du centre , composée de la division 
Tbûmen, se dirigea, par la grande route, sur 
West-Wesel ; celle de droite, composée de la divi- 
ûon Kraft et d'une partie de la cavalerie de ré^ 
serve, sous les ordres du général Oppen, devait, 
de Sundert, appuyer à droite et gagner les der- 
rières de West-Wèsel : cette opération fut com- 
binée avec le général Graham, qui devait dé- 
boucher par Rosendael sur Anvers. 

Cependant le général Maisons, trompé par le 
mouvement de la cavalerie légère ennemie, qui 
se présentait sur son flanc, et par un faux rap- 
port, crut que Bûlow se dirigeait par la Campine 
sur Diest et Louvain. Le 1 1 , il donna l'ordre aux 
divisions Barrois et Castex de se réunir à Lier. 
Le mône jour, à huit heures du matin , la 
division Borstel déboucha de Meer en deux co- 
lonnes dirigées sur Hof^traeten et sur Vortel. 
Le général Roguet, terni en alerte par le mouve- 
ment des troupes légères ennemies sur sa droite, 
était en mesure; ses troupes étaient sous les ar-_ 
mes, et il avait porté uu batailltm du la* de ti- 
railleurs dans le cimetière de Mynderhout Ce ba- 
taillon soutint long-temps tous les efiforts de l'en- 
nemi^ qui tenta en vain de pénétrer à Hoogstrae- 
ten. A la gauche, la division Thûmen s'avança 
également en deux colonnes sur West-Weset et 
Leenhout. Le général Roguet, attaqué de front 
par environ quatorze niille homntes, apprit en 
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inêne teoBipft qu'une troisième cokHme prussieiine 
tournait sa gauche , et que le générât Graham s'a- 
vançait avec quatre mille hommes de Rosendael 
vers Anvers. Se voyant au moment d'être enve- 
loppé, il ordonna la retraite, qui , se fit en bon 
ordre et en disputant chaque fossé. Les troupes 
de Hoogstraeten prirent position le soir à Ostmalle, 
et celles de West-Wesel à Westmalle. La brigade 
Aymar, coupée de Hoogstraeten par la colonne 
ennemie qui s'était dirigée par Vortel , se repha 
sur Lier. L'ennemi s'arrêta à la hauteur de Brecht; 
sa perte s'éleva à cinq cents hommes, la nôtre à 
près de trois cents. 

liC 1 1 , le général Roguet se replia sur Anvers; 
la brigade Flament occupa Deume : deux batail- 
lons étaient à Wyn^hem. J^a division Ambert oc- 
cupait Merxem. Le général Biilow fit avancer la 
division Thiimew à Braschaet^ la division Borstel 
vint à Saint-Antoine ; la colonne du général Oppen 
au c^itre, à Gravenwesel. Le général Graham 
était à £rkeren. Le général Maisons, toujours 
- trompé par l'apparition de la cavalerie ennemie 
vers Heroithals , et croyant que le mouvement qui 
avait lieu sur Anvers n'était qu'une démonstra- 
tion, avait réuni à Lier les divisions Barrois et Cas- 
tes, ai^quelles il joigpit encore mille hommes 
tirés d'ÂQvers; son intention était de se porter 
sur Biest , afin de reucoutrer la colonne qu'il sup-. 
posait en marche sur Louvain. 

ht i3, le général Biilow résolut de tenter une 
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nouvelle atraque. La division Thûmen et la co- 
lonne dti général (^ppen devaient former la pre- 
mière ligne ; la division Borstel marchait en ré- 
serve. A huit heures du matin , le général Hiûraea 
déboucha de front sur Merxem , que défendait le 
général Avy avec cinq bataillons. Ce village fut 
au m^e instant attaqué en flanc par le général 
Grabam. Le général Oppen dirigea une colonne 
sur Deume , que défendait la brigade Flament. 
L'ennemi fit sur ce point les plus grands efforts, 
afin de couper les troupes qui étaient à Wyneghen. 
Ce dernier village fiit en même temps attaqué par 
une partie de la colonne du général Oppen, et 
par la division Borstel. Après une canonnade très- 
vive, les detn bataillons qui le défendaient furent 
forcés et perdirent une pièce de canon. Mais le 
général Flament, les ayant fait appuyer, Tenn^iti 
fot rechassé de Wyneghem et la pièce reprise. A 
la gauche , la mort du général Avy , tué à la tête 
du 4' léger, entraîna la perte de Mentem , malgré 
l'appui d'un batatUou que le duc deHaisance, 
^uvemeur d'Anvers , y envoya. Nos troupes se 
rallièrent dans le faubourg de Dame , et l'enneni î j 
maître de Merxem , jeta des obus dans la place 
d'Anvers. C^endant le général Bulow, voyant 
ïinutilité de ses eflorts contre les postes de Wy- 
neghem et de Deurne, et craignant d'être atta- 
qué à dos par les troupes qui étaient du côté de 
Lier , cessa le combat vers le soir et se disposa à 
la retraite. " '■ 
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Le général Quiow se r^lia afec la division 
Kxaft et la cavalapie sur Breda; la divition Thû' 
mein occupa Kuysbergeo etlesdeux Sundert; la 
divisk»! BoHteli Hoogstnieten, West-Wesd et 
Leenboiit I^ généra Graham. retourna à Oudeo' 
boscb;, laissstnt une anrière^arfte à RoseodaeL & 
le généraJt'M^iscW n'eut pas été «atruné dans un 
faux mouvement, le crnnbat du i3 aurait pu étrff 
bien dangereux à l'enbemi , qui , déjà fortement 
engagé avec le général ftoguet, n'aurait pu réu»- 
ter à une attwjue defianc. Le t^cMubatde Wyneglpani 
coûta plu9 de huit cents hommes à l'ennemi et 
près de cinq, cents à nos troupes. 

Cependant le généWil Czerniaz«ff était arrivé dès 
les pr<einiers jours de janvier aur les bords du 
Bhin, à IXussetdorf , . avm son avant-garde, com- 
posée de toute la cavalerie du corps de Winziin- 
gerode. Le 6 , l'infontierie du même corps arriva 
au même endrcàt. Le génial Winzingerode y reste 
quelque^ jo!^, retenu par les gkccsquechariait 
la, Kbti|i Qt qui en «mpêohaient lepass&ge. Pendit 
ce te^ps le ducde Tarente, menacé à droite par 
Cannée de Silésie , qui. s'étendaùt vers Trêves, et 
par le oqrp&.de' Saint-t^iest qui s'arançaitTeM 
Ponn., et inquiété par le mouvranent offensif 'àS 
Biilow, se vit forcé de se re|>lier. Le «4? ^ pHt 
position *n avant de Maestricfat et d'Aix-la'-Cha' 
pelle, occupant N«u5s par une brigade, et ayaniË 
sa cavalerie à CfJogne. Le général Maisons, après 
1q combat de Wyiieghem laissa les divisions Ro- 
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guet et Anibert devant Anvers, et vint s'établfr k 
Loiivain avec les- divisions BairAiset Castex; ces 
deux dernières détachèrent deux bâta iUons et cent 
chevaux à Bruxelles, et autant à Malines. Le duc 
de Tarente, ayant reçu l'ordre de se réunir sur la 
Marne aux autres corps de l'armée de Napoléon ; 
rappela à lui , le i a , le a' corps de cavalerie et les 
troupes de Neuss; le i6, il se mit en mouvement 
par Liège et Huy; le i8, il était à Tf amur ; le 23, 
à Rhétel et la cavalerie à Mézières; dé là -il contt* 
nu^ sa marche sur Châlons, où il arriva le a fé* 

Trier. ■ 

Le 1 3 janvier , le corps de Winzingerode com- 
mença à passer le Rhin; le t5',TaVant-garde était 
réunie ài*ïeuss; le aa, il arriva à Aix4a-Chapelle, 
et le a4'à Liège, où se trouvait, dès le 18, le g^ 
néral BenkeBdorffj qui avait quitté le corps de 
Bùlow. Le a4, Winzingerode arriva à Aix-UhCh»- 
pelle. Lé ménie joiu-, le généi'al'Oastêx, 'eltVoji*é 
sur Saint-Trond par lé géaéral MàiabUs avec deux 
bataillons et huit. cents chevaux, afin de recon- 
naître la positioudu duc de Tareïitei s*t^pro<Jifut 
de Liège. D'-ub autre côté ,■ le généra!" CîerniisziBff 
avait ordonBéaD^géaérat Benkendâitf.de's'à^r 
cer'en reconnaissance vers 'Bruxelté& avec ses trorâ 
?égimieo6 decosaquea. Les detwf^His se rencon- 
trèreat. à une heue de Liège. Le général Benkei>^ 
dorff fut d'abord ramené assez vivement, mais 
ayant été appuyé par toute la càvaierie du gén^ 
r^ CzerAiszËff , le combat se raltiuna, etiegénéral 



Dg.l.zecit>>COOglC 



CHAriTHE IT. 311 

CaaXmx. fut oUigé de se replier d'abord sur Oraye, 

puis à Saint-Trond; il n'y fut cependant pas suivi 
par l'ennemi. Le général Castex fut blessé. D'Aix- 
la-Chapelle, Wiozingerode continua son mouve- 
Hient, dirigeant Czemiszefif par Namur et Philippe- 
ville, et son infanterie par Givet et Mézières. Il 
pouvait prendre le chemin qu'il voulait , tout étai 
ouvert. Nous reprendrons la suite de son mouve- 
Btent plus bas. 

Le a6 janvier, dans la nuit, un soulèvement 
des babitans , combiné avec une attaque des Prus- 
siens , ouvrit les portes de Bois-le-Duc. La garni- 
son , forte de six cents hommes, se retira dians hi 
citadelle, où elle capitula le lendemain. Le 27,1e 
général Maisons débordé par tout le corps tle 
WtDzingerode, se prépara à quitter sa position 
entre Lier et Louvain, et à se replier £ur Bruxelles.' 

Le général Btilow , qui était resté jusque4à au- 
tour de Breda, se mit eu mouvement le 3o jan- 
vier pour entrw en Belgique. Ayant concentré 
son corps à WestrWesel et Ho<^traet«i , il vint le. 
3i à Westmalle. Avant de passer outre, il résolut 
de faire une tentative sur Anvers. Il en était vive- 
ment sollicité par les Anglais, qui désir^Wtar^; 
demment ae rendre maîtres de la flotte., ou an 
moins avoir la consolation de ,1a brûler. .. 

Koua avons vu, que ta colonnede gaudae d? 
l'armée coalisée, cbAaposée de la division .légère 
de Bubàa, après ayoir passé le Bbin à BjJe', de- 
vait s« diriger sur Genève. Le ,»3 .elle arriva k 
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Berne; le 27 à Lausanne, et le 3o die parut de- 
Tant Genève. I^e général Bubna fit sommer la 
j^ce, A sur la réponse négative du général Jor» 
dis, qui y commandait, il fit avancer son infan- 
terie en troiscolonnes et se préparai une attaque 
de vive force. 11 y avait k Genève une garnison def 
dix-huit cents hommes, et la place était défendue 
par cent dix-sept bouches à feu, dont trente ca» 
nous de campagne. Un renfort de quinze à dix- 
huit cents hommefi envoyés de Grenoble était déjà 
àAnnecy;Tiiaisma][beureusement,cematiQméraer 
le général Jordis, vieux et brave militaire, fut 
frappé d'une apoplexie. Cet accident causa la 
perte de la place. Depuis trois jours le préfet, ba- 
ron Capelle , avait quitté Genève ; l'aristocratie 
genevoise profita de ce départ pour s'organiser et 
se saisir de l'administration. Le commandant en 
second se laissa intimider par la crainte d'une in- 
surrection, et persuader d'évacuer la ville. La gar- 
nison se replia surBumilly, et les magistrats ren- 
dirent les de& au général Bubna. 

Ce dernier, mattre de Genève envoya de suite 
xm détachement occuper la route de Gex à St- 
Claude ; un autre fiit envoyé bloquer le fort de 
l'EcluSa Le colonel Simbscfaen avait déjà été dé- 
taché de Lausanne, avec &ix cents hommes d'in- 
fenterie et quelque cavalerie, pour occuper le 
haut Valais et les passages du St.-BefBard et du ■ 
Smplon. Le colonel Simbscben arriva le 28 k 
, St.^aHriee , d'où il continua sa route sur Sion et 
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Brieg. Le .deapplisme^ démocratique da tiaa.t Va- 
lais , irrité d'avoir perdu ses privil^es en 1 798 , 
Iç reçut à bras ouverts et organisa sur-le-champ 
un bataillon de chasseurs d'environ mille hommes. 
X^., colonel Simbschen ayant établi des postes au 
Simpign et au St.-Bernard et fait ruinçr la route 
çpnstruite sur la première montagne ,^ revint à 
St.-Maiirice. De là il se dirigea sur Thonon, où, de 
concert ave,c un certain M. de Sonnaz , qui s'inti- 
tulait général du roi de Sardaigne, il fit un appel 
aux Savoisiens le 14 janvier,, les excitant à prendre 
(es armes contre la France. Tout moyen était bon 
pour les plans des-coalisés. 

Le général Bubna ne s'arrêta pas à Genève, 
.^jant laissé dans cette place Je général Zechmeis- 
jer avec, sa, brigade, composée de trois bataillons 
et six • esc^drops ,; il marcha avec le restant de sa 
divifiiqn vers St. - Claude. On a blâmé le général 
Bubna de n'avoir pas.marché de Genève sur Ljon , 
oui était alors dégarni. Ce reproche nous parût 
tout-à-fait dénué de fondement. Il était dans l'or- 
dre des c(iqses .possibles qîi'à son , arrivée à Lyon , 
il ait trouvé qette pl?tfe en état de défense. La gai-de 
nationale seule . d^ la yUie et des cantons environ* ■ 
nanspouvait l'arrêter. Que serait-il alors devenu, 
se trouvant séparé par une aussi grande distance 
du restant de l'armée , et pouvant être coupé de 
G^enève par les troupes du_ département des Al- 
pes ? L'événement seul, à ce qu'il parût , a dicté ce 
jugement. Le 5 janvier, il- était à Poligny et Sa- 
' I. i4 
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lins, d'où a envoya des partis de cavalerie vef» 
Omans , pour entrer en cofntnUnication avec les 
corps autrichiens qui avaient passé par Pootarlier. 
Le 6, le généraï Bobna attaqua la ville de Dôle , 
défendue par le général Lambert avec quelques 
gardes nationaux , et il s'en empara après un com- 
bat assez vif. Il fit également une tentative sur Châ- 
lons, où setronvait le général Legrand âveC quel- 
ques troitpes desdépôtsdu départemerit de Saône 
et Loire, et des gardes nationale^ de Chàlons, Cha- 
rolles etAutim;renneinifut repoussé. APôligùy, . 
te général Bubna liit renforcé par ta brigade de 
Longueville,ducorps autrichien d'Aloys Lichtens- 
tein qui était arrivé devant Bésahçon. Cette bri- 
gade, de sis bataillon^, porta la force du corps de 
Èufana à environ dix mille hommes d'infaiiferie 
et six mille chévaui. Alors, le' géfiéral Btibna 
ayant ouvert sa communication avec Farrtiée de 
Schwarzenberg se rabattit surLybU'Chettiin faisant 
il poussa un parti sur Maçon , dont le maire laissai 
occuper le pont pM cinquante hussards. Le li , 
\é général Bubna se présenta devant Bbiif'g. ï^ 
gértéiïd Musnier qui était en positioh en àVantd^ 
cette Ville, avec douze cents hommes des dépôlS 
du département de l'Ain', se replia sur Pont- 
d'Ain et de là sur Lyon , à l'appt-ôche de l'enilëai' 
Cependant, k garde nationale livrée k ellë-mèitlë 
résolut de se défendre , et pKt position deVaiit là 
Ville, où ellesoutintle premier choc de l'eiHiefeii 
forcée de plier , elle continua encore pendant qo^ 



L)^i.z.iiuGoog[e 



CHAPITRE IV. ai5 

que temps le éonlbàt dan^ les faubourgs. La ville 
fat néàDiïlbihs emportée, et livrée pendant plu- 
sieurs heures au pillage et à tons les excès. Le 1 4 , 
le générai Biibna fit une proclamation aux habi- 
tans du dépai-tement de l'Airt ('}. On ne sait trop 
dâhs ïjuelle classe d'écrits ranger cette pièce. L'iro- 
nie avec laquelle bh annonce un généreitt par- 
don, à deshabitansqui n'ont faitqu'ilser du droit 
le pliu sacré, cehii de se défendlre contré un en- 
nerhi qui venait ravager leur patrie , n'en fait paS 
le moindre mérite. Le général Bubna invoque les 
lois de la guerre. Et que disent-elles ces lois de 
là guerre ? Qu'on ne peut pas faire un crime à son 
ehnerhi des moyens de défense qu'on emploie soi- 
même. La garde nationale mobile, et la levée en 
masse, n'étaient-elles pas la Zwnrfiferet les tands' 
ttcrm , établis et sanctifiés en Allemagiiè ? D.^jàlè 
prince de Schwarzenberg, par une pfbclaiiiatiott 
du 8 janvier, avait annonce que les individus prîî 
lesJirtnes àiaraaih, sansappartenirà «n régihienr 
seraient mis à mort, et que les villes oli villages 
qtii opposeraient de la résbtànce seraieiit inceii^ , 
idiéS: Un pareil oubli des principes (Ju'on a coti- 
^ti^s four soi ; un tel mépris de l'indépendance 
Ses nations , et du drbit Saci'é i^u'elies ont de se > 
dëfeiidre, suffit pour caractériser la loyauté de là 
guerre qu'on nous faisait. Comment a-t-on osé in- 
voquer lés Usages de l'Eutbpe , après avdîr pro- 
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clamé les louanges du fameux décret de' levée en 
masse de la Prusse (*) , et l'avoir imité dans toute 
l'Allemagne ? Cependant de nombreux villages fu- 
rent incendiés , des villes rançonnées ou livrées à 
une dévastation atroce, des gardes nationaux des 
bataillons mobilisés , assassinés par de soi-disant 
tribunaux militaires. Que les coryphées du Tu- 
geiidbund aient applaudi à ces massacres; qu'ils 
aient écrit ou imprimé des injures grossières' con- 
tre une nation , assez insolente pour se défendre 
contre les libérateurs, qui ne voulaient lui prendre 
que son argent et son territoire , cela peut se com- 
prendre ; la haine et la prévention conduisent à 
tous les excès de rinjustice. Mais qu'on Use dans 
une rapsodie intitulée /ft>(oi>e^ la Campagne de 
i8i4 {")> que c'est nous qui avons mis en usage 
ce code terrible, contre les nations, subjuguées par 
Us armes , voilà ce qui a le droit de révolter. Avons- 
nous assassiné les miliciens russes en 1812 ? Lors- 
que nous sommes rentrés en i8i3, dans la Silé- 
sie , où la levée en masse était sous les armes , 
un seul village a-t-il été brûlé , un seul habitant 
a-t-il péri ? £n Espagne , en Calabre , avons-nous 
fait autre chose que d'user de justes représail- 
les ; avons-nous jamais imité les fureurs plus que 
cannibales de nos ennemis ("*)? Le sentiment 

(*) VojezHisuàn de U Campagae de i8i3, page itS. 

(")Tomei", page io8 , «econde Mîtian. 

(***) AprËi ii(ûr TU 4^ lotdau, dei officien, de* gàiéraox même 
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- c[ui a dicté de pareilles calomnies contre ceux qu'on 
appelle ses compatriotes est tel, qu'il ne peut pas 
avoir de nom dans notre langue. 

Pendant que le générai Bubna Élisait son mou- 
vement sur Poiigny et sur Bourg, le général 
Zechmeister assurait sa base d'opérations à Ge- 
nève. Le fortdel'Écluseavaitcapitulé le 4 j^mvier, 
celui de Joux se rendit le 16. Les fortifications de 
Genève furent augmentées par des ouvrages ex- 
térieurs. Un corps de chasseurs genevois, fort de 
deux bataillons et composé de toutes espèces 
d'hommes fut organisé. Sûr alors de trouver un 
point d'appui à Genève , le général Bubna conti- 
nua son mouvement sur Lyon , tandis que le gé- 
néral Zechmeister débouchait par la rive gauche 
du Rhône, avec trois mille hommes et mille che- 
vaux. Ce dernier rencontra, le 18 à RiuniUy, un 
petit corpsdeseizeà dix-sept cents hommes, com- 
posé de la garnison de Genève , et de quelques 
conscrits tirés des dépôts de la 7" division militaire. 
Ce petit corps fiit aisément délogé et poussé sur 
Chambéry , d'où le général Laroche , qui comman- 
dait la division, le fit replier en partie sur les Ediel- 



mutilés hombleiDent et brûlé) ■ petit feu , on empoiionnéa dan* 
leur» logenieoi oa égorgés dans leur lit } après ivoir vu de malheii' 
rentes femmes éreDtrées au milieu de lenn eufiuis, écartcléet sont 
lesr» jeax. , alors leDlemeiit aoos nous sommes armés du glaive de 
la Tengeance. M. de Beauchamp auriût voulu sans doute qu'on ooni 
égorgeît iqus. Qui aurait admiré alors ses tHleus militaires et histo. 
riqnei et son patriotisine ? 
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les, et en partie sur Montmélian et le fort Barreaux. 
T* ao, le général Zechmeister occupa Chambéry. 
Le général Btiboa, de ^ on. côté, se mit en roouve- 
ment de Bourg le i6, et arriva le iSàMootluel, 
avec sept mille hommes d'infanterie et quatre 
mille chevaux. Le maréchal duc de Castiglionç 
était arrivé àLjonlei4- N'y trouvant pas d'autre? 
troupes à opposer à l'ennemi , que les douze ceat$ ■ 
hommes du général Musnier, il désespéra de con-7 
server cette ville , et se bâta de se rendre à Var 
lence, pour y arrêter et y réunir les troupes qui ve- 
naient du midi et de la Catalogue. Le général 
Musnier resta chargé de la défense de I<yOi^j la 
garnison de cette ville, par la réunion de$ déppts 
qui y étaient , s'éleva à dij-sept cents homiQe$. Le 
général Musnier prit position avec mille bonune^ 
au faubourg de la Croix-Roussç, ^yant le reste" de 
sa petite troupe k Grange-llknche et k Oidin% sm 
les i-oiites de Tarare et de Çhâlons. Xjë 17, Iç. eé- 
ijéral Biibtia, que les inon^atîoiiâ avaient empê- 
ché de dt bouchrr par la route de Meximieux , sç 
présenta devant Lyon par celle d'Aipberieux. Le 
général Musnier, ne lais-^ant à la Croix-Kopsse^up 
des postes d'observations, repassa la Saône et s'é- 
tablit à l'entrée de Lyon à l'ouest. I^ même jour, 
la ville fut sommée par le général Bubna. L'arri- 
vée du parlementaire excita la plus vive, indiges- 
tion parmi les patriotes lyonnais , et le général 
Musnier, profitant de l'effroi que causa à l'offi- 
cier autrichien l'expression franche de l'énergie 
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4es habitens (Je i-yofl t Ip ^euvoya rendre -ccwptp 
de ce qu'il avitit vu- Cependant des ouvriers gllo- 
maodâ ein|)loy:ésà Lyon , ayant rendu compte au 
géné^'al Buhna de la &iblesse de la garnison , et 
^yant même conduit une de ses patrouilles, pen- 
dant la nuit , sur le quai du Kbôoe , ce génial 
résolut de faire une tentative. I* 1 8, l'avant-gardp 
autrichienne attaqua le faubourg de ta Croix-Bour- 
se , etponesa d'abord les aviuit-pQstes devant elle. 
XjB général Musaier, ^yejjt reçu dans la nuit pré- 
cédente i+n reflfgrt de se^t çe^ts hommes, piar- 
cha auidey^ de i'enneiw , et le repoussa jusqu'à 
Miribel. Le mqne joqr et daqs )a nuit suiivaiite ^ 
près de dou;;e cents bQmmes et qi^ques pièces de ' 
canon , envoyés de Valence par le duc de Cas.ii- 
glione, arrivèrent dan,sla ville, etLyonse trouva 
en étfit de défense. Le a i , le duc de Castiglione y 
vint lui-même avec quelques escadrons. Il s'occupa 
de suite d'achever l'organisation de la garde na- 
tio9itleniQbUe,^t de lever quelques bataillons de 
volontaires. 

Le même jour, le général Bubna se mit en re- 
traite, et le 2* , il prit position à Ppnt-d'Ain, k La 
gauche d^ rA.in. Il y re^ta jusqu'à la ^ du mois 
de janvier. 

1(8 général Zechmeister, qui s'était établi à Cbani- 
béry le ao, s' occupa d'aJiord à ^ipuyer les mesures , 
que prenait le comte de Sonnaz pour organiser un 
corps parmi les Savoisiens, qu'il appelait au nom 
d'un gouvernement qui avait toujours eu si peu de 
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droits à leuraffecliojn- Pendant ce temps le commis' 
saire impérial, dans la 7* division militaire, chargea 
le général Marchand, qui organisait les gardes na- 
tionaux de risère, du commandement des troupes 
et lui adjoignit le général Dessaiï, qiii n'eut pas 
besoin d'être fortement pressé pour se dévouer au 
service de la patrie en danger. Le département de 
l'Isère, ce sanctuaire encore inviolable de l'a- 
mour de la patrie , répondit avec zèle à l'appel 
qui lui fut fait, et outre les gardes nationaux et 
les corps francs qui s'y organisèrent, cent cava- 
liers existant dans les dépôts furent montés à ses 
frais. Le général Barrai, en retraite, lut rappelé au 
service, et ce vieillard respectable vint prendre le 
commandement de quinze cents hommes environ, 
rassemblés au fort de l'Écluse. Le général Mar- 
chand retira les troupes qui étaient sous le fort 
Barreaux et les plaça à la gauche de l'Isère, en 
£ace de Montmélian. Le 3i , le général Zechmeis- 
ter fit foire une fousse attaqua sur le fort Bar- 
reaux, et se porta aux Échelles. Le général Bar- 
rai , attaqué par des forces supérieures et tourné, 
se vit forcé de se replier à Voiron et Saint-Lau- 
rent. La fousse attaque de Barreaux fut repoussée 
par une compagnie du 8* l^er, aidée en qudque 
sorte par les enfans du village, qui la fournirent 
de munitions pendant le combat 
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OpératioDi de l'armée deaPyréné«* à laflnde i8i3. — Wellingu» 
paMe la Bklaisoa, le 7 actabte. — Il paue la Nivelle le 10 nOTem- 
bre et la Niïe le 9 décembre. — ConlM de Barooillet , le 10 ; 
Gombal de St.-Jean-de-Monguire, le i3. — Réficuona lur ces opé- 
ralioni. — Tableandesdem armée* an i"'jaiiTier. — Pontion génc- 
nle de toute* les années a» 3i décembre. 



PEiTDAsrr que l'invasion de la France avait lien 
sur toutes les frontières orientales , ainsi que nous 
l'aTons vu dans les chapitres précédons , il s'en 
prépamt une autre dans le midi. La bataille de 
Vittoria ne nous avait plus laissé eu Espagne que 
la Catalogne et l'Arragon, où se soutenait encore 
l'année commandée par le diic d'Albuféra. Les au- 
tres armées, depuis la fip du mois de juin, se 
trouvaient réunies sous les ordres du duc de Dal- 
matie, sur les frontières des Pyrénées occiden- 
tales. 

Lord Wellington s'était avancé avec son armée 
dans la Biscaye. L'aile gauche était derrière la Bi- 
dassoa, depuis Irun jusqu'à Lezaca; la droite s'é- 
tendait sur le revers méridional des Pyrénées , et 
occupait les «)ls de Maya et de HonceVaux. Dans 
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cette position , il couvrait les sièges de Pampelune 
et de Saint-Srf>astien , qu'il poussait avec vigueur. 
lifl dernière place surtout lui devenait importante, 
pour appuyer ses opérations sur la Basse-Bidassoa.' 
Les deux armées restèrent dans cette position pen- 
dant la plus grande partie du mois de juillet. Alors 
le duc de Dalniatie fit, pour dégager Pampehme, 
un mouvement qni ne réussit pas , faute d'être 
conduit avec assez d'ensemble et de vigueur. Son 
plan était de déboucher , avec la majeure partie 
de son année , par la route de Saint-Jean-Pied-dcr 
Port , et d'avancer rapidement sur Pampelune. En 
même temps, le générât d'Erlon devait attaquer 
et forcer le col de Maya et s'avancer par Lanz , 
afin d'empêcher le duc de. Wellington déporter 
des troupes au secours de sa droite, he général 
Viliatte devait rester en observation sur la Basse- 
Bidassoa. En conséquence de ces dispositions, les 
trois divisions du général Reille quittà'ent Saint- ' 
Jean-de-Luz et vinrent, ainsi que la cavalerie, se 
réunir anx trois divisions du général Clausel , à 
SainWean-PiecUie-Port. Le aS juillet, le général 
Clausel et la cav^rie se taireut en mouvement 
par la grande route, pendant que le général 
Keille suivait celle de Val-Carlos. Après un léger 
engagement au Blanc-Pignon , le général Clausel 
arriva le soir sur le revers des Pyrénées; le géné- 
ral Reille, retardé ^ns sa marche , ne fat en po- 
sition sur les hautetws d'Airola que quelques 
heures plus tard. Le même jour , le général d'£»- 
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Ipn , par^ d^j^^upa avec les diVisi<t.n6 Darmagoac , 
Mar^n^LQ ft Abbé , attaqua h col de Maya de front 
çt par la droite. Le général Hill , qui le défendait, 
fi^t forcé et pçrdit deux millev hommes prison- 
piers et quatre canons. Le général d'Erlon le 
poussa vers Lanz. Le a6, le duc de Dalmatie con- 
timua son mouvement et s'avança vers Ydojeta. 
hi général Keille avait reçu l'ordre de détacher 
Mne colonne par le sommet des Pyrénées , vers le 
col de Velatè; on dit que les brouillards l'empê- 
chèrent de parvenir à sa d^Hnation. Le vrai 
brouillard était dans les opérations du duc de 
Pakoatie, qui se laisaa «muser pendant ti-ois jours 
par les d^ux divisions anglaises qu'il avait devant 
lui' Le 37, U ne vint qu'à Iro$, et le 28 à Zabal- 
4ica. Le général d'Erlon, de ^n côté, toujours en 
présepce du général Iii)l, dont la retraite n'était 
pa^' meQï^çée , puisq^e le col de Velatè n'était pas 
ç^ccupé, continuait cependant a pousser Tennemi 
4e«a>nt lui. Il se rendit maître de Velatè et débou- 
o];ia sur Imu. Le général IfiU aya9;t perdu ses ba- 
ga,g.es «t p^eaque toute son artillerie, ât un mou- 
vement de flanc «4 f<Ë jeta V9S^ la coûte de Sawtes- 
tevan ^ Pampelune. Le duc de vrdlin^n, profi- 
^nt de I4 lentepr de son adversaire , avait réuni 
§n h4tç ses forces près de Pampelufte , et avait 
Qiççupé Ws l^iteurs d'Oraçaini d'o.ù il barrait le 
ch.çmin à l'armée française Le 39, Ip duc de Dal- 
Xn^ij^ fî.t attaquer rennemi. Cette attaque, faite 
avec mollesse et partiellement, contre une posi-. 
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tion aisée à d^endre , échoua complètement. Le 
duc de Dalmatie ayant perdu près de deux mille 
hommes, se décida le même jour à la retraite. Il 
fit la feute de la marquer vers Ostiz , par des che- 
mins difficiles qui l'obligèrent à se séparer de son 
artillerie, qu'il envoya par Roncevaux à Saint 
Jean-Pied-de-Port. Le 3o, l'armée se mit en mou- 
vement par sa droite ; l'ennemi profita de ce mou- 
vement de flanc pour l'attaquer ; le désordre se 
mit dans la colonne, et la division Foy, coupée, 
£ut obligée de se jeter sur les Aldudes. Le même 
jour , l'armée se réunit vers Ostiz aux divisions 
du général d'Erlon. Le duc de Dalmatie aurait dû 
continuer sa retraite en deux colonnes, l'une par 
Santestevan, l'autre par Velatè, non-seulement 
pour faciliter la marche , mais pour empêcher l'en- 
nemi de le prévenir au col de Maya et à Ainoa. 
Au lieu de cela , il jeta toute son armée sur la 
route de Santestevan. Wellington profita de cette 
nouvelle faute pour foire occuper le col de Maya 
par le corps de HUl ; les troupes que le duc de 
Dalmatie voulut alors y envoyer furent battues, 
et toute l'armée confinée dans un seul défilé. 
Obligée de se hâter pour en sortir, poussée en 
queue par les Anglo-Espagnols que le général 
d'Erlon contenait avec peine , menacée en flanc 
par Siunbilla, dont on laissa le pont au pouvoir 
de l'ennemi, elle se vit for<^ d'abandonner tous 
les bagages; heureusement que la plus gi^ande 
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partie de l'artillerie était à Saintflfçan-Pied-de-Port. 

Ainsi finit cette expédition. 

Environ un mois plus tard, le duc de Dalmatie 
songea à dégager Saint-Sébastien. Dans la nuit 
du 3o au 3i août, deux ponts de bateaux lurent 
"jetés sur la Bidassoa, entre Iriinet Berra.Le3i au 
matin, le général Reilte avec trois divisions, et la 
général Clausel avec quatre, passèrent la rivière. 
Le premier devait attaquer ta montagne couron- 
née, qui domine. Iran; le second devait-appuyer 
cette attaque. Le général d'Ërlon resta à Ainoa 
pour observer Maya et les débouchés de Larhuna., 
Les deux attaques furent mal conduites; les trou- 
pes, lancées en détail contre les positions de la 
montagne couronnée, firent de grandes pertes 
sans succès. En un mot, l'armée française échoua 
complètement devant deux divisions espagnoles , 
et cela par le manque d'ensemble, fruit de l'irré- 
solution du chef. Un accident pensa achever cette 
journée par des désastres. Le duc de Dalmatie, 
ibrcé de renoncer à son entreprise, fit repasser 
la Bidassoa à son armée sur les ponts de bateaux. 
On avait commis la faute impardonnable de ne 
pas s'assurer d'un pont de pierre, qui est auprès 
de Berra etque gardait une brigade espagnole.. 
Pendant la nuit, au milieu du passage, une crue 
d'eau subite , produite par un orage , rompit les 
ponts de bateaux. Alors le général Wandermas- 
sen, qui avait passé avec la moitié de sa division,, 
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se porta avec quelques tw>upes sur !e pont da 
pierre, criant à celles qui étaient encore à la tr^ 
gauche de l'attaquer également dé léiirc'ôté. I/at» 
taque réussit , le pont fui enlevé , et le restant dte 
Tarmée put repasser la Bidàssoa ; mais nous per>^ 
dîmes les généraux de division Wandermassen êi 
Lamartinière. Cette seconde affaire nous coâtil 
près de trois mille hommes. Les deux armées reà^ 
tèrent encore pendant tout lé mois de sejplembre 
dans l'inaction. 

Le 7 octobre, lord Wellington mit là gauche 
de son armée en mouvement. IjB général Gra^ 
ham (*), qui la commandait, Ht passer tes divi- 
sions Hopfe et Colville, arec tme brigade de Is 
division Lecor, au pont au-dessui dlrnn, pour 
attaquer les retranchemens d'Andaye. Le générd 
Frejre passa un peu plus haut, atët une partie 
de son corps d'armée , pour attaquer la nichtagné 
de Mandale , qui appuyait la gauche de ces iw 
tranchemens. Le général Alten , af ec sa diviiiott 
et celle du général espagnol Ixulga j paSdâ la Bî- 
dassoa k Bferra , pour attaquer les retrânchemen* 
qui dominaient ce village. L'armée d'Andalotisïé 
et la division Dalhouâe débbufchèrënt d'Etcilalafj 
pour attaquer la moiitagnê de I,al-huna et FEr- 
mitage, qui défendait la droite du camp de S3ri*ë. 
Le général Reille était avec les divisions Boyei-, 

(*) Le gjn^al Oaham quitta ce j<Hr4ï ruinée d'Etfmgne *t pu* 
en Angleterre, où il prit le commaDderaenl dn corp* d'armée ipi 
vint en Haltande. 
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lAval et Tillatte, du côté d'Anddye; le général 
Clauzet, avec les divisions Conroiix, Taupin et 
Maransfn , occupait le camp de Sarre ; le génénd 
d'Erîon était à Àihhoa, avec les divisions Abbé 
et Darinagnac. La division Foy était détachée à 
Saiot-Jéan-Ked-Klê-PoW , pour observer le fcol de 
RoDcevaui ; le 7, bile y fut relevée jiar là division 
Paris , qui Venait de l'armée de Catalogne. L'at- 
taqué du général Gt-âham i^ussit ; les hauteurs , 
de Mandale ayant été enlevées , le général Reille 
fat obligé d'évacuer leS rétràncheniens d'Andaye. 
L'attaque du centre n'eut pas un succès .complet, 
tes retrahtfertiens de Puerto-di-Berra filrent à !a 
Vérité ètklérés par la division A]ten, mais l'attaqué 
dé l'Ermitage dé Lai4iuiia échoua.Une seconde atta- 
que,tefttée lé lendemain, n'eut pas dri meilleur suc- 
cès, et tidus cbUserVàmes le camp de Sarre. Après 
lecomMt-dû'J, Itj itffoite de noti'e armée se retira 
derrière la Nivellfe à Saitit-^Jean-de-Luz, bccupant 
Cépetidànt en aVant d'die les positions d'Urugne 
et d'Ascain. Devant elle , le général liope , avec 
l'aile gauche anglaise , était à Andaye. La perte 
de l'ennemi S'élevd à prés <îe seiie cents hommes. 
" Lés deux armées restèrent ainsi en présence 
\}'efi)}âht étiviWJii un moisi Enfin Pampeluhe ayant 
tiapittilé le Si octobre, lo^dWëlliIigtoh,.qui poii- 
^tt aloi^ ifisjïciser de feoh aile droite , reprit l'of- 
lëftsï^l Êé géiléMl Mil , qui avait couvert , avec 
ié*>ïMsions Stéwàrt et Clintoti , le hiége dé Pani- 
iSëïaiie,- reçut oi-di-e de ië l'enclin dahs (a vallée 
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de Bastan, en avant de Maya^ et k lo, toutes 
les positions de l'armée française furent atta- 
quées. L'armée anglo-espagnole s'avança en six 
colonnes. Celle de droite commandée par le gé- 
néral HiU, et composée des divijions Stewart et 
Clinton, des guérillas de Morillo et de la division 
portugaise, déboucha d'Urdach sur Ainhoa. La 
seconde colonne, commandée par le maréchal 
Beresford , et composée des divisions Pictop , 
Cole et Walker, marcha de front sur le camp de 
Sarre. La troisième, composée de l'armée d'An- 
dalousie , du général Giron ; et la quatriàne , 
formée par la division Alten et Longa,. étaient 
destinées à attaquer, par la droite et par lagauche, 
lemontLarhuna.Le général Freyre, avec la qua- 
trième armée d'Espagne , descendit des hauteurs 
de Mandate pour observer Asc^in. La siiùème 
colonne, composée de la gauche de.'- Vannée de 
Wellington (divisions Hope et Golville), sous le* 
ordres du général Hope , s'avança contre Saint- 
Jean-de-Luz. 

Le but de l'attaque de Wellington est aisé à 
déterminer, par la disposition seule de ses troupes. 
U voulait enfoncer le centre de l'armée fran- 
çaise, contre lequel il déploya cinq divisions, et 
le corps d'armée du général Giron, et se rendant 
maître de Saint-Pé , forcer la droite et la gauche 
à quitter leurs positions. Le combat commençt 
au point du jour. Les divisions Alten et Loi)ga^ 
et le général Giron ayant, fçrès im combat trèsr 
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■ïif,enlevé leâ i-etranchemens du mont Larhuna, 
les colonnes du maréchal lleresford, et des géné- 
raux Alten et Giron , se réunirent pour l'attaque 
du camp retranché de Sarre. Le combat fut long 
et sanglant, mais tes trois divisions du général 
Clause! avaient devant elles plus de cinquante 
mille hommes, et après une résistance opiniâtre, 
il fallut céder. Le général Clausel repassa la Ni- 
velle à Saint-Pé, suivi par les divisions Piéton 
et Walker, tandis que les divisions Alten et Cole 
s'arrêtèrent à la hauteur de Saint-Pé, Pendant 
que ceci se passait au centre, le général Hill 
abordait la position d'Ainhoa , où était le général 
d'Erlon avec deux divisions; la division Foy qui 
devait être la troisième , se trouvait encore vers 
Bidarray. Tous les postes avancés de notre aile 
gauche fiirent repliés sur la position principale , 
derrière le village , et le combat s'engagea avec 
vigueur. Mais le camp de Sarre ayant été enlevé , 
l'ennemi, maître des deux bords de la Nivelle, 
dirigea, ainsi que nous venons de voir, deux di- 
visions par la rive gauche sur Saint-Pé ; la divi- 
sion Clinton, déboi'dant la position d'Ainhoa, 
s'avança par la droite de ta Nivelle. Ce double 
mouvement obligea te général d'Erlon à quitter 
ses retranchemens , et à se replier sur la Nive à 
Cambo. A notre aile droite, le général Hope 
ayant enlevé ta redoute avancée d'Urrugne , 
vint s'établir en face de St.-Jean-de-Luz, où il atten- 
dit le résultat de l'attaque du centre. Après la 
I. ■ i5 



Dg.l.zecit>>COOglC 



^3o UVBE II. 

perte du camp de Sarre , le duc de Dalmatie fit 
évacttei' le village d'Ascaio , et dans la nuit il re- 
plia la droite et le centre de son armée dans le 
camp retranché de Bayonne , qui n'était pas en- 
core tout-à-fait achevé; la gauche resta à Carobo. 
La perte de l'ennemi dans cette journée s'éleva & 
deux mille s^t cents hommes. la nàtre s'éleva à 
'environ douze cents hommes, outre un bataillon 
du 88' régiment pris à Sarre. Mous perdîmes éga- 
lement le général ConrouK , tué en ralliant ses 
troupes au camp deSari-e. 

Les pluies continuelles tinrent encore les deux 
armées dansTinaotion pendant te restant du mois ; 
à l'eKceptionde quelques reconnaissances de pari 
et d'autre, et d'un engagement vers Biaritz, qui 
coûta une centaine d'honunes à la division an- 
glaise d'Alten , il n'y ^it aucun combat. Dès le 16, 
' le duc de Dalmatie avait retiré son aile gauche de 
Cambo, etl'avait rapprochée de Vitlefranque-MQu- 
gitère , en ne laissant à Cambo que la division Foy. 
La brigade Paris, venue de l'arméedeCatalogne^ 
ocoupaitSt.-Jean-Pied-de-Port Le camp retranché 
de Bayonne se trouva terminé et armé le «9 no- 
vembre. 

Le S décembre, lord Wellington mit son armée 
en mouvement po»r passer la Nive. Le 9 au ma- 
tin, le général Hill avec trois divisions, passa cette 
rivière à Cambo , femdis que le général Beresford 
avec trois autres , la division Clinton en iéte , se 
préparait à passer à Ustorita. La division Foy se 
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ééSmàU '«■ilkitiiBent , mais snenacée sur ses Aet^ 
rières., <dUe fiii: obligée de se repliet- sur Villes- 
frasque. WctiHBgb» i^Bsit fait pifiser ainsi ïi Nirt 
à h droite tt*.u centx« de «on armée, U dèfkifi 
à la tiwe droite , «t nsarcha à l'attaquie de Ville' 
jrsnqiK «t de .Meiigaère. Le combat fut long «t 
Qpiwâlre i ViU^-entque , et ce village itit pvU et 
i^tis pluàewrs fois. £nfik,à la nuit, retuienû «n 
pesta msitfe , et le doc de Dalmatie retira son aile 
gaucbe sous teetiMirs de Bajuoae. Le même jour^ 
le gàléral Sope avait &it une fausse attaque i la 
gauche de la Nive. 

h^ w, le duc de Dalmatie résolut de reprendre 
Ï0&i3mv9 , «t d'ata&qimr l'aile gauche de l'anaéc 
pp^iyff*p f restée SQule entre la Nive et la mer. 
C^te aile était appu}iée d'un côté à BidarC , et 
de l'aiU^ à la Nive eo avaat d'Ustaritz. Un peu 
Urd dao» la matûiée, les géuènBn Reilteetci»]*' 
sd s«trtireiit du camp i«traoclié et aiapcbèreivt à 
l'««iieitii- TaoditqueJe général ClauGci, à lagau» 
che , faiaeit attaquer par h. dinskm D^rrioan le 
général Âlten , qui tnaait Je plateau d'Arpangnes-, 
itt ^ér^ AeiUe , h draâte , i la tête de la divi- 
wonfibyertBttaquaitlesdivixMnsHi^e etCoMBe, 
4 BarouiUeit. Le combat e'allumaavec vigueur sur 
t» dernier , et bimtot la di-rieion Levai entra es 
JigM.- £o&0 , l'cndaoïi fîit «afouoé «t perdit huit 
mute pnisonniers. Alors 4e général Claiîsel fit pré- 
vokir le duc 4b SKdmatie, que ie ixatm île l'ar- 
méf anglabe xapmtait la Nure à ifoiaritz pour 
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venir au secours de la gauche Ce mouvement 
changea ta face des affaires ; il fallut encore feire 
entrer en ligne les divisions Vilatte et Foy , et le 
combat qui se prolongea jusqu'au soir n'eut plus 
d'objet que celui de se maintenir en position. 
Cette journée nous coûta près de douze cents hom- 
mes et plus de deux mille à l'ennemi, non compris 
huit cents prisonniers. Le général Vilatefut bles- 
sé de notre côté , et du côté de l'ennemi , les gé- 
néraux Hope et Robiuson. A la nuit, quatre ba- 
taillons allemands qui étaient dans notre armée , 
désertèrent à l'ennemi. 

Le 1 1 , l'ennemi tenta une attaque sur notre 
extrême droite. Les divisions Boyer et Darricau le 
repoussèrent avec peile , et lui firent environ 
quatre cents prisonniers. En même temps que le 
duc de Dalmatie disait attaquer l'aile gauche en- 
nemie , il avait envoyé au-delà de leur droite le 
général Soidt avec une partie de la cavalerie. Ce 
général arriva le 1 1 à tlasparren , d'où il chassa 
Morillo qui s'en était approché avec ses guérillas , 
et quelques escadrons anglais. 

Le 1 3 , le duc de Dalmatie répéta à la rive droite 
de la Nive , le mouvement qu'il avait fait à ta gau- 
che. An point du jour , il mit en mouvement le 
général d'Erlon avec les divisions Abbé , Damu^ 
gnac et Darricau , une brigade de - cavalerie et 
vingt-deux canons. Les divisions Foy et Mwansin 
suivaient en réserve. L'attaque du général d'Erlon 
se fît en trois colonnes, la division Abbé au cea- 
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tre , la division Darricau contre la gaudie , et la 
diviàon Dannagnac, sur St.-Jean-<ie-Moug;uère, 
contre ta droite de reonemi. Mais lord Wellington 
avait prévu cette attaque; dans la nuit , le géné- 
ral Hîll avait été renforcé par les divisions Picton, 
0>le et Clinton. Les trois divisions du général 
d'Erlon eurent donc à lutter contre six divisions 
ennemies pendant presque toute la journée , car 
la réserve ne prit point de part au combat. Plu- 
sieurs attaques faites par nos troupes avec la plus 
grande valeur, ne purent avoir aucun résultat, et 
on ne continua à se battre jusqu'à neuf beuresdu 
soir, que pour conserver ses positions, de même 
quête lo. Cettesan'glante journée nouscoûta trois 
mille hommes tués ou blessés; parmi ces derniers 
étaient les géitéraux Maucomble et Mocquery. 
LVnnemi perdit environ quatre mille hommes. 

Voilà donc, depuis le 9 jusqu'au iS, une des- 
truction de près de douze millehommes sans au- 
cun résultat stratégique , si ce n'est une augmen- 
tation de la disproportion, qui existait déjà entre 
l'armée française et l'année ennemie. Nous allons 
essayer d'examiner les opérations qui ont amené 
ces trois combats, et qui présentent trois Éiutes , 
dont ime commise par lord Wellington , et les 
deux autres, bien plus importantes, par le duc 
de Dalmatie. La première faute fut celte qui ame- 
na le combat du 9; quoique le lord Wellington ait 
pu compter sur la supériorité de ses forces pour 
hasarder une opération de flanc , cette supério- 
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rite s'était pu a«es proscnoée pour neem ^par 
sent année en deiia , et \r aiettre aàm» k la niercî 
d'un érréBeraeat , qae ]iowvait amensr une cm* 
d'etni. Il aurait fallu pour cda cpx chacun* deft 
niettiés de aoû armée^t en étet de lutter contre 
l'ansée française toute entière; il étaiit bien loin 
d'être daus ce cas U. XiC» dcint li^^ws de cmuivu* 
nication de sa base d'opération étaient Iran et W 
coldeMajn; car le col de SteacevaHB ttepou- 
vait lui être d'auoiae utilité cbaa une retraite' , 
puisque le passage était barré par St.-I«w>-Pied- 
de-Port. Une tentative hardie pouvait rendre- le 
duc de Dfllmatie nuûtre des deux posta d'Ustft' 
ritz et Cambo ; il pouvait ttvee teute 90Q amiéo 
réunie , battre les trottes aa^isea qui étùent i la 
gauche delà Nive.AIorscelles que Welkn^on avait 
poussées à la rive droite» se serairat trowiées forte- 
ment compromises. Ub Biou.vem<nt.e«:avaat,.sur 
r Adour , ne la sauvait pas , puisque le duc de Bal* 
matie ne devait rie» tant désirer quede voir l'en- 
n^ni quitter sa base, et tdondomier ses eonaa»* 
nicatioQS. L'évéaffioeat aceurert U halx de.)Drd 
WeUiugtoa, et le vulgaire detcmtes ksolasseaVa. 
transformée ea une conception d'un géoie. supé- 
rieur, 

La seconde hvOx fut coonmiae par le duc de 
Dalmatie le 10. D'abord il commença sou attaque, 
trop tard. Wellington qui s'était readu au ptùt 
du jour à la droite de la Nive , pour Feconnaitse 
les positions qu'avaient occupées nos tr<H^>es la' 
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veille, les vit «a grande parthfe d^Arni«9> Il n'eut 
pas de peîue alors à jt^er du'projet du duc de 
Dalmatie, «t il s'occupa sur-le-chsmp de renfor- 
cer son aileganche aux dépens de la droite, qu'il 
croyait ne pas devoir être attaijuée. £n second 
lieu, ce n'était pas par la pointe de son aile droite 
que le duc de Dalmatie devait engager son atta- 
que; elle ne pouvait avoir d'autre résidtat que de 
ramener l'aile gauche anglaise sur ses renforts. 
C'étaient les divisions du général Clausel qui au- 
rai^it dû dcwiner avec vigueur ; car il fallait pour 
amener un résultat décisif, se rendre maître k 
revers des ponts d'Ustaritz et de Cambo. Le duc 
de Dalmatie, appuyé sur le camp retranché de- 
Bayonne, ne pouvait pas craindre que l'ennemi 
s'emparât de ce point. U lui suffisait d'y laisser deux 
divisions au plus , pour garnir le camp , et quelr 
ques postes à la droite de la lîive en iàce de Hill. 
fl lui restait alors sept -divisions , et toute sa ca- 
valerie à croptoyer ; deux divisions sufiGsment de- 
vant Bîdart , pour occuper et contenir les deux de 
Fenncmi qui étaient sur ce point. Il pouvait donc 
porter cinq divisions et sa cavalerie sur Arcangues, 
et le long de ta rive gauche de la Nive.; l'ennemi 
n'en avait que deux au plus à lui opposer. Atta- 
quant i la petite- pointe du jour , il devait avoir 
dépassé Ustaritz et Cambo , avant que Hitl ne pût 
être en mesure d'y arriver. Qn'aurait alors fait le 
général HUl, isolé avec cinq divisions, et coupé 
do ses communications ? 



u3i.z.iit>,Goog[e 



336 un» II. 

La troisième faute fiit encore commiseparleducde 
Dalmatie le i3. Pourquoi laisser à son ennemi trois jours 
pour se reconnaître ? sui'tout lorsqu'il est impossible 
qu'il ne devine pas les projets que nous devons avoir. 
Lord Wellington ne pouvait pas imaginer que le duc 
de Dalmatie voulût le laisser tranquille à la vue de 
Bayonne et sur les deux bords de la Nive. L'attaque du 
lo avait manqué, donc il devait en être fait une sur la 
rive opposée. Le 1 1 , Wellington fit tàtcr la droite de 
l'armée française ; le i a , il ne vit aucun mouvement ; 
le i3, il se décida à renforcer le corps de Hill. Cette 
mesure tendait autant à résister à une attaque à la- 
quelle il est certain qu'il s'attendait , qu'à s'étendre par 
sa droite, ainsi qu'il le fit quelques jours après. Le duc 
de Dalmatie devait , dès le 1 1 , au point du jour, attaquer 
le corps de llill. Mais il ne fallait pas le faire mollement 
et de manière à fatiguer seulement les trois divisions 
du général d'Erlowe. Il lallait une attaque vigoureuse 
des sept divisions dont il pouvait disposer , et dont l'ef- 
fort principal fût dirigé le long de la Nive. Le général 
Hill perdait certainement le passage d'Ustaritz , et il 
aurait été tellement maltraité avant d'avoir atteintCam- 
bo , que cette affaire pouvait équivaloir au gain d'une 
bataille rangée. En général, les deux, attaques du loet 
du 1 3 furent molles et incertaines. Le duc de Dalmatie 
dit, dans son rapport sur la dernière, qae l'ennemi a 
été contenu. Ce n'était pas contenir qu'il fallait , puisque 
l'ennemi ne pouv^ût ni ne voulait attaquer Bayonne; 
c'était battre Hill qu'il devait et pouvait. , 
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Après le combat du i3, lord Wellington étendit b 
droite de son armée jusqu'à la Bidouse, vers Bidache. 
Le duc de Dalmatie inquiet de ce mouvement , fit aus- 
sitôt marcher le général Clausel avec les divisions Tau- 
pin , Darricau et Vilatte vers Guiche. Quelques jours 
après , le ao décembre , il quitta le camp retranché de 
Bayonne, y laissant lesdivisions Levai, Maransin et Abbé 
sous les ordres du général Reille , et se rendit à Pey- 
■rehorade avec lés divisions de Boyer,DamiagnacetFoy, 
sous les ordres du général d'Erlon. Ce mouvement était 
déjà une feute stratégique. L'intérêt de l'ennemi était de 
l'éloigner de Bayonne, afin de pouvoir déboucher pour 
pénétrer en France. Le sien devait être de tenir son ar- 
mée réunie devant Bayonne, et d'attendre que l'ennemi 
Se soit affaibli partout , en s'étendant trop, pour atta- 
quer ses communications àSl.-Jean-de-Luz. Nous revien- 
drons plus tard sur cet objet. A. cette époque, la force 
et l'organisation des deux armées était la suivante : 
ARMÉE FRANÇAISE. 

LE MABÉCnAL DOC DE DALMATIE. 



Le général Reillc. . . 



Lev>l 

DarmagDac. 



Total ;-g 43 48,oa7 6,386 
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AIIH6B ANGLAISE. 



t* MARECHAI. DB WBIXUTCTOIf. 



i" CfaènlHippc... 

3* — Pictoo.. .. 

4* — (M* 

5' — CQlTiUe.. 



MBère.g* 



higin,gtain] Aken 

Pottunite , gtairal Lacor. . 
I Brigade d« l*rd Sommenct. 



G,ooâ 
6,00» 
6,ooo 

6,000 


1,60. 
i,iM 

I,SW 


5 1,000 


6,i<» 



4* Armée Mpi^ole, legénéril Preyre. 
lUnne d'AD^Ioaâe , le BAniral Oiroa. 
GaérillM de HodUo et hIdi 



Total |ADinL . . 



lie 3 janvio- , le duc de Dalmatie fit avancer les dtTÎ- 
sions du général Ckusel vers la Bastide. La division po^ 
tugaisey qui était à la pointe de l'aile droite leiuiemie, 6it 
poussée atxlelà de la loyeuse, vers Briscons. Le général 
Oausel vint se déployer derrière cette rivière, ftUBftsiide, 
ayant la division Darrican en avant de aon front, et une 
'brigade vers Urt posr se tenir en conununîcatîoa avec 
TAdoun La division dé caraterie du- général Soult et ti 
brigade Paris étaient à reztféœe gauche vers BoulocLa 
fUvision Treilhard était vers Saint-Palaii. Lord WeHing- 



Dg.l.zedt,,CoOgle 



a39 

toii'f instmtt <fe ce mowreraent, réumt fes cinq cïmsious 
de son aile droite et Tient prendîre positian à Hasparen. 
Le 6 , îï porta en avant les divisions CoJe et Picton , une 
brigade portugaise et celle de cavalerie de Fane, etparut 
voiiloir engager l'action oi feîsant attaquer un bataillou 
de la division Darricau,, qui était en avant de la Bastide. 
Ce bataillon se repHa en bon ordre, et l'action en resta 
là. Le 7 , Wellington retira son aile droite. Le général 
Clausel se voyant débarrassé de l'ennemi , étendit son 
front vers tes Pyrénées. La division Taupin s'avança k la 
gauche de la Bastide. La division Darricau releva par sa 
gauche la brigade 0auture(de la division VtlaUe); cette 
brigade et celle du général Paris reçurent ordre de se 
rendre , à Helette , où elles passèrent sous les ordres du 
général Ilarispe. la. division Soult occupa Saint - Martin 
et Helette! Le général Harispe, nommé commandant de 
la levée en masse des. Hautes et Basses-Pyrénée? et des 
Landes « était à Saint-Jean-Pied-de-Port avec {quelques 
gardes nationales. 

pendant une partie du mois de, janviep il y eui quel- 
ques actions de peu d'importance entre les troi^^ du 
géoéral Barispe et Ifô guérillas de Mina et de Morille. 
Le 3 et k: >i> ces derniers iurent battue v^rs i^danay et 
Saiii£*Ëlienne. Le ao, les deux chefs espugoplft s'a:vancè- 
rent de nouveau vers Bidarray; ik furent tncore une 
fois battus et dj^tersé», avec perte d'eaviroii ceaft cin- 
quante bommea S'étuiC ralUéa v«^ Ariacou dame, I» vallée 
de Bofitan, Us lO reparurent: jdus. Les deux awmém resté- 
reirï en fcésent^. ia rfistaiu 4a oiois de jtBvter i eâUe du 
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duc de Dalmade entre Bayonne et Guiche; celle 

de Wellington entre SaintJean-de-Luz et Hasparen. 
Ce dernier attendait, pour se remettre en mou- 
vement, que la cavalerie et l'artillerie de réserve 
qu'il disait venir de l'Espagne lui fussent arrivées, 
ainsi qu'un renfort de six mille hommes qui s'é- 
tait embarqué en Angleterre. Le défaut de vivres et 
les horreurs de tout genre commises par les ban- 
des espagnoles, l'avaient obligé de renvoyer l'ar- 
mée de Giron en Arragon, et celle de Freyre en 
arrière de Irun et de Fontarabie. 

Ainsi, à la fin du mois de janvier, nos armées 
et celles des coalisés occupaient tes positions sui- 
vantes: Au Nord, le général Maisons se rappro- 
cbait de Bruxelles , tandis que Bùlow était devant 
Anvers, etqueWinzingerode avaitdépasséMézières 
et Rhetel. 

A l'Est, l'empereur Napoléon était avec les 
a' et 6* corps et la garde à Brienne; !e duc de 
Trévise à Troyes; le duc de Tarente arrivait à 
Châlons. Devant Brienne se trouvaient l'armée de . 
alésie , les corps de Giulay et de Wurtemberg fl{ 
les réserves ; le corps de CoUoredo était à peu de 
distance de Bar-sur-Aube ; les corps de Wittgens- 
tein et de Wrede s'approchaient de Saint-Dizier 
et de Brienne; le corps d'York était à Vitry. Ad 
Son , le duc de Castiglione rétmissait à Lyon les 
troupes qu'il devait commander; les généraux 
Dessaix et Marchant étaient à Grenoble, avec quel- 
ques bataillons de gardes nationales et quelques 
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dépôts. Bd côté de l'Espagne , le duc de Dal- 
matie et lord Wellington étaient en présence au- 
tour de Bayonne. Le duc d'Albuféra était à Bar- 
celonne, tenant encore la Catalogne. 
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LIVRE m. 



Gonprenjuit les ëvénemens qui se sont passés depuis !• 
i- jus^'au a6 février i8i4- 

CHAPrràE PREMIER. 

Mpamiâ dM àtaa. umitt deruit Brienne. — Baltdlle d« BriMHei 
le i"féfrier, — Ri^eiiou sur cette Iwuille. 



Noos avons laissé l'empereur Napoléon àBrien- 
ne , en présence de la majeure partie de l'armée 
coalisée. Son intention ne pouvait pas être de li- 
vrer bataille dans cette position , qu'il avait été 
forcé de prendre pour couvrir le mouvement du 
duc de Raguse. Aussi , dès le 3o , avait-il donné 
l'ordre de rétablir le pont de Lesmont, qui avait 
été détruit par l'ennemi. Cette opération ne pût 
être terminée le 3i, et l'armée française fut obli- 
gée de rester dans une position de bataille, entre 
l'Aube et PetitMesgnil. Elle fermait ainsi le débou- 
ché, par lequel les coalisés pouvaient entrer dans 
la plaine de Brienne. Son flanc gauche était cou- 
vert par le mouvement du 6e corps qui arrivait 
par Soulaines. Ce mouvement qui , par le fait de 
l'attaque des ennemis , compléta l'ordre de ba- 
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taille fte Tannée française , en la coiiWant d'une 
attaque imprévue en flanc par le corps de Wrède, 
n'est cependant pas Cout-à-fait esonpt de repro- 
che. Le duc de Rogme ne pouvait pas i^orer que 
les armées étaient en présence , et que les forcer 
de« coalisés s'étendairait des environs deBrienn^, 
jusqu'à JoinviUe. Son arrière-garde avait été pous- 
sée à St..DiEier par York ; il avait été attaqué à 
Vassy ; j^ns tard la queue de sa colonne avait été 
entamée à Montierender. Ne pouvait-il pas ^rn- 
ver en s'écartant à Soulaines , que l'ennemi qui le 
suivait, ne débouchât de Montierender sur Ikw- 
lancourt ? Ce mouvement pouvait obliger l' empe- 
reur Napoléon à se replier derrière la Voire , rt 
le 6# corps se trouvait isolé au milieu d« la grande 
armée coalisée. Ne pouvait-il pas également am*- 
ver que le 6* corps se trouvât à Soulaines , en 
préisence de forces ennemies supérieures en nom- 
bre, à deux lieues du reste de l'armée , et par-là 
méitte compromis ? En effet, Wrede arriva à Sou- 
laines avn: quarante-cinq mille hommes , peu 
d*faeures après le 6» corps , et nous verrons qu'il 
aurait dû y être plutôt. Au reste , le récit que le 
colond F{d>vier a fait de la bataille de Brienne , 
pour le 6* coips , fait assex voir l'embarras où ce 
mouv«nent npit le duc de Ragitse (*). Du reste , 
le 6^ coi^ occupa par l'événementla place qu'A 
devait occuper dpns l'ordre de bataille. C'est peuC- 

i8i4. Pus*'*-!'» »î- 
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être dans ce sens que le colonel dit que a^es con- 
» sidérations générales (stratégiques) sont souvent 
» la moindre chose à la guerre (*). » 

Nous avons déjà vu que le prince de Schwap- 
zenberg avait douté , jusqu'au 3o, de la véritable 
intention de l'empereur Napoléon , supposant 
toujours qu'il n'avait devant Brienne qu'une par- 
tie de ses troupes , et confirmé dans cette opinion 
par l'inaction où restait ra'rmée française; il 
s'attendait àvoirattaquersa lignede communica- 
tion sur ChaumODtetLangres, et de forts partis 
de cavalerie furent poussés dans cette direction. ' 
Enfin, le 3o au soir, le prince de Schwarzenberg 
apprit que le gros de l'armée française était réel- 
laoaentà Brienne. La grande supériorité de ses for- 
ces te décida alors à livrer une bataille, dont les 
chances étaient en safaveur, et qu'il était à présu- 
mer que l'empereur Xapoléon ne refuserait pas. 
Des considérations politiques l'engagèrent à en ce- 
derladirectionau maréchalBliicher ,et le 3i , il 
prévint ce dernier de la disposition qui avait été 
arrêtée pour le i" février, et lui annonça qu'il 
mettait à sa disposition les corps de Giulay et de 
Wurtemberg, et qu'il fei-ait avancer à Trannes les 
grenadiers et les cuirassiers russes. Mais les me- 
sures qui accompagnèrent cette dispositi(Hi offen- 
sive témoignent toujours l'inquiétude où il était 
sur ses communications, et la persuasion qu'au 

(*) Journal de* opérationi du 6* corpt pendant la campagne de 
i8i4- Avant-propoi, page 3. 
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moins nncorpsde l'année française manœuvraità la rive 
droite delà Marne. Le corps deWrede reçut l'ordre de mar- 
cher surMontierender, et celiH de Wittgenstein sur St.- 
Dizier, afin d'appuyer le général York. La garde russe re- 
çut Tordre de porter une division iAilleville, en seconde 
ligne de réserve ; le restant devait prendre poste à 
FneSDoy , afin d'appuyer le corps de Wrede. Le corps 
de CoUoredo reçut celui de s'avancer à Vandœuyres, 
pour être à portée de la gaut^ de l'attaque. Au reste, la 
grande aupériorité numénqtie de son armée -lui- permet- 
tait de preqdre toutes ces mesures de précaution ; il lui 
restait encore sur le champ de bataille, plus du double 
de Farmée française, et comme nous Iç verrons plus bas, 
le CQips de Wr-ede se joignit encore à Bl>i<4ier. 

AvMrt de passer au récit des opérations de la bataille 
, de Brtepne , nous allons présenter 4u lecteur Iç tableau 
de la fbree de deux ai'niéçs. qui y cQ rotw i Hir gofe 
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. i" coloDoe , géD. Giutij. 
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I* 3i janvier au soir , les dfeux années occupaient 
les positions suivantes : Armée fhawçaise , aile droite. La 
division Dufeur s'appuyait à l'Aube, et formait la pre- 
mière ligne en masse par bataillon (i); la division Bi- 
card en seconde ligne(a); la brigade Picquet, à droite de 
la division Dufour, s'étendait vers la R6thière(3) ; le gé- 
néral Gérard avait im poste (4) au pont d'Unienville, 
qu'on n'av^t pas rompu, malgré l'ordre qui en avait été 
donné. Centre: La division Duhesme (5) occupait la Ro- 
thière; la seconde division dn deuxième corps occupait 
la Gibrie (6), Petit -Mesgnil et Chaumenil et avait un 
poste en ai^iit du bois de Beaulieu (7); la cavalerie du 
général ïfansouty était en bataille sur deux lignes, en 
arrière <Je l'intervalle de la droite et du centre (8) ; U 
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cavalerie du génétal Milkaud était de m^e entre 
laKotïùèreetChaunienil(9).^^j'env. Les trois di- 
visions du prince de la Moskowa étaient en ba- 
taille en arrière de Beugné ; celte de Rothembourg, 
à droite (lo); celles de Decouz et Meunier (i t) , 
s'étendant vers le bois d'Ajou ; la cavalerie du 
général Defrance gardait le pont de Lesmont. 
Gauche. Le duc deBaguse, ayant trouvé la grand* 
route de Soulaiues à Brienne déjà occupée par 
Tennemi, avait été' obligé de prendre celle qui 
passe par la Chaise. Vers te point du jour, une 
brigade de la division Lagrange vint occuper Mor»' 
villiers (la); celte du général Joubert fîit laissée à 
la Chaise (i3), pour contenir rennemi qui débou- 
.chait par la grande route ;.la cavalerie du général 
' Doumère prit position à droite deMorvilliers(i 4^ 
AiurfB COALISA, gauche. Le corps de Giulay se 
plaça, pendant la nuit, en colonnes sur la grand» 
route, en arriére de Trannes (iS). Centre. Le 
maréchal Blùcher, avec. le corps de Sacken et 
d'Alsufieff, occupait le plateau à la droite de 
Tranne8(i6); la cavalerie de Wassilczikow, Kar- 
pow et Biron , était au pied des hauteurs , entre 
Beatdieu et le bois(i7). Droite. Le corps de Wui^ 
tcmberg était arrivé le soir, derrière EclaDce(i8). 
Réserve. Les grenadiers et cuirassiers russes arri- 
vèrent dans la nuit , sur les hauteurs à droite de 
Bossancourt ( 19). Le général de Wrede, ainsi q^ 
nous l'avons déjà dit, était en mouvement le 3i, 
de Ikoulevent à Soulaines. 



uÇoQt^lc 



^(8 LivitB m. 

Opcadant , le i*^ fiivrier , le pont de Lesntont 
était achevé, et Nï^léon, voyant qite l'enoemi 
■mt &isaf t atuhin mouTement devant lui , se décida 
il oommencer son mouTement dfe retraite. Les 
réserves reçurent l'ordre de se replier sur Le»- 
inont,et les dinBionsDeoouz et Meiifnier se nsreat 
effectivement es monvemeM:. Vers midi, les rap- 
^tortades avantpdstes a^nt annoncé qu'un grand 
mauTeqMBt avait lieu dans les lignes eaBeaiies , 
N^joiéon se porta sur-le-dtamp ea avaot, en re- 
connaissance; «t, noalgré qu'une forte neige «n* 
péchât de bien distinguer l«s ol^ets , d es vit ass^ 
pour «e ^rsuader qu'il allait être attaqué. Lé 
«Tince de ta Mo^Hnva , qui était déjà prés de Lea- 
«o»t, reçut ordre de i%v«nir, et les loupes pri^ 
rent les armes. 

De son «âté , te mitréi^fil Ittiicher ayuit réonï , 
an peint' du jour , tostes 4es troupes dont id devait 
prendre le coamaBd a nant , fit dès le matin les 
dispositions pour l'attàqne qu'il éxa k nidi. &l« 
devaU irroir Viea smf ^ia poimto principaïa. I« 
noorps de GùAay devait tittmptsi Dienville ; ^avOi - 
4ie Sackcn 6t jUis^efF, la Rethière ; oekù de Ww 
'tcmberg devait tounier U gavche de l'année 
fimiçaise par la Oibrie, et chencherà «e mbltre 
eK'OonnnuDication avec le cotpsdeWTade, qu'on 
ïavHt airivé vers Soidaiiiea. A midi précise ^ts eo- 
4opne» ennemies se «râpent an naouvenoent dans 
IWdre Boivant. 
- La colonne de gauche, oomfnaée dn coi^ -d^ 
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GiUay, s'avança «a laaaie ptr bataHloiis en Ioq- 
fgeaut la rive de rA.id>e(ae). lia i' colonne., 
aoiis les ordres du f^aàral IjéTân , suivit k grande 
route (ai). La 3^, con^MMée du eocps de &eii>a- 
tDvr (A3.)f i droite de b route et à la mène hmt- 
ZeuT, Le corpê d'Alsuiieff (a3) suivait les deux 
colonnes. La cavalerie de W assilczikaw était en par- 
tie derrière Alsufieff, en partie entre Isa cc^n- 
nes (a4)- La cavalerie légère de Korf £t de Biron 
couvrait la droite (a S). Le prince de Wurtemberg* 
qm avait .un défilé à passer, fut «Jïligé de se foi^ 
mer en une seule colonne. Ayant Eût attaquer 
par quatre bataillon» le poste d'avertisAMnent qui 
était à la tête du bois de BeaiUleu (7) et qui fut 
Aisément replié , iltiéboucha entre k» étangs (a6). 
Le terraiv laogeux et détren^ par les pluies et 
la neige, empêchant les coalisés de Êiire mouvoir 
leur artillerie à la suite des cc^onnes, ils en lais- 
sèrent la moitié dans l^r pasiticm pour doubler 
tes attelages du restant. M^ la grande qiuottité 
de-b«ucbes à feu, quMls tratnaieat k ht suiOB de 
lear année, fit qu'ils en eurent encore {ttès de 
4eus cents dans l'aotios* (*) 

Cmp* de Giulaj H \ 

• WuTteiii]:iers. . . , , . i4 1 
Vfnàa. it4 f 

Altnfief ........ «4 I 

GEtnacUtn Biwt». 48' V 

Ciiirauien(»* et 3*diYMÎoiu). , . ai. j 
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Cependant, le prince de Wurtembei^ ayant dé- 
bouché du bois, vers deux beures , et passé le dé- 
filé des étangs, commença à se former au-delà du 
ruisseau , en fat» du coteau de la Gibrie, et k faire 
avancer sa cavalerie qui avait pris la queue de la 
colonne. Dès qu'un régiment eût passé, le prince 
de Wurtemberg le fit porter en avant avec deux 
bataillons de chasseurs , pour attaquer le sommet 
du coteau occupé par nos troupes. Celles-ci qui 
n'avaient point de cavalerie , se replièrent dans 
le village qu'dles défendirent. Le prince de Wur- 
temberg voyant l'entrée du défilé dégagée, dé- 
ploya alors son in^terie en colonnes d'attaque, 
et se prépara à l'attaque du village (37). Ce point 
était pour lui du plus haut intérêt pour le mettre 
d'une part en communication avec le restant d« 
l'armée coalisée , et de l'autre avec le corps de 
Wrede , qui commençait à déboucher. Ayantfait 
passer une brigade de cavalerie , et une batterie à 
son aile droite (2 8) pour menacer la Gibrie à revers , 
il fit attaquer le village de front par six batail-' 
Ions sous les ordres du général Stockmayer. L'at- 
taque réussit , après un combat qui dura près d'une 
heure, et nos troupes furent repoussées du village 
et repliée sur Petît-Mesgnil. Mais le duc de Bellune 
qui sentait toute l'importance de ce point, d« 
l'occupation duquel dépendait le salut de notre 
aile gauche , ne voulut pas laisser à l'ennemi le 
temps de s'y établir. Ayant rallié les troupes qui 
venaient d'en être chassées , et ayant retiré à lui 
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celles qui occupaient I^MVIesgnil et (^mnenil, 
. il les. ramena à la Qibriç. Une charge vigoureuse , 
nous en rendit maîtres de nouveau , et \e çranbat 
ae soutint pendant quelque tem[>s sur ce point 
avec un avantage égal. Le prince de Wurtembei^ 
. voyant que ses efibrts pour r^agnerson premier 
avantage étaient inutiles , sentit la ^ition criti- 
que où il allait se trouver , si le duc de Bellun^ 
recevant quelques ](enforts / prenait l'offensive et 
le culbutait dans le défilé. Le corps de Wrede dé- 
bouchait bien , eq ce moment , du bois , après 
s'être rendu maître de la Chaise, mais le 6« corps 
à Çhaumenil et Morvillers n'était pas entamé; 
d'un autre côté, le maréchal Blùcher n*avait 
encore obtenu aucun succès au centre. Le prince 
de Wurtembei^ s'adressa à l'un et à l'autre pour 
en obtenir du secours (*). 

A notre extrême gauche , le général Vf rede s'a- 
vançait dans le même temps de Soulaines. Vers 
une heure , le corps autrichien de Frimont piarut 
devant la Cliaise (39). La brigade loubert , hors 
d'état de résister à une aussi grande supériorité 
numérique , fut forcée de replier à Morvilliers. 
Dans sa retraite , elle fut chargée p^r huit esca- 
- drons de hulans , et perdit quatre pièces de canon , 
que le chemin défoncé ne permit pas de mettre as- 
sez tôt en sûreté (**). Le duc de Raguse se voyant 

(*] Le prince de Varteinbeq prétendut itte attkqné par dei for - 
çwnipàieiueiu 
C*} Tonte U Iwtterie itth d'abor^lombé* mi pouvoir de r«me- 
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an lïMrttteottf étire attaqué par le corps de Wrede, 
songea k s'appuyer à c«lui du duc de Bellune , et 
à se rapprocher de Chanmenil. La brigade Jou- 
bert firt envoyée occuper ce village (3o); le res- 
flUit du 6" corps devait suivre , mais 11 fut engagé 
aTantde pouvoir faire son MOuvemeùt. Le corps de 
Wrede avait achevé de déboucher du bois , et son 
avant^arde attaqua les abattis , que les paysans 
avaient préparés petidant la nuit devant Morvil- 
hets, et xjiie le duc de Raguse avait garnis de ti- 
railleurs. Les abattis furent forcées,'et le corpsde 
Fi-inrant se déploya; la division Ifardeg au-delà 
du ruisseau (3 1), et la division Spleny en-deçà (3a). 
La cavalerie do général Doumère tenta plu- 
sieurs diarges pour empêciier ce développement; 
mais la supériorité nudiértque de la cavalerie au- 
trichienne, qui fut bientôt appuyée par une bri- 
gade bavaroise , empédha la trétissité de nos atta- 
ques. Peu après, la division bavaroise Delamotte 
déboucha à son tour , et la première brigade se 
déploya à la tête du bois (33). Ce fut en ce mo- 
ment , c'est-à-dire , vers quatre heures et demie ', 
que le général Wrede reçut l'avis que le prince dé 
Wurtemberg avait besoin de secours. 

Pendant que ces événement se passaient à l'aité 
gauche t les autres cotonnés de l'armée coalisée 
s'-a^v^çaient dans la plaine contre la Rothière et 

mi , mais qattre pièces Ttirent repriiea pu le* cuioiudm « placffè 
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■ Di«DVille. Lorsque le obnpê de Giulay lut arrivé i 
la hauteur d'UniennUe» (» général détachtt labrî- 
|;acle du général Pûùger (sept bafcEiiUons) avec éeax 
eacadrons de chevaa- légers, et quatre cmiCHBS 
pour attaquer et fÏH-cerlepoDt de l'Aube. Le géné- 
ral Pflùger devait ensuite se porter sur Dimville. 
Cette op^^tion qui n'était point comprise dant 
l'ordre de nM>UTeni«nt donné par le man^d Bto- 
<dker pourra par^tre singulière ; mais elle tenait 
aux di^K>ntioiu générales du prince de Schwar- 
xenberg. Le corps de CoUoredo, qui arrivait A 
deux heiues après midià Vandœuvres , avait reçu 
l'ordre de s'avancer jusqu'à la route ^e Troyes k 
DieDTÎUe , et de l'occuper afin de l'enlever k l'ar- 
mée française. II étnt dtmc nécessaire de jeter à 
la gauche de l'Aube un détachem^it assez fort, 
pour entrer en communication avec CoUoredo. Le 
pont d'UnienviUe, où'il n'y avait qu'un poste d*a- 
vertissetnent, ba. forcé, sans doute avec une rare 
valeur , comme le disent les rapports autrichiens , 
mats avec lûenpeu de peine et de danger. L'em- 
pereur Napoléon, voyant ce mouvement, y opposa 
des troi^Kf de la seconde ligne de l'aile droite ( la 
«liviakHi Ricard J. La brigade Boudin fut chargée 
.de 1* déffnse du pont , et occupa le boui^ de 
Dienvilie, et la brigade Pelleport s'en rapprocha. 
La brigade Ffiùgef aborda la tète du pont (34)» 

' mais elle fut si vigoureusement reçue par le feu de 
œousqu^erie qui partit des maisons qui bordent 
l'Anhe, et dont tout, coup portait dans le défilé 
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où il &]laitpaûer qu'elle fut arrêtée. Une dMFg* 
Élite à propos par la brigade Boudin , rejeta l'en- 
nemi au-delà du défilé. Le général Giulày fit alors 
3f>puyer l'attaque par le général Fresnelle, avec 
la seconde brigade de sa division , six canons et 
deux autres escadrons. Quoiqu'ils fussent appuyés 
par le feu de dix pièces de canon , et que de no- 
tre côté il ne fut pas possible , par la di^M>sition ' 
du terrain de leur en opposer , les différentes at- 
taques des Autrichiens échouèrent , et ils furent 
chaque fois repousses jusque sur le coteau. A la 
rive droite de l'Aube , le général Giulay arrivé 
devant Dienville , déploya la division Hohen- 
lohe (35). Une batterie de vingt-quatre pièces, dont 
huit de douze, fut établie entre les deux brigades, 
et le combat se soutint de pied ferme sur ce point 
jusqu'à la fin de la bataille. 

Au centre , le général Sacken , arrivé vers deux 
heures devant la Rothière , y avait déployé son 
corps(36) ; celui d'Alsufieff (37) et la cavalerie 
de Wassilcïikow (38) restèrent en réserve. Vers 
trois heures, le combat s'y alluma ; à cette heure 
il s'était étendu sur toute la ligne. Le village de la 
Rothière fut attaqué avec vigueur; l'opiniâtreté 
de la défense fit échouer les attaques de l'ennemi, 
et le combat se soutint à avantage égal pendant 
près de deux heures. Les divisions de cavalerie de 
Colbert et Guyot par la droite , et celle de Pire 
par la gauche, firent plusieurs brillantes charges 
sur l'in&nterie russe, et menacèrent plusieurs ibifi 
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d'^itamo' ses masses. La cavalerie de Wassilczi- 
kow tenta une charge contre la nôtre ; mais elle 
int ramenée en désordre derrière les lignes. Ce- 
petidant le maréchal Blûcher , qui ne pouvait pas 
]ug:er de la position du corps de Wrede , qui 
voyait la bataille stationnaire depuis Dienville 
jusqu'à la Gibrie , et à qui le prince de Wiu-tem- 
berg demandait des secours, songea à renforcer 
la ligne de bataille-. Les réserves russes reçurent 
l'ordre, vers quatre heures, de s'avancer de 
Trannes ( 19), où les gardes vinrent les rempla- 
cer- Une divison de grenadiers fiil envoyée au 
prince de Wurtemberg (39); l'autre division de 
grenadiers et les deux de cuirassiers vinrent se 
placer en réserve du corps de Sacken (40). Le 
maréchal Blûcher , appuyé par cette nouvelle ré- 
serve , ayant lait former les corps de Sacken et 
d'Alsiifieff en colonnes d'attaque, les porta sur 
la Rothière , et une chaire de ces corps réunis 
poussa- la divisitm Duhesme , et emporta le village 
jiistpi'à l'église, sans pouvoir cependant passer 
outre. II était alors environ cinq heures. Dans ce 
moment, les divisions Colbert , Guyot et Pire, 
-qui soutenaient la division Duhesrae, lurent 
chargées par la cavalerie de Wassilczikow , et par 
les cuirassiers de la réserve. Nos divisions, écra- 
sées soua le nombre, furent enlevées et renver- 
sées vers Brienne-la-Yieille. En vain la division 
'Desnouettes par la droite, et la division Briche 
par la gauche , essayèrent-elles de prendre la ca- 



u3i.z.iit>,Coogle 



a56 uvtE iD. 

Valérie eanemie en fbuc *: la charge artjtt été si 
rapide, qu'elles armèrent trop tard, Dix4iutt 
pièces de canon tombèrent entre les maù^ d* 
l'ennemi. Le mftrécb»! Blùcher profita de ce mo* 
juept , pour renouveler l'attaque de la Rdthière , 
«t le restant du vilk^e fut emporté. La division 
Duhewie y soufîrit beaucoup. 

Nous avons vu qu'àl'extr^te gauche le général 
Wrede se déployait, vers quatre heures et demie, 
k la tète du bois de Soulaines , et que dans ce mo- 
ment le prince de Wurtemberg lui avait demandé 
du renfort. Cette demande et la situation de la 
bataille, qui se souteuait encore devant la Ho- 
thière , décidèrent le général de Wrede jt porter 
sou attaque principale sur Chaumeuil , afin de se 
rapprocher du prince de Wurtemberg etd'^itrer 
plutôt en contact avec le maréciial Bliîcher. H 
ordonna en conséquence à la division Spleny de 
se porter en colonne d'attaque sur la téteduboit 
d'Àjou,pour touruerle village deChaumeniU4i)^ 
tandis que la division Becbbei^ l'attaquerait de 
front (4^). La seconde brigade de la division De- 
lajMotte (43) fut dirigée vers k Gibrie avec quel- 
que cavalerie , pour appuyer le corps de Wur- 
temberg, I^ division Hardegg (i-i) et la première 
brigade de celle Delamotte (53) furent <iiargé« 
de l'attaque de Morvilliers. Le village de Chau- 
menti fut attaqué d'abord par quatre bataillons; 
«nais le restant des deux diviskais ennemies , q\û 
âiûvaient de près , ayant bientôt ^)ptiyé l'vttaque^ 
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la -brigade Joubert fiit forcée de se replier sur le 
l>ois d'Ajou (^4)- CbaumeoU enlevé, il nefiitplus 
posâble au duc de Baguse de tenir i Morviiliera. 
Il se mit pu- coiuéqueot en recrute et la fit en bon 
ordre, malgré les attaques réitérées de l'enDenii, 
jusqu'i la tète du bois d'Ajou (45), où U rejoi- 
^it la br^ade Joubert. Le général Hardegg le 
suivit et' prit poeitiou en &oe de lui (46)> 

Dans le même moment le primce de Wurtem' 
berg, appi^ par une division de grenadiers 
russes, ât attaquer d^Jiouveau la Gibrie, la bri- 
^de Stockmayer en tête de eotoone. Après ua 
-oombat tràs-opiniàtre, le village iiit emporté et 
le duc de fiellune se r^ïlia sur Peti^Mesgoil (47). 
hè corps de Wurtemberg se dévoya alors atwlelfa 
du ruisseau (48) et se trouva en ootnmunicatiaB 
•Kvec k oorps de tiacken. Ainsi , «d peu après cinq 
heures, les coalisés se trouvèrent mntres de la 
{lodiière, la Gsbrie, Cbaumeoil et Morvillicrs. 

La bataille était perdue, et l'^apereur Napo- 
léon ne se fit point illusion sur sa perte; mais 11 
s'agissait d'arriver à Ift chute du jour qui appro- 
chait, et d'assvrer U retraite de l'année sur Le*- 
BioHt. L'objet le plus ui^Htt était celui d'en^ècber 
le corps bavavoifi de -déboucher par €faaumenil 
'et d'accuLer l'anftée sur l'Aube, ou dé fi>rcar le 
6' coq>s à la têt4 4« bois d'AjfHi -ei ide couper ki 
retraiteàBri«Mne. N^K)Iéonsepi»rta](ibite es hâte 
ver»<r.hauineaul, av«c i» 4i>iJ«i«Ptde'caNaierif dh 
géitént^ Guypt, une 'brigade. 44 la* 'dii'ùiiMi MeMK 
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nier et une batterie (49). Mais déjà le {[teérdl 
Wrede s'était établi dans ce village et l'avait cou- 
vert par une batterie de seize bouches à feu. L'ar- 
tillerie française fut bientôt réduite au àlence, 
. et la brigade Guyot qui la couvrait et qui oranp- 
tait moins de cinq cents chevaux, ayant été en- 
foncée par ime charge de huit escadrons bavarois 
et six autrichiens, sept pièces de canoa furent 
abandonnées sans attelages dans les boues; mais 
si l'ennemi ne fut pas forcé il fut contenu, et la 
nuit qui arrivait permit à l'empereur Napoléon 
de commencer sa retraite sur-le-champ. Pour U 
qiarquer, il ordoDna au duc de Re^io d'attaquer 
de nouveau la Rothière avec la division Bothem- 
boui^. La cavalerie du général Milhaud fut placée 
devant Chaumenil, la gauche aubois d'Ajou(5o); 
celle du général Nansouty eut ordre de s'afiermir 
dans sa première position de bataille : l'un et 
l'autre dans le but de contenir l'ennemi et de 
<x)uvrir les flancs de l'attaque. Il était alors sept 
iieures du soir. 

■ Dans le moment où le duc de R^gio se pré- 
senta devant la Rothière, une charge heureuse 
de la division Colbert venait d'y rejeter les Russes, 
.qui avaieftt essayé d'en déboucher. Le maréchal, 
^profitant de cet avantage , ordonna au général 
Rothembourg d'attaquer la Rothière avec sa pre- 
mière brigade. L'attaque se fit en trois colonnes : 
.la première et la seconde poussèrent les Russes 
^ pénétrèrent jusqu'à l'église , où elles se main- 
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tinrent; celle de gauche, conduite par le général 
' Bodiembourg , tournait le village. Le maréchal 
Blucher, surpris de cette attaque qu'il crut faite 
par de fortes masses, poussa de suite sur la Ro- 
dbière le corps d'AlsufiefF et la division de grena- 
dîM^ russes de I^kiewicz , qui fut appuyée par 
la brigade autrichienne de Grinuner. Nos troupes 
furent forcées, après un combat opiniâtre, à se 
replier à deux cents toises en arrière du village, 
où elles prirent position. L'ennemi inquiet des 
oiouTOnens qu'il présumait de la part de l'empe- 
reur !Napoléon, ne les suivit pas. Pendant ce 
temps, le princede Wurtemberg avait jeté, entre 
te Petit-Mesgnil et la Rothière, tme brigade de 
cavalerie qui 'vint impunément, et dans l'obscu- 
rité , attaquer la cavalerie du général Milhaud en 
flanc Cette attaque brusque, et qu'on n'avait pas 
pu apercevoir d'avance , jeta du désordre dans 
quelques escadrons et nous fit pei^re quelques 
canons. 

Vers huit heures du soir, la retraite de l'armée 
firaufaise commença. Le prince de la Moskowa, 
avec les divisions Decous et Meunier et la cava- 
lerie du général Nausouty, se mit en mouvement 
sur I^esmonL L'empereur ordonna au général 
Drouot d'incendier la Rothià^, pour contenir 
l'ennoni et couvrir le mouvement. Le duc de 
Bellune se replia à Beug:né. Le duc de Raguse tra- 
versa le bois d'Ajou et prit position en arrière, 
sa cavalerie i gau<^a. Le général Gérard resta 
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iitsqu'à minuit à ' Dienville , qu'il évacua alora 



pour 



se mettre en marche vers Lesmont. Le duc 



deRe^o nequitta, av«c la division Rotbembotirg, 
M position devant la Rothière que lorscpie \e vil- 
lage fut en flammes; aloi^ il se r^Ha sur Brienne- 
U-VieiUe dans sa position du matin. La cavalerie 
du géoéral Milhaud resta dans la plaine, entre le 
boia d'Ajou et l'Aube; les différens corps des co^ 
liséi ooDSCrvèreiit les dernières -positions qu'Us 
«vaient occupées i l'entrée de la nuit. 

La pert* de l'année française dans cette bataille, 
a'élev» h ei);viroH (Quatre mille hommes , tués ou 
l^eesés , et mille prisonniers (*) fsnts sur le diarop 
de bitftailk ; Hoais presque tous nos blessés griève* 
lomt ^torabèrent ^ feute de moyens de Irans^rt , 
Wtre Lq& aaains de l'ennemi , à Brleane , où on 
les aT9it déposés- Mchib perdîmes également dn- 
qujmte-quatre pièces de canon , ta plupart ^tm* 
doi^oéefi siMifi attelages dans Iw boues , d'où l*op 
ne pouvait les tirer. Le général Marguet fat tué, 
et le général Forestier , grièwment blessé , tomba 
entre les m^ins de l'eupeni à Bri^tne; il mourut 
peu après.. Les cotisés peardirent, de- leur pr^re 
m>euy ^\% mille hommes; les généraux lÂeven, 
^tawistzl^., Jiuilogrivow «t, Wàdbol^*r furent 
blessés. 

C) ^ïhi en a porté le nomlire à Aeax mille quatre coA ; JQuif 
U- podw ^«dttle umir M -qui a'a nicmi iot^t A dïmiimer oof 
perte*., dit pofitii'fiiMviqa'oq n'en fit «m wU* «kuilalatldletf 
(Kcua dans la reinutf , ^i le fit i^*ps ^^IWi {t«n^,<W^ *t VIM ^ 
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, 'CeUe fiitla-batsille «leBri^Bn^, dont l'impoi^ 
tOBce pokliflpK &it si ^Ttmàfi atix ■f«ux de touffe 
YAtiaaagae, qu'elle y fà/t ppoetamée dans des i^ 
laAionft qmile cèdent peu àoellss des Mille et Une 
Buits. Si d'un e6|é on a trop dit, dâ Vmtte- od' 
b^en a pas At aisME ; ipaPcQ qu'a^oAt altéré hs ha^ 
$es principales Tw ^çsqtMllés devait se fonder le 
récit, et n'^yantpas vonlu considéper !e» causes 
stratégiques cful l'ont ametté, on a argumenté 
dbm-H ''ide (*)■ Un eoHp d'eeâ sur la poeitloq des 
Armée» ffançiftses et^ coalisées du 119 janviep axt 

t« fewlep, n»wfe éonduira peut-être à des raison* 
Démens tottt-à-feif diiféréns. 

HoM avons tu plus haut ( pag. ift3) que te 



' C) On a loué le maréchal Blùcher d'avoir aHiré M tepu son en- 
d«^ fe édMc KKfW te jêtt-Dée An pr. Ud'j a tien dam lOtiTcs l«( 
a^«luaKife*4t* 4ms Utaie*, qu paiue joM^cr nue aiiatian p». 
ççille. ï,'^inifffBnri!*I^1oléQpne fnl^ Jttir* aii.i^ de h. Rottùèrej 
où il s'avança )e 3o par les nta^Fs ^e nous développona ; et op de- 
mande comràent Kartrtéë de Kïlchér, pelotonnée inr le* hauteurs de 
IVanbCE, àtroU mittc-Mu«i de MuletcBah en é«èecF b'nn ootr^ 
^é.opafajt ^^ aqrrqdM ;^ ippB^^l 91ii<^tr àa nVûk-pa», 
anwitSt que Wrede eût pria MorrïtlerBi porté lur ce point toutes aea 
réierres , pour attaquer simultanément l^ Gibrie , Petit'Mjçignil et 
Cbamnenil.'.... aa Kèude s'opiniStrer dçv^nt la Aothièce. Mais Mur- 
TflWrs né ftit abaitduHpé qu'après cîncj heures du soir. Dans ce ipo- 
ment , fa G^i^Ie et Chàumen'il étailint pris et Fetït-Mes'eiiîl attaqué ; 
la RMbfère avifl également 'été emporté, et le maréchal Bliicher, 
nepOlivait pas vu déhouiher. La nuit approchât , et c'est dans et 
flioment où f on veut que Blucher , qui avait eu besoin de sea rései- 
Te», pour foréér ^a Eothiéré et s'y niaintenir, les eût promeuées à 
aoè lieue et dëhiîe de lï et au triivers des étangs de hi Gibrje^ 
On reprothe encbré au maréchaT Blùcher de n'avoir pas coupé de 
»■ 17 
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37 janvier Teii^ereuf NapAléon 's'était porté à 
St.-Dizier, dans l'espoir 4e: rencontrer l'armée 
de-BlMcher en mardie, de la battre et de mena- 
cer les communications de l'amkée autrichienne 
en remontant la Marne et> se présentant- sur le 
flanc du mouvement du coipsde Wit^enstcin et 
de Wrede. Bludier- étant déjà «rrtré à :firienoe , 
tandis que l'armée. de,, Schwarsenbei^ s'étendaik 
de Bar-sur-Aube à Chàtillon , ce mouvement n'é- 
tait plus praticable; car en le Élisant, ^NapbLéDÀ 
découvrait et abandonnait les omps du duc.de 
Trévise, du duc de Tarente et les .divisions ds 
renfort qu'il attendait II lui avait donc fallu se 
rabattre sur Brienne , pour gagner Troyes et se 
placer sur la ligne de ses communications et de 
ses renforts. Ce mouvement amena naturellement 
le combat de Brienne, parce qu'il était indispen- 
sable d'en déloger l'ennemi -, avant de passM- 
l'Aube à Lesmont. II serait inutile d'objectet que 
l'armée française pouvait fairç son mouvement à 
couvert de la ,Voire et ipasser l'Aube à Rameru ou 
Arcis. U aurait ÊiHu la ramener jusqu'à Vitry, et 

luite à l'armée FraoçaiM la route de Rosoaj , et de ne pai AToir 
poussé un corps sur celle de Piney. Mail le corpi de Wrede ne pott- 
Talt prendre là route de lloinaj qu'apri» avoir pané le beii d'AjoB, 
et il }' fut arrêté à la noit. Quant à U route de Ksey , le coiji* de 
Colluredo avait ordre de l'occuper. Enfin on rcfirocbe à Napoléon 
de n'avoir pai ceué le 3t de poursuivre le corp* de Blâcher. 11 lemv 
blerait par-lA que ce cotp» fiit potmuivi le 3o et le 3 1. Si cela ett , 
ce fut une poursuite de pied ferme , car ni l'une ni l'antre dei H* 
méex ne boogèreat , aprtt que la nAtre te fut djreloppte. 
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îl ét^it. nécessaire que son mouvement fut le plus 
^Murt et le plus prompt possiMe. Après le combat 
du 99, le» UBS oqt reproché à l'empereur Napo- 
léon de ne pas s'être i^is, ijès le 3o, en mQuve-: 
m^nt sur Troyea^les qutres de n'avoir pas poussé 
ses avfmtages, en attaquant le maréclial Blùcher et 
l'acculant à Bar-sur-Aube. Ce dernier reproche 
est fondé sur les reUtions des coalisés , qui toutes 
qnt e^Ué à l'envi, la grande supériorité des for-^ 
ces de rangée fi^nçaise (*). Or, Napoléon avait, 
le 19 , seize mille hommes d'infanterie et cinq 
mille cinq caits chevaux : Blûdier avait vingt-trois 
mille hommes d'infanterie et huit piille chevaux. 
Nous avons yu le tableau delà ibrce des deux ar- 
mées à la bataille de Brienne. La l>ase njanquant , 
le reproche tombe. 

' L£ premier est plus spécieux , et peut ébranler 
au premier coup-d'oeil. £n effet,! si le 6« corps 
fût arrivé le 3o, il n'y avait rien de mieux à faire 
que de faire passer sur^le-çhanip l'armée fran- 
çaise à la gauche de l'Aube ; mais le 6e corps était 

(■) Qu'on lÎM 1m teUdoD* i]e«i»>lûés tt )'od Terra le gén^t 
Çinlay annoni^ que douze mille hominei de la garde , «ou* le dnc 
deTrévûer défendaient DieDTÎUeiU gauche de l'Aube; le marédial 
Blucher, Crourer la diviiioii Duheame plol iatXe que loi corpt de 
SacLen etd'AlauGeff; le priocede Wurtemberg demander de* iva. 
fotti pour résiner aux masses conùdéi^ables qoi l'attaquaicut; c't- 
taienl les dii>neaf cents hommes de la i° divÎNon du dnc de Bel- 
Inné ; le géitéral de Wrede voir de son cAté des troupe* presque 
innondirdiU* «I dix millt hraiitie* dai^ le seul y'i&*i,« de Çhau- 
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encore entre Vassy et Montierender, et il n'Mant 
pas possible do l'abandoDiier au danger d'être jMrts 
entre trois corps ennemi* ; et quand même le duc 
de Haguse serait parvenu à leur éehapfwp , 
son absence aurait laissé un vide dans Tarnaée 
irançatse , déjÀ bien faible. Obligé d'attendre, d'un 
côté le 6" corps, et de l'autre la reconstruction 
du pont de Lesmont, et par conséquent de Ëiire 
prendre une position à Farmée, Ifapoléon n'avait 
pas beaucoup à choisir. La sente qai exista et 
qui présentât quelque moyen de délmse, était, 
celle qu'il prit. En vain voudrait-on objecter 
qu'elle était trop étendue pour la force de l'ar- 
mée? En disant qn'elle éhiit la seule , et l'Inspec- 
tion de la carte le prouve, on a répondu à tout. 
I-.e 3o au matin, l'armée française s'y étaiMit, et 
die y resta , sans £aire aucun mouvonent oSân- 
sif, jusqu'au i* fi^rler »a matiii. Alors le G» 
corps ayant rejoint, etl'eiineittL ne faisant zucune 
démonstration hostile , le noou'wnent de retraite 
commença. Ce simple esposé ndtn parait dé- 
montrer suffisamment que le but de Napoléon . 
ne fut et ne pouvait pas être de braver lœ enne- 
mi supérieur , en lui présentant la bataillé dans 
unf position qui n'oflrait aucun avantage , même 
après une vichMre , et c[ui ne pouvait pas être f»- 
gardée comme un de ces points stratégiques i où 
un choc est pour ainsi dire inévitable, firienne 
ne couvrait aucune conHnimicatioa ûnportaate, 
et und bataille gagnée là , par l'armée françMSe, 
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«n amenait une secoiide pour forcer les dé6lés 
de Tranjies à Bar-sur-Aube. Des projets sembla- 
bles poiUTaieot entrer dans la tête d'un écolier, 
mais on oe peut pas raisounablenient tes supposer 
à un vieux général, dont aucun homme sensé 
n'a encore révoqué les talens militaires en doute. , 
Le lieutenant-colonel Plotho, dans ses archives 
d'états de situation et d'ordres du jour (*) , croît 
avoir £ait une découverte merveilleuse , en nous 
disant que des rêveries superstitieuses amenèrent 
îf^oléon à livrer une bataille, près du Heu où il 
avait reçu sou éducation militaire. On ne peut 
$'«npêcher de sourire depitié en lisant des sottises, 
pareilles dans des écrits auxquels cm donne le 
titre d'histiMre; elles ont cej)endant été répétées 
dans bien des livres allemands. Le seul reproche 
stratégique qu'on puisse peut-être iaire à l'empe- 
reur N^Kiléon f est d'avoir trop écarté de lui le 
6« corps f en lui &isaat pousser des troupes jus- 
qu'à Bar-surOmain et JoinviUe. Si ce corps n'a- 
vait été qu'à une journée de distance , il aurait pu 
joindre le 3o, et la retraite aurait pu avoir lieu 
le lendemain. So» éloignement fut encore aug- 
inenté par la faute que ât le duc de Aaguse , en 
passant par Soulaines; s'il eût suivi la même route 
. que ke restant de l'armée , il serait arrivé à Mor- 
vîlUers le 3i , et aurait eu le temps d'asseoir sa 
positiom. 

O Guerre âe rAllemagne et JebFruiDc, en i Si 3 et iSt^ 
Temeii, page 137. 
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Les dispositions de la bataille du i" février fo- 
rent simples , et la nature du terrain ne permettait 
pas à l'ehipereul- Napoléon de les compliquer. La 
ligne de front de son armée était marquée à Dien- 
Vllle , la Rôthière et Petît-lUesgnil , les seuls points 
de défense qu'il ait pu choisir en avant de Brienne ; 
le bois d'AJDu couvrait son flanc gauche , et 
le flanc dfoit l'était par l'Aube. La plus grande 
masse des forces de l'ennemi était devant lui à 
Trannes , et im corps , Jont il ne pouvait ignorer 
la marche, le menaçait sur la gauche. Le duc de 
Ragusê.avee Son faible corps, se tt-oùvint déjà pla- 
cé dans la direction par laquelle arrivait celui de 
Wrede, se trouvait tout naturellement chai'gé 
d'en retarder la marche , et de défendre le dé- 
bouché du bois d'AJDu : restait donc à garnir le 
mieux possible la ligne de front. Dans une ba- 
taille pureihent défensiVe, et qui allait embrasser 
tm développement assez éteiidu, et surtout avec 
une aussi grande disproportion de forces , il fal- 
lait indispensablement admettre que qiietqiie 
point de la position qu'occupait l'armée française, 
serait au moins momentanément forcé. Ainsi, 
plus que jamais, une réserve, et une forte réserve 
était nécessaire , car elle pouvait avoir à soutenir 
ou renforcer des points assez distans Fun de l'au- 
tre. Napoléon y employa les trois divisions du 
prince de la Moskowa : il ne lui restait donc plus 
de disponible que les quatre divisions du duc de 
Bellnne et du général Gérard, c'est-à-dire treiie 
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mitie honsntes sur un front de deul niiUe toiie^î 
encore ËillaiMl nécessenrâmènt faire occuper le 
poste de la Gibrie, qui Cermait le défilé des éUngs* : 
car il était 'indubitaUê que l'eunenii ^ pour se 
mettréea contact avec le corps de Wrede, ferait 
passer une colonne par ce défilé. La ligne de£-ont 
se trouvait,' il esterai, faiblement gardée, et le 
oourage des troupes était .obligé partout de sup- 
pléer au nopTibre;.maifi la disposition du terrain 
fie permettait pas , ainsi que nous l'avons déjà 
dit, d'en choisir. un autre, puisqu'il, n'y avait au- 
cua point de défw^eientre Brienne-Ia-Vieiile et 
ie;bQis,-d'Ajou. Tout ce quç Napoléon fit et pou- 
vait faire,. pour suppléer à l'inégalité du npçibre, 
fut. d'appuyer la défense de la Rothière et de 
PetifcMesgnil , par sa cavalerie. 

Les dispositions du maréchal Bluehçr .furent 
bien éloignées, de ce qu'elles auraient pi,i être 
avec les grandes forçesqui lui avaient éjlé confiée^ 
et dont il ne paraît pas f^voir su jtirer parti. Il se 
tron^.d' abord essentiellement, dans la direction 
de ses principales colonnes d'attaque , et il rendit 
parallèle une bataille qui devait être oblique. Ce 
n'était pas la Rothière , ainsi qu'il l'a cru pendant 
toute la journée , qui était la clef de la position 
de l'armée française , mais bien Petit-Mesgntl. Le 
maréchal Blùcher avait une double réserve, puis- 
que les gardes russes et prussiennes devaient s'a- 
vancer à Trannes, dès que les grenadiers et les 
cuirassiers entreraient en ligne. Rien ne l'empè- 
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dMit donc lonqu'll vit le corps de Saickâti traam 
fbrtfflttent engagé à la Sothière ^ et contehu par 1« 
division Duheame, c'est-à-dire , vers trois heures, 
de faire avancer sa premi^e réserre et de porter 
de grandes masses suv sa droite. Si avant cinq 
heures , au lieu de faire attaquer la Eothiére , d 
eut dirigé le corps d'Alsufieff, soutenu par nne 
division de grenadiers, sur Petit-Mesgait, taw^ 
que le prince de Wurtemberg , qu'il pouvait iàirc . 
appuyer par une autre division de grenadierty Mi- 
rait attaqué la Gibrie, il est hors de doute qti'U 
aurait emporté ces deux villages. Une charge «le 
la majeure partie de sa cavalerie, sur le corps da 
général Milhaud, pouvait hâter et assurer le sac- 
cés de ces attaques. Alors Chaumeoil toiidtait 
tout seul, et le duc d« Raguse n'avait cTautre 
parti à prmdre que OekvA de «e retirer en hâte 
au bms d'Ajou , pour B« pA être coupé. La jonc- 
tion avec le corps de Wréde , se faisant à la téti 
de ce bois, l'armée frsuiçaise se trouvait, plut 
d'une heure avant la niùt , dans nne peâtion cn> 
tique. 
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MonT«n«iit âea annëci. — Combat de Rouiaj, le » f^trier. — Plan 
Je caAipi^tdu cottliiéi. — ^OuTcrture iet congrti de {^ItiUon. 
— MowMWeni Aestawiéet. — CatnlMt d* la OulklièMjie'SI^ 
Trier. — NapoWon se retire à Noge«t. 



IiA. bataiile de Briennfâ, OÙ <mc partie BenlemcM ' 
de TarKiée coalisée s'était trouvée «ogagéc, n'a- 
vait pas arrêté le iBOuv^nent de ses tiitn» corps. 

Le i^ février, lecoips et Ceiloredo arriwvBiï 
deux heures apr^ midi à Vandoeurres, où il «'ar- 
rêta pour reposer ses ttxiupes. Le même joar , le 
général Wittgenrteia •était «rrivi, steceon teorps, à 
St.-Dizier, oÙ>il piit positioa. la comimmication 
avbc tbs Autr«ft -cOrps de l'anHiée oOaitiée ûa état- 
hlie par les oolaipiieâ d'^waùski, tfai restèrwat 
à fieukuieoftrt. Pour couvrir son meutement et 
celui d« géoénl York, U cayalerie du géuénd 
Fahlen Ait poussét À OiBTaogs, et un détaobemrat 
ttn& les Ordres du ^néral Rudingef , à Gigoy. 

Le génlkid York s'avança de St.4)ÙEier vers Vi- 
try. La dinilon Pinch prit positùio devtmt cUte 
^ace^ et le R£ta«t dp oorps eKtrs PeUM, SoPiA» 
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bomremy et Thiblemont. L'empereur Napoléort 
avait envoyé à Vitry le général Montmarie, aveé 
environ six cents honunes, auxquels se joignit ta 
garde nationale dé cette ville. Cette faible garni- 
son venait, par un heureux hasard, de recevoir un 
renfort que lui amena Je duc de Dant'zig. Ce va- 
leureux vétéran , pensant avec raison que, dans 
une crise pareille , la patrie avait plus besoin de 
l'épée d'un guerrier que de la toge d'un sénateur, 
s'était rendu à Châlons et s'était mis à la tête d'^in 
régiment d'infanterie et d'un escadron qui s'y 
trouvaient, afin de rejoindre l'armée à Brienne. Il 
venait de partir de Vitry le i" février, lorsqu'il 
rencontra l'avant-garde du corps d'York. H fut 
'alors obligé de se re|Jier à Vitry dont ses troupes 
augmentèrent la garnison. Peu après le génénd 
Pirch tenta un cwip de main sur la place , mais il 
fi*t si vigoureusement reçu, qu'il renonça à l'en- 
treprise. 

Cependant le duc de Tarente, pressé par les 
ordres de l'empereur, arrivait à Châlons, avec 
son coi^s en trois colonnes et à un jour de dis- 
lance l'unede l'autre. La division Brayerqui mar- 
chait en tête, ayant trouvé entre Sedan et Mou- 
zon les troupes légères du corps de St-Priest , se 
détourna par Launoy et Bhétel, d'où elle reprit 
la route d'Autiy pour se diriger aux Islettes. C'est 
le lieu de demander pourquoi le corps du duc de 
Tarente ne ioiarcbait pas tout réuni. Û n'aurait pas 
perdu deux jours de temps par un contreoaaouve^ 
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ment qui n'aumt pas eu lieu. De nouveaux or- 
dres de l'empereur ayant enjoint au duc de Ta- 
rente d'arriver avec tout son corps à Cbâlons, il 
y dirigea ses colonnes , qui y furent réiinies le 
i" février. Les défilés de l'Ai^onne furentgardés 
par les habitans du pays, formés en cinq compa- 
gnies franches, auxquelles on donna deux canons; 
on pouvait s'en rapporter k leiu" patriotisme. Dès 
le i^ février, le duc deTarente avait poussé la di- 
vision Molitor en avant de Cfaâlons , sur la route 
de Vitryi la cavalerie du duc de Padoue passa ta 
Marne et vint s'établir entre Nuîsement et Mery; 
celle du général Ëxcehnans, k deux lieues de 
- Chàlons, sur les trois'routes de Ste. -Menehoud, 
Bâr<«iir-Omaitt et Vitry. Environ trois cents voi- 
tures du grand parc de l'armée , qui se trouvaient 
.k Châlotis, tous la garde de six cents douaniers 
•et six cents gendënnesj aux ordres du général 
;^auner, commencèrent à ûler en retraite siu.Ia 
route de Paria, 

Le a février, à une heure du matin , les corpé 
des duc de Bfellune et de Reggio , et celui du gé- 
néral Gérard, dépassèrent firienne, se dirigeant 
sur Lesmont. Le corps du duc de Raguse et le 
i^r de cavalerie allèrent prendre position à Per- 
thes. La cavalerie du général Milhaud resta avec 
quelques batteries à la hauteur de Brienne, pour 
couvrir la retraite. A ia pointe du jour , te duc 
de Raguse continiia son mouvement et vint pren- 
dre position devant Rosnay , à ta gauche de la 
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Voire, lies oorps du général Gérard «t da duc ife 
Bdlune se retirèrent jusqu'à Piaey. Le prince de 
la AfoslKiwa resta à Lesmont pour couvrir le raon- 
r&ooBDt de l'année. 

À hmt heures du nulia , les coalisé» s'étant aper 
ç«fl qu'il n'y avait ^as qu'une arairt^rde française 
devant eux, Je» corps de Wrede et du prince de 
WurtadMTg&rCattdôigéasurSricsne. Après luie 
coLffte canonnade, la cavalerie du ^lén^al Mittiaud 
•eMttraALesoioat; cemouiremmt etla préteoctf 
du duc de Raguae à Bosnay, êxeat croire aus. ^ 
B^uz ennoniB que i'anmée française, s'était re- 
tirée dans deux diractios» différentes. Sa cooaé- 
quenoe, ils cmviareBt que le prince de Wurteia- 
laerg se dirigerait sur Laanont et le génénd de 
Wrede sur Rosnay. Le promier étant arrivé vers 
midi en présence du ptince de la Moskowa^ fit 
aes dùpositions d'attaques. Dans ce nument le 
pont de l'Aube fut rompu , et le nsaréchal , a^t 
laissé une brigade à la rive gauche , se retira à 
Piney avec le restant de ses troupes. Le général 
de Wrede se mit en mouvenMnt ide ion eâté en 
deux colonnes. Celle de gauche, composée de la 
division Hardegg et de celle De la Motte , fut A- 
rigée par la grande route ; ■otiie de droite, corn- 
pesée ds» divisions Sfrieny et ftechberg, àouslts 
ondi-es du général Frintoot, »e ibrigeaBur Ebosnay, 
où se trouvait le 6* ooiçs, i-esbé à la ganche de 
la ¥oire. La colonne de gauche Brrivée va pobt 
, sur la grande route, ne le tnmvadétrwt qu^i 
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miaitié. La brigftde Gerainb lut poussée aul- là vi- 
ve droite ; le bftW^wi ée S«^l«r se scrvam des 
longeron» du ^onc» et le$ busurd» de t'arcfaiduo 
Joeepb fM^s^nt au tcavtn du lit caaréeagBtts de. 
U rivière. Le mouveniMit sur sa drmte avait 
promptfimeiii Sait repst£a«r la Voire au doc d« 
&agu&e> Il (^ri|ea,sur-l£-<:haiiap trois b«t«iik)iis et 
une brigadft de, cavalerie vers la grande r«i)te. 
l£fi hussards autriohteas cbargé^ ttvee vtgoaiir, 
furept «ulbutà» w Um in^««ri«, et la brigade 
Gentnb r«jelée, athdelà de la Voire, avec rnie 
p^bede cinq à six ' cents bommcssalwâs on£ût$ 
prifionDiËrs- C^ écbec cabua «p pâu l'ardeur: 
du giâoéral de Wrede, qui était an personne ji 
cftte dolonno, et le oosp^at se réduisità ime cr": 
iKWAfufe dfuBt riviei a l'autre. La colonne du géné- 
valFrimout^ étant aniv^e devant. Bosii»y,cbei^. 
eha d'abord i tourner 1« village, .piais le aurai» 
^ borde ta Voiire J'â). empêcha. La ^»i« ttR^ 
&t^ bri»ai^«9iifl les pi«da de» sol^atovifiS ils ncs~ 
tàieat embairassâs dan» les bouas aoiu on feu 
saeDrtrier. Âlsra le général Fcimont.se, d^ida k 
uœ attu^uA'd^ iront «t ât-portËr m' arfant -l^ hri-- 
godedupttiRfwQbaito de Bavière (divifliôriReeb- 
htv%). La, Voik-e se fmrtàge Jt AoanajF ea dcna. 
brais dont/^ipt: traMeraeie .^a^ Le p(!eniier> 
pont à Duâtié détruit, iaute de t«tipiv'fiit aia6^ 
nasBt forcé, et le ^éral Lagrenge.fititttirer las 
tAiii^es ({ufiL amàt dana œU» «Hritié du viUagier,' 
derrière le aecaaid psqt qiû fut ctHuplèternsnt 
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ruiné; Les BsvarofS firent une t^itative pour le 
forcer; mais accueillis par unfeuviolmtdemoua» 
queterie, qui partait de l'église étales mabonsqul- 
^rdent la rivière , et par la mitraille de quatre 
bouches à feu, ils se virent forcés de reculer. Le 
combat se soutint jusqu'à quatre heures, sans 
que renn«iii pût d^poster le 6* corps. Alors }e- 
général de Wrede, ayant reçul'ordre dese diriger 
sur Lesinont, 6t rebrcHuser son corps par Brienne. - 
Peu après-le duede Ragose quitta les bords de 
la Voire et fut prendre position à Dammarthi. 

Cependant l'nnpereuF de Russie: et le roi de 
IViisse, étaient ^rrMs vers neuf heures du matin- 
m ch&teau de Brienne, avec le priiïce de Schwar- 
senberg et le maréchal Kneh^/Un grand con- 
seil de guerre fut tenu. La bataille de Bneime 
av^ porté l'exaltation danstoutës les têtes; m 
ne considéra pas que cette vl£tarire, purement 
stratégique , n'avak causé 'à l'armée francise 
d'autre dommage, que la pef te ^te sur le champ 
de bataille; queiles- corps des ducs de Ivévise «i- 
Tarente, étaient iataàts; qu'aucune des re*sourc«6 
que pouvait ' tirer l'emprareur Napoléon des trou- 
pes qui 'étaient en marche pour le ^joindre, ne hii 
avaicait été- enlevées. C'était une bataille gagnée 
en France, sur une armée commandée ^par NiqiOt 
léan ât dont la force niunérique avait été singU" 
bèrement grossie à tous les ye^x. La terreur qui 
Qvûtaccompagnélescoaliséa,en.c«itraiitdaQ6 cette 
B{>uydle forêt Ciminieiine, fit place aune confiance 
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Hveugle. L'année française a««it dérobé la vérita- 
ble direction de sa retraité; on en conclut qu'elle 
était dispersée et hors d'état de tenir la campagne. 
' l>es tiotes«eerètes, les communications de M. La- 
barpe^ parurêïil;' dès- lors vouloir réaliser leurs' 
présages flatteur^ Paris, se présenta à toutes les 
imaginations, .etPaiis se réfuta danâtttùs les rangs 
uti peu trt^ tireroent, dit M: 'Hotho; eiilëffefV 
nous veri^ns bientôt et au premier revers, le dé- 
couragement succéder à cetie'iirrèsse. LadéïUïé- 
ratioQ du conseil de guerre se ïeseenfib un pétt 
de cette, efifenvescerioe. Latoantde -GHtê toutes* 
considérations stra^igiquK, qu'on jog«alt inUtfles; 
on régla une marche par étapes et«ur plusieurs 
<K>lanne8,â&i de mieux- faire mviiè les'tsx>Upe8.'Tt 
fût décidé queieia arméçs ooaltséttsse s^tqreMijent : 
i^ue L'araaée de Silésie se rendrait ^« suite àCh^ 
Ions, po«r y réunir les corps- d'jY^irk'j 'de Kleist'et 
de-Langeron^ etd«'-là'niah:h«-aiti'Ie'>lan|g"dep4t( 
Marne' et par Meàm, sÙE'^faris'fiqtfe:!» grands 
armée se rendrait à Trc^res , 'et' de là màrctfêmtt 
égaleeoent.sur Paris, pu-'lcs déuv '#ives 'dé la 
Ç^fle. ; -f- ■■■■* ^-'-- 

Ainsi il ne iut.nifllem^t qdes^n'-dé isùiVré 
L'ttftbée frànç»se, int de coondbrti ^- poUltfOn 
qu'elle avait prise; crti s'en'ObcûjMiSi'pett qik'îaid 
»é persuada cp'elle s'était rettréé"8tlr>^Areis. 'Lé 
corps de Gitil^ ■se mit incontinent en mardie 
pour Learooiit, oùD joignit célitideWnrteinberg; 
JA brigade ft-ançaise, qm ^tenait la rive gakK!h« 
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de l'Aube, w tpalirtint 4aiu son poste jusqu'à 
orne hetf 6» du soir ; ^ors, aUe ae rctim sur Kn«y . 
Lt# coalisés fir^di ck suite jeter un -poi|t, et \m 
pea avant le jour les oaips éo Gtohy -et ^ Wni> 
tg^vb^fg p^wèreM l'Aube. Ce jourii l'anpée fCMH 
lû^e ocçtipii )es positions soiraiites : Les ceirps de 
Çiulayet du prince de WortfoUberg à Lesoipnti 
le corp» de Wrede'i Briennc; c^i d^ Coliofedo 
à VaddwuTEVfr; la division Hburioe liebtenstdn 
et b fU^on Wanobi étaient restées à Bar-«ir- 
Çejue ; la réserve de grenadiers et de cuirassiers 
p W WB tmtre DienrUte et Piiu^, à Brevene; les 
^ardie» ea amire de V a^d o m i i es, au Rfagnyï le 
mwrâctwl ^dber pasda k Yoùe i flotttay «t vMt 
4iBroi¥K.4fvsc) les corps de Suken «t d'Almtfieff; 
Le%«QWqu«ft deHatom, quianaimtâiédéiMhéis 
àftfWi asTfSWvAwbe > oire^ no eogagnauit pr^ 
d« iSetU , avec la ptiite diissioa du g^n^rai) jyiis. 
^je^aovf»A'YoA et de Wittgénsiein ét>$«nt e»- 
mn devant Vitrj; celm d'Xoek s'en éf^t un pen 
«^r«icbé, nysLOtt &it avanoer son iHfcnterie à Pti- 
gliieourt ,, Vamolar et '^i^lçnsant, i* cnvaAerie k 
Saint-Amand et l'avant-garde du général KMïIbp 
jl Vit^4&-firàte. Lf) doktnelHenkcljjffeb slsetca- 
dnmset W bttaitiim» anitàté.poaseiau-^Ut>de 
\'Q^n« à Aulo^. Toates iee d^iqsitions fllTeqt 
Itit^ pWP,ten6eirlB.le*de*iaÎM,â^nG(fc8attl|<fe 
WW«», ime attacpK d« wre-forea sii» Viti«fi I* 
çQl^de: Wing^K^tËrâ ëtwt a longahampv Le gé. 
QÉ») PaUw « ràuwt à Gigny i^i général Rtidin- 
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fjRXy qiH y était arv«otiue brigade et deux régi- 
.KuanB de owalerîe; U occupa égaleinent Bussy, 
poussant des partis à la gaudie de la Mime et 
Yors Vitry. .Le général Ubwûsky, avec aes cosa- 
-queç, ianiit tuivi 1« duc de Baguse vers Dam- 
laurtrâ.: 

' Le duc de Tarante, «|ui était toujours à Ckif 
■iaiiR' ooarpé i'-fiûre Mer le grand pair, voulant 
'«Mtoré! gagner du temps pour cette opération , 
:porta ses «poiipes sur la route de Vitr; au«d^wnt 
'iW«(>ipp6 d'York la division M(^tor et celle de 
.caùlerie éa général Domanget prirent pesition 
-vers le loir i Aulnay , la Chaussée et AUancourt, 
d'o^ ellm «apulséreot le colonel Henkel. La £vi- 
ision&ïi^er en arrière d'Xulnay; la dlvisioli Albevt 
tt la-XBtvalene du-générdi Thirj à Pogny et Ome)- ; 
^'ieàvadfflie du duc de Padouc entre Sary et Fran- 
(diEviUe; k« gendarmes do géaéral âimmer twu- 
•Vrirelit la gàoche de la Marne. 
' Gepeadant de nmiveaus nmforts t'avançaient 
ài'âioiiéedeâilésie. NousayfmsVii()ngc 176) qne 
4e généml Kieist avait pasié il« Idiin 1« afi janier 
ÀiQcdilentB, .avec dix*sept batùllons et demi et 
afaiHEe eatadron^, formant près de seite inill* 
linTnnKt. Le -tA il «ffi^i à Trgres, et, ayant .to^imé 
ThionTiUe e| tHeti, U était irrivé 1« 1 fôvri» 4ers 
Gorae, et le~'3 il occupa B3Dt-li4iIoussoii-et Utia» 
«oart. &m aaf:fe e6(é, le général Lan^eron ayant 
été rdevé devant MaysMca par ^ ta troupesatts- 
I. 18 
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mandes, dons les derniers jomrs de jainfer, se 
trouvait , le a févri» , dans les envûrons de Mancjr, 
se dirigeant par Bar^ur-Omain. 

Le 3 février, rarmée françaùe arriva devant 
Troyes. Le duc de Trévise y r^mit dans la jour- 
née les divisions Priant, Michel et Laferriàre. Les 
corps du prince de la Moskowa et du duc de Bel- 
lune occupèrent Pont-Sainte-Marie et Pont-Ibi- 
bert; les divisions Briche et liiéritier^-BouraD- 
ton et Laubressel; celle du général Pire, Crency; 
celle de gardes d'honneur du général Defrani» 
prit position en arrière de Rovigny ; les divisions 
Dufour et Hamelioaye, sous les ordres du génénd 
Gérard , en avant de Saint-Parre , occupant le pont 
de la Guillotière. La division Ricard, reodua au 
6* corps, fitt établie à Aubeterre, ra réserve dn 
duc de Bagnse , qui occupa Arôs avec la diviaioa 
Lagrange , la cavalerie du général Doumas et k 
cavalerie du général BordesouUe qui y était arrt- 
vée peu avant. Ce jour-là le congriès, demandé par 
l'empereur Napoléon , d'après les ctMmnunications 
faites par M. de Saint-Aignan, se réunit à Cbà- 
tillon-surf^eine. Le duc de Vicence, nommé {^é* 
nipotentieire de la France , ayant reçu la réponse 
du prince de Mettemich, datée duio décûnbre 
(voyez page 4 1 ), s'était rendu le 6 janvier à Lu- 
néville , d'où il lui écrivit de nouveau pour lui 
annoncer qu'il attendait les passe^rts nécfisaaires 
pour traverser les aviuit-postes des coalisés. Le 
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prïnce de Metternicli y 6t, comme à l'ordinaire, 
une réponse ambiguë et dilatoire (*). Enfin le duc 
de Vicence reçut ses passe-ports, et le congrès 
s'aasembla. Nous traiterons cet objet plus loin. 

L'armée du printe de Schwarzenberg continua 
k s'avancer lentement vers Troyes ; les corps de 
Gwlayl, du prince de Wurtemberg et de Wrede 
achevèrent de passer l'Aube à Lesmont: les deux 
premiers devaient s'avancer vers Piney, le dernier 
vers Arf is. Le corps de Colloredo se présehta en 
deux colonnes devant Trôyes; les divisions Ignace 
Hardegg, Wied-Runkel , Trautenbêrg et Klebel»- 
berg (vingt bataillons et trente-six escadrons) 
■qui étaient à Vandœuvpes, dépassèrent Lusigny , 
Cl s'avancèrent à- la hauteur de Courterahges. Les 
liivlMcms Biandii et Maurice Licbtensteia ( dix- 
■Mpt bataiUoiw et dik^luit escadrons ) s'avancè- 
rent de Bar-sOr-Seiïte par Saint*Parre et Vandes. 
Léï grenadiers et les cuihissièrs russes restèrent 
dans leur position deva'nt Piney; les gardes vib- 
rent à Lusigny. Le cofps de Wittgenstein , rap- 
pelé de Sàint-Dizier , occupa Momtierender , ayant 
ia cavalerie de Fabien 4 Ltiîstfe et Gfaiidville , et 
les cosaques dllowàisli devant Arcis. Les cosa- 
ques de Platow, que le prince de Schwarzenberg 
dirigeait sur Fontainebleau, étant obligés de tour- 
ner Sens, gardé par le général AlliX avec les dépôts 
de la 1 8" division militaire, Élisant un peu plus de 

i') POceiptuifie. XXVL 
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deu» mille bonuowB, pvissôreat l'Yonae à VUIat 
neuve- 1* général AlQnii»>ua qui était k Fqnt-suiv 
Yonne, avec deux hata^qus de ganles nationaux 
et la bngade de cavalerie du général Coetlosqust, 
ae reçhat, vers Fmtaioebleau. Y.vm le «ùr, l'awant- 
garde autricfajanpe des divisons fiiancbi et Lieh'> 
teiiKtein , déboudia «ur ta route de Bai>«urTSemey 
et força le fOSXe des MatsonarUançhes : Napoléon 
y envoya la division Michel qui en chassa l'aima- 
mi , «t »'y é^Ht 

Ije maréchal Bli^cher s'avança ce jtHir-li de 
Braux à SaintrOuem, ayant son avant-garde i 
Humbeauville, et des partis jusqu'à Cosle. Le 
gépéral York, de spp oôté, renonçant à l'idàe 
d'emporter \itr^ ^un.coupi. demain, se décida 
k tourner la place p«r;V)titï!-l»£nUé, et à attaquer 
tes troupes dudH£ de f tff(nte.> U général Katz^ 
qui fomiftit l'avant^rdeavec aeuf bataillons: et 
seize escadrons, déboucha sur Aulnay. La diyiaeA 
Molitor et la cavalerie du général Domanget se 
replièrent sur la Chaussée ; elles y furent attaquées 
par le. général Katzlep e^ 1^ ^viaiou du priaof 
Gi^Uaume de Pnuse, et forcées, après un combat 
assez vif, de se r^ïlier à ïoigny: le 1 1* corps y 
était réimi, et l'ennenii fut arrêté (^). Le cosgs 
d'Tork prit position à la Chauâaée, à l'exeeptian 
de la division Pirch , qui resta d^vi&E Viti^- 



(■) Loi rapport! pmiùcBi disent que la diTuion Holitor penjit 
quckpiet cmiaioc* de pntoniuen , tivii c*iu»it et na drapeaa de la 
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Ix 4 , rarmée du Prince de Bdl«a^cënb«r|( 
ne 6t Bucuii monTenbat que celui de peiMter la 
cavalerie dn gËaéral Pahlen sur Pktttcy; le grOs 
derarméelrançaise resta Ë^atément devant Troyeii 
iiedoe de Râ^ke^Âuqnd s'était réilnle la divislba 
fiicard , f int pbendre pontion à Drbiip-Sainte- 
Mariii. L'empereur seyant fait Appuyer la diVi^od 
Uidiel par les dragbha du général Bribhè, leur 
dtMina l'ottlre de s'avancer sbr la ronte de &u> 
sutVSeine , et de relier l'i^nBemi: La divisien tÂth- 
ttfnsteln filt rehcootrée b la hauteur dlsïe , atta- 
quée et re}]OU8iée jbsqu'A âaili&l'atre j la division 
Midid revint pi-ehdre pasté préB dlsle. Le bOir, 
l'ekmèBli àttot^ k wm tsuf le pb^ établi au 
pont de Cléry ; il Alt chat^ par la diVfsifad Bri- 
ebe i et pehitt plm de de«x détiK h<Atinias ; dout 
cent cniquantk pttScHtnleMi- 

Le duc de Tai^nte avAit rëtoflli l'ûbjei prïnci- ' 
pal de son aéqbvtr autouf* de Ciiâk»liâ : lé grand 
pirrc i^prochfltt d'Ëpërtfi^. He m troàtmt pas 
en état de réslÀt^ atnt coï^fi &itièrais qui lé me- 
na^ehtj il ri^la MM trttâpé» suv Gfaftltitt^ avant 
le jour: la retrattè se fiteii bon ordre et Mnsêtre 
iiKpiiétiM. Le due d« l'aretvte n'avait pa^ tcfnçti 
ié pR^et , ^i aurattélépïisSablHAAitinr^HMteiitj- 
de d^endre lit fllle^deCâïilort$à<Mie^atiË«;aais 

l^dB i^ctadedelBibne, ^coBuBlsB'Sg. CcdenMrMt M« 
une fable 1 car ce, dépf ^entent bq portait point lé n* {!$ , et il n'y 
aiaiipaicUréfliineoldi ce numéro doiu leii' corpa. On peut juger 
éiit^Hihâllri^^. ■ ■ ■ ■ 
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il voulait y tenir au moins un jour, afin de don- 
ner au i^'aniil parc toute l'avance dont il avait 
besoin , et afin de ne pas risquer de compromet- 
te les troupes pour le défendre : en conséquence, 
il disposa ses trois divisions d'infanterie autour 
de r^iceinte de la place- La cavalerie du ^néral 
Ëxcelmans, ayant laissé une ligne de postes-à une 
lieue de la ville ^ passa la Marne , et se joignit i 
celle du due de Fïtdoue, qui étiût déjà à la rive 
gauche, pour couvrir la. marche du parc. Des 
partis de la colonne du maréchal ^Ûijcher se 
montr^ent ce JDuri4à. vers YéeigneaU . et Vatry. 
Au poiat du .jour , le coips dTork se mit en 
mouvement; t'avant^rde du général Katzier fut 
bientôt engagée, avec tes postes de cavalerie qui 
étaient restés derant Chàlons. !« tiraillement du- 
ra jusque vers neuf heures , mais la cavalerie du 
général Jurg9ss étant entcée en ligae , la nôtre se 
replia et repassa la Marne. Alors le général Katzltt 
attaqua le faubourgde Saini>-Memmie,8Ur la route 
de Vitry , défendu ]iar la division .Brayer>, «t la ca- 
valerie prussienne acheva l'investissement de Châ- 
lon« à la droite de la Marne. A^rès un combat 
opiniâtre, qiù dura a3sez longi-ten^ le Eauboni^ 
fut enlevé vers quatre heures; llenn^ni y perdit 
ln})s^ cents hommes. Maître. du faubourg, '^ g^ 
néral York reconnut l'impossibilité d'attaquer la 
place de ce côté ; mais^ime brèt^e ayant été ob- 
servée dans l'enceinte, entré la porte de Rheims 
qu'occupait la division Albert et celle de Verdun 
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ôù-était k dîviàOD Molitor, le point à'aàaxpiey ■ 
tôt âxé. la dWisUm du prince GniUaunie d& Prus- . 
se prit pontioa à la jonction des deux avenues du- 
Jard, près du moulin à vent; seize pièces de. 
douze et les dix4iiiit obusiers de position du corps 
d'armée j furent établis. Le bombardement com- 
mença à la nuit, et les colonnes d'attaque 
des Prussiens se formèrent, pour pn^ter de-' 
IVâet du £eu des batteries. licducde Tarente, dont' 
Fdbjet était remj^i, céda alors aux instances du' 
magistrats, qui craùfnaient de voir emporter Itt 
ville d'assaut : il leur permit d'envoyer -une dé- 
putation aa général Yoi^. Ceiui^d accuettUt la 
demande des députés; une suspension -d'armes 
fut condue sur-le-champ, et il fat omvenu que 
la ville' serait évacuée le lendemain à six heures 
du matin , et rendue avec les magasins dans l'état 
où ils se trouvaient. Le même soir, le duc de 
Tarente doniia , au géiiéral Monbnarie , l'ordre 
d'évacuffl- Vitry. 

Ce jour-là le maréchal Bliicher s'avança^ avec 
les corps de Sacken et d'AlsufiefF jusqu'à Somme- 
puis ; la cavalerie deWassilczikow fiitenvoyée vers 
Fère CSiampenoise. 

Le 5, le prince de Sdiwarzenbergfit faire un 
mouvement de flanc à son armée. Étant persuadé 
que l'intention de.J'empereur Nafioléon était de 
défcindre la position de Troyes, et désespérant 
de la forcer par une attaque de fix)nt, il résolut' 
de la tourner, tl décida donc que les corps du 
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prine» éit.Wnrteal^rg et âeWroAedbvaioit pas- 
SM- aur la ronte àe Sar^far'kidttr «.yaut à teur 
droite celui de Giulajr , à li rive drsite de Ut 
Barsc; que kft réserrct et ks ^rdea devaieiiit aci 
porter à Bu-sur-Seine, et là totalité ded troupet 
aux ordres du générai Collorcdo, m réiMùr wiL 
avant de Bar-Mir-Seine i 3b-Rtfr«; qae le corfa 
éâ Witl;gBastein , après avoir passé l'Aube «devait 
passer à Ards et tnarcher par AiU»ellerre. sur 
Troyea, «n essayant de j^er sa cavalerie. lég<h« 
m-detà de la Seine , vcn Villacârf. Ëo copaiqBiànes 
de ces di^kositmos, Vanné* coalisée ooralpa Ift 
aenr les positions suivantes. Le corps de Giukijr, 
à Gerodot; cdui du prince de WuPtbiaber|r^ â 
Slaustier-Amej ^ celui de Wréde, jt Vaadonm-a; 
les gardes , à Bar-sur-Seine, où se rendit le gtândi 
qiurtier-général; las |^-enadiers et cakasAicra, A 
Lusigny. I<e corps- de Collaredi» resta daBs an po- 
sition, la colonne de droite à Courterdogca, «d 
avant de Lusigny , et la colonne de gafKJie à St- 
Parre, en avant de Bar-^ulr-SeiEM. Le.^néral 
Nestitz réiinit les cuirassiers antriehîeaa et la di> 
vision Ignace Karde^^g atitow de Untaçe, vct» 
Chaource. La division du quartier- générât s'éta- 
blit entle Lantage et Bar-sur-Seinê (*); L«- corps 

C) Nous nctiGoni ici une fiiute de Ht. ^otpo et de ceux qui l'ont 
tv^é. Le enrpt de Gitiby n'avoir point ^e ilhiUMt iéaébée, eth 
' gtôéntUÉJDr^ qui sta|^âli|iar)»irna)(«r<bail'4aa> M h ({ti- 
ntai CaoUi<^ qui ooinniaiidiut nae luisade de U divÛKia Fm^icIIa. 
La divisSoD doDt ilett qtieBiioiiid,»! cMledn^arfieT'généralcaiar 
[toife^llxbRtBinoiis<fa L«H]Me)A-. ' ■ - '• 
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de WiU^utMa ^t arrivé dant Ik joiuméè ii 
Kosaay; U iieçut ^o^dre de se' r^Mttré en inou-' 
vemeot sur-le-cbatnp, et iyabt passé à Pine^ 
pendant k mût , il arriva le matin du 6 à Char- 

V^apeteat Napoléon sachant tfbe le inanâf^l 
Blueher avait pria b direction dé Châlons, n« 
pouvait fws douter que son p^oiet be fiit de se 
réunir xaat corps qui vetiaieint le rcrjoindre des 
bords du Ahin. Il étsit k présumef que, cette 
réunkm &ile; Bhidler mànceilvrerait en descen- 
dant la Marne; carce AepouTaïtétrequedaasce 
btri: ^'il i'étdit séparé de l'Armée du prince àe 
Sàhyra.n9Bla9t^. D'un autre câté , l'inaction daas 
llk^udle restait cette derhièFe, présageait égale- 
lemênt mw niàiiœlivre. U était possible qu'on 
(fterebàt à retenir l'armée française à Troyes , tùA- 
d» que KûdMf et peut-être Wittgénstein la dé- 
boilderaient et la devaocendcnt sur ]A nmte de 
I^riflL GeBAfmvanffit aunit eu fknir cotlséquend6 ' 
d«. gèitnr les comanmicaliomt de Napoléon, et 
peub^btt de coniprothettre les renforU qu'il at- 
tffiidait. B était ^lenlent pos^ble que le [wiucer 
de Scfawarzriobefg voulût s'étendte pat- sa gau- 
ehe et {Hvfiter àû pasila^ de la Setnâ k Bar , qai 
éfûï'déjà^^'SOD pouvoir, pom* tdurhcr Tvajres. 
G«tte> manarbVre ^il bk nHnn*<d«garcine, car 
ett»tc^tâit l'année &aiifdi9e sûr 1> ligne d'opérfr' 
liiKi. Afin de -fiAxter Yeabèmi k d^dsr son moai-' 
it»y>ètaifc Bâoesàaire dtfhr tfttn^ nu- nh poèoti 
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Ici le point était marqué ; aucun corps ne s*étaît 
encore présenté à Arcis, tandis que depuis le 3 , 
des colonnes avaient déboudié par la route de 
Bar-supSeioe. Le duc de l'révise, avec son corps 
réuni, reçut l'ordre de s'avancer sur cette route. 
Les divisions Lichtenstein et Bianchi furent re- 
poussée» jusqu'en arrière d'Étroy, que le maréchal 
occiqKi, ainsi que le pont. Un peu après midi, 
l'empereur le rappela. Ce n'est pas conHue le pré- 
tend M. Ptotho , parce que Napoléon craignait une 
attaque pour le lendemain , puisque cette attaque^ 
ainù que nous l'avons dit, ne pouvait que le 
pousser sur la Ugne de ses communications. Il ne 
pouvait pas non plus connMtre l'évacuation de 
Ch&lons, puisqu'elle n'eut lieu que ce jour- là 
même, et qu'tm courri»-du duc de Tarenle n'au-' 
rait pu arriver que par Sezanne et NogMit. Il 
pouvait bien la présumer , puisque ce devait être 
une conséquence du mouvement dû maréchal 
Bliidier. Mais ce fiit ce mouvonent même qui le 
décida à quitter Troyes, et par conséquent i re- 
noncer à toute opération offensive prolongée. Il 
vit bien que l'armée ooatisée s'était partagée en 
deux et il était probable que cette séparation loi 
présentoiùt des chances favorables. Pour en at- 
tendre le développement et en profiter, il était 
nécessaire de se rapprocher de la Marne et des 
réserves qui arrivaient d'Espagne etderinlérienr. 
On a beaucoup blâmé la conduite militaire du 
prince de Schwarzenberg, depuis la bataille de 
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Brienne. Nous reviendrons sur cet objet lorsque 
nous examinerons les conséquences de ses mai» 
noeuvres. 

- Le 5 vers le soir, le général CoUoredo, pro- 
bablem^it dans l'intention de détourner l'atten- 
tion de l'empereur Napoléon, pendant que l'armée 
autrichienne achevait son mouvonent, tenta une 
attaque sur le pont de la Giiillotière. Le général 
Gérard soutint un combat très-vif, dont le résul- 
tat fut que l'ennemi se replia ayant perdu environ 
quatre, cents hommes. Le général CoUoredo fut 
blessé. Le même jour , le duc de Baguse repassa 
la Seine etvint prendre position à Romîtly , occu< 
pant cependant Mery. 

Ce jour-là le ducde Tarente, auK termes de la 
convention, évacua Ch^oosà sixheuresdu matin, 
et fit sauter le pont. Le a* corps vint prendre po- 
sition à Jalons, et la division Albert resta d'ar* 
rière-garde à Saint-Gibrien. La cavalerie du gé- 
néral Excelmans fut envoyée à Vatry, pour pro- 
téger la marche de la garnison de Yitry. I^e général 
Montmarie évacua cette dernière place une heure 
avant le jour , s'étant bit précéder par un assez 
grand convoi d'équipage qui s'y trouvait renfermé. 
Ayant fait sauter te pont de la Marne, le général 
Montraarie prit la route d'Épemay par Vatry. 
Cette marche, presqu'à la vue du maréchal Blû- 
cher, était assez critique; elle se fit rapidement 
et eh bon ordre. A Vésigneul , l'avant-garde de la 
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gamiflon de Vitrj (') délogea quelques escâdrolM 
de cosaques appartenant à la colonne de'Btudi^, 
et le général Montmarie arriva sans accident k 
Bussy-l'Estrë , où il fut joint par le général Ëx- 
eebnans. Ayant éié obligée d'j raâiraîchîr tes ehé» 
TàuE du convoi , les deux généraut furent bt«âtôi 
attaqués pat- la caralerie prussienne de Birt>ii et 
les cosaqiles de GrekoW. Le cbtnbat iliit un xtio-^ 
inoit du déisastre dans le bcm-vol, mais 11 fut bten-^ 
tôt réparé, et le» deux géhéraUiàrHvèretità Ber- 
^t-es sans perte. Le lendemain ils rejoigiiit^nt le 
duc de Tarenté à ÉpaHiay. Le cot^ d'Yotk rcsti 
à ChÂlons et le maréchal Blâ£iier à Sôminepuis. 
he corps de Rleist était à B&r-sur-Ortlain i et l6 
général Langeron avec celui de RapeeeViez éetre 
VaUcoultRirs et &t.-Dizi«r. 

Le 6, l'empereur Napoléon quitta Troyés a\é« 
les corps dit prince de la Moskowa, du àat àè 
Bellune , du général Gérard et la cavalerie du gé^ 
néral De&ancë. Le duc de Tréviâfe y resta pôïrf 
OouTrir le mouvement. Le soir, l'armée prit j^o* 
sttùm k NogeUt, oà le 6' corps était hHîHé dè&te 
matin. Le priitfiè de la MosliOTira oéciij>Â Mër^; 
L'armée Ai pHlicé Sch*àr^énb*rg adbera *cHi 
mouvement k gaUche. Pour mieux tfiasqtter la ré* 
traite de l'ai'Mé française, le duc de Trérise et 
attaquer iM AtitHchlefa» k Cout'gerëhùés, stit Ù 

(*)Cene râimUan étant Mmpoiée de cinq bitalUoM M t«rU ^'«b 
pea phw ât Ma\ mtlte homme*. 
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route de Bar-surTSeifie, par Is divUioR SCchet et 
les dragoQK du ^néral Briobe. En même temps fl 
poussa quelques escadrons de la dimion Pû<é A 
quelques bataillons au-delà du pqnt de la Guillo- 
tiètie. La divi&ioa LichtfiostetD fqt repeuséc en 
arriér^ d'Isle. À Courtflranges , le combat fiit asseï 
opiniâtre, et nos tnaupes ramenées à la drott« i^ 
la B^Fse. > 

La sqir, l'aFinée du princâ de Schwarz^berg 
ocâupait les positioa^ suivastesi te èoi^s de ÇoL 
^pedo , doBt le générai Biast^ii avait' pris le ooiiv. 
XBandemeat, était r^ani en avant de Vaudea et de 
âL-P^re^ 1© corps du prince deWurtembergoc* 
citait Moustier^Amey etLusignyj ee)ul 'de Wr^e 
était k Vandœuvres , en seconde ligne } celui df 
âiulajt à Ûerodot; celui de Wittgen&tei'n resia à 
Obaraaonf^ ajtant, ta>cav3Aen«"de Pahleti devait 
ftSeiy- V ^'" '^^^"'^ ''■■s*^^^^^'t«**^H>*7-^£^ 
véqçe^'tesrcuiiraesierbidu général INostitz vers^^to^ 
tage Qt Chaoureej'kfr gardés entve lUez et Ban«up' 
Seine. L^pmnoe'de Spbwareenberg sedéctda e»'' 
fi» k v«pv«sodD6.ASm- oSmti-vt marquée, '«• At ses 
dispositioa^ poak'.attacittev lai pAsitioa deTroy«& 
i» T-Le poçt dfe bdtiittotitèpè den^cAtpelercéda 
£raiit par Lp (toi^s-^ Wurtmaberg,' tïndi^ que 
celui de Giulay le prendrait à revers par Bouran- 
t9n;?Wr? ç«5.4fiM^fi9rps ï-^îHî>s4*!vaiefl,t<aY^cer 
«er« Trqy^ pw, &t«-BarrQ'.-4US,-']^eiF^^ het ijii^MI 
de WittgensMïit-deWaît attoqaeF Pcffit-Ste,-Mari^ 
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celui du général Bianchi et les cuirassiers de 
Kostitz devaient se réunir à Isle et attaquer par 
U rire droite de lit Seine. 

Dans la m^, le duc de Trévise replia tous ses 
aTftnt-postes, quitta Trojes et se retira à QiÂtres, 
où A prit position sans avoir été entamé. Le prïnce 
de Wurtemberg averti de ce inouveiDentr se mit 
de suite à la tête de sa cavalerie et de la brigade 
Stockmayer, et vint occuper Troyes. Cq>endant 
le prince de Schwarzeoberg avait encore ime fois 
duuigé de projet; averti sans doute de la retraite 
de Napoléon, il remit l'attaque au lendemain et 
fixa les cantonnemeas que son armée devait 00- 
eiq>ef , soitque la ville fut évacuée, soitqa'oah 
prît de vivfrferce. 

Le 7 r le duc de Xrérise rejoignit l'armée à No- 
geiit Le oïênie jour * l'année du prince de Scfa war- 
xenberg occupa les cantcwaemens niivans : Le 
corps de Wittgenatein eatre Arcis , Mery et 
SaintJtfaure; celui de Wred* âQtre Barbarey, Sa* 
vières, Ëcbemine et'Prunay; «kdui du prince de 
Wurt^abei^, surlafoute de Scn^àSaint-fienoist, 
Villemaur et Saint-Iiebault (*); Ift corps de Kan- 
chi, entre Auxon, Soiameval et lirey; celui de 
Giulay, entre Idùnes, Villy» Bcniilly et Sùnt^ 



(') LarappNti da WnRembei^ paHcBtd'itiM ponnnite de troît 
htpw M de ds Mnti priumoMn. Cnt mu dma» un rtre , car U 



Dg.l.zecit>>COOglC 



CMArrnx n. oQi 

Pouange, en seconde li^e ; les cuirassiers et les 
grenadiers autrichiens eu troisième ligue, entre 
Saint-Léger et Saint-Qenuain; les réserves russes 
et les gardes entre Saint-Parre^ux-Tertres, Llui- 
gny et Clerey. Nous allons quitter l'année du 
priuce de Schwarzenberg pbur suivre les mouve- 
laens de l'^itpereur Napoléon et du maréchal 
Bliicher. 
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léon. — n marche aar U HEn-nc. — Houvetnena dif maréchal Blû- 
eher.' — Conbkt de CAampnibat-, k Ta tivntr.— ^fttfexioDsïiir 
ce combat. .%■ 



Nous avons déjà dit, que le vice de la sépara- 
tioD des deux armée» e —li sé c s n'avait pu échap- 
per à Napoléon « et que, dès qu'il en avait reçu 
la nouvelle , il avait porté son attention sur le 
développement de cette fausse manœuvre. Lors- 
qu'il arriva à Nogent , ce développement était pro- 
noncé. Le duc de Tarente, attaqué par le corps 
d'York, évacuait Châlons et se retirait le long de 
la Marne, suivi par son adversaire. Le mai'échat 
Blûcher s'était d'abord avancé vers Châlons, mais 
le corps du général York a3Fant déjà dépassé cette 
ville, il était indubitable que le maréchal allait 
changer de direction ; la présence de la cavalerie 
de Wassilczikow à Fère-Champenoise et jusque 
vers Sezanne l'indiquait assez. Dans cette hypo- 
thèse, qu'on pouvait déjà admettre comme ce^ 
taine, le maréchal Blucher avait deux partis à 
pruidre, celui de suspendre son mouvement ul- 
térieur, jusqu'à ce que les corps qu'il avait encore 
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en arriire l'aient rejoint , et celui d'appuyer le 
corps d'York par les troupes (Jn'il avait avec lui. 
Ce dernier patti était le pluâ probable, autant 
tf «prés le caractère du maréchal Blùcfaer, que 
parce que ce dernier devait croire l'armée fran- 
çaise retenue par le prince de Schwal^enberg et 
hors d'état de fiùi'e lUiè diversion, la route que 
devait suivie le maréchal Blûcher se trouvait tra- 
cée dans de dernier cas, par la disposition topo- 
graphique du pays qu'il avait à traverser, tlacé 
entre Fère-Champedoise et Châloifs^ il n'avait 
pour arriver sur'k Bassè-Mame que les trois dê- 
-bouchés d'Épemay, Montmirail et Sézanne. Les 
marais qui se trouvent entre la Marne et Étogea, 
entre Étoges et Sézimne, et entre Sézanne et la 
Seine, lui interdisaient toute direction intermé- 
diaire. Il n'y avait guère de probabilité qu'il vou- 
lut d^H>ucher par Sézanne^ pour se présenter silr 
le» ■derrières de l'armée de Napoléon. Outre que ' 
ce mouvement devait paraître superflu à Blûcher, 
vu la grande supériorité de l'armée du prince de 
Schwarzenberg , il l'éloîgnait trop du général 
York. Ce dernier pouvait rencontrer sur la Basse* 
Marne le duc de Tarente, renforcé par des trou^ 
pes venues de Paris ou de l'intérieur , et se' trouver 
compromis; les corps de Duiow et de Winzinge- 
rode venant du nord j n'étaient pas encore à por- 
tée de le soutenir. Il était donc cef'tain que Blû- 
cher prendrait la route d'Épemay ou celle de 
Montmirail, et peut-être toutes deux; mais ce qui 
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était le plfts intéressant , et ce dont l'^xiperetir 
Napoléon espérait de profiter , était la nécessité 
où le miiréchal Bliicher se trouverait de marcher 
«n colonnes prolongées; la di^xjsitioc du terrais 
ne lui permettant pas de »e d'^ployer eur un £nMt 
un peu étendu. Il pbuvaft donp, eu attaquant ces 
colouoes en flanc, espiéi^' de les «Btviner et de 
compromettre au moins queltiueft-uns des coq» 
ennemis. Napoléon n'^norait pfis l'eadioudaflaie 
où la victoire de Brienne avait jeté' Jes coaUaés, 
et la ferme croyance wî ils étiaient d'adrivier à 
PtU'is aans obstacles. Cette oonfiaDce, ajoutée an 
oiractère personnel de Blûcher, qui é£ait plis 
entr^renant que réfléchi., devais lui présenfeer 
des chances bien avantageuses. L'événement sur- 
passa à certains égards ses espérances. 

Le premier soin de l'empereur en arrivant à 
Nogent, fut de réorganiser sa cavalerie qui avait 
beaucoup souffert , et de donner pkce dans les 
cadres de l'armée aux renforts qui avalait été or- 
ganisés en avant de Paris, et aux divisions d'in- 
fenterie et de cavalerie qui arrivaient de l'armée 
des Pyrénées. La cavalerie qui venait d'être jointe 
par le cqrps provisoire du général Bordesoulle, et 
par les régimens qu'avait organisés le général Pa- 
jol , fut formée de dix divisions en quatre corps. 
Le preanier corps composé des divisions Merlin et 
Bordesoulle était commandé par ce dernier. I^ 
second commandé par le général St-Germain était 
composé des divisions A^urin et St-Germain. I^e 
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cûaquième aous les ordres du général Milhand , 
resta composé des dmsions Pire , Briche et Lhé- 
ritier. Le sixiàne, commandé par le comte de Val* 
my, devait se composer des ré^imens venus de 
l'armée des Pyrénérâ avec le général Treilhard , et 
de qiielques-uns de ceux formés par le général Pa- 
jol. Outre ces qaati-e corps , la cavalerie de la garde 
se composait des divisions Laferrière, Desnouet- 
tes , Coibert, Guyot et de celle du général Defran- 
oe formée de quatre régimens de gardes d'hon- 
neur et du io« de hussards. Mais cette formation 
jje put être matériellement achevée qu'un peu plus 
tard , car il n'y avait qiie le 5^ corps qui pût être 
organisé sur -le - champ. La cavalerie du général 
Treilhard , n'était pas encore arrivée ; quant aux 
met aB corps, ils ne pouvaient se former , que 
lorsque le duc de Tarente serait réuni à l'armée. 
La formation d'tm corps d'inianterie qui fut ap- 
pelé le 7e fut ordonnée. Ce corps destiné au duc 
de Reggio reçut pour fonds d'oi^anisaticm la divi- 
sion Rothembourg; if devait être complété par 
les divisions Levai et Boyer de Rebeval , venant 
de l'armée des Pyrénées. 

Ces dispositions préliminaires arrêtées , Tem- 
pereur se prépara au mouvement qu'il voulait ' 
faire CMïtre Bliicber. Ce mouvement devait être 
rapide, et dans aucun cas il n'était -possible de 
poussera fondlessuccès, qu'il espéraitobtenir sur 
l'armée prussienne. £n cherchant à la rejeter au. 
delà de la Marne , il compromettait les troupes 
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qu'il allait laisser sur lapine, et ouvrait au priitcv 
de Schwarzeoberg l'accès de la capitale. Ce fut 
cette réfleuoQ qui le décida à conduire avec lui la 
majorité des troupes disponibles, qui se trouvaient 
à IHogent. Les division» Priant et Midïel , sous le 
duc de Trévise ; les divisions Decouz et Meunier 
sous le prince de laMo^EOwa, et les divisions Bi- 
card et Lagrange sous le duc de fiaguse, fn- 
rent destinées à l'expédition contre l'année prus- 
sienne. La cavalerie se composa des divisions Lafer- 
rière , De&noiiettes , Colbert et Guyot de la garde , 
et de celles de Doumère , Picquet et BordesouUe. 
Ijs duc de Bellune devait rester à Notent avec le 
3e corps , la réserve de Paris aux ordres du géné- 
ral Gérard, et la cavalerie du général Milhaud. Le 
duc de Keggio dat se rendre avec la division :Ro- 
thembourg . à Provins, où devait se réunir le 7' 
corps. Le général Pacthod avec une division de 
gardes nati<Kiales de l'Ouest, occupait Montereaii, 
et do toncfiTt avec le général AUix, à Sens, devait 
défendre l'Yonne. Le général Fajol était à Melun 
avec tes dépôts de cavalerie. Le général Montbnm 
couvrait Fontainebleau a-vec quelques bataillons 
de gardes nationales; le général Coetlosquet, avec 
sa cavalerie avait rejoint le général Milhaud. 

Le prince de Schwarzenberg avait deux %nes 
d'opérations devant lui. Celle de Sens et de Fon-. 
taind}leaii, en restant à la rive gauche de la Seine ; 
ou celle de Nogent et Provins , en forçant le pas-- 
sage de la rivière. Il n'était guère probable que le 
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prince de Schwarzenberg s'avancerait sur Fontai- 
nebleau , laissant un corps d'armée derrière, hii 
À Nogent. Aussi le duc de Bellune reçut-il l'ordre 
de disputer aussi long-temps qu'il pourrait le pa»- 
sage de la Seine; le duc de Reggio devait le sou- 
tenir au besoin. Dans le cas cependant où l'enne- 
mi marcherait droit sur Sens, le duc de Re^io de- 
vait occuper Montereau , et les ordres étaient don- 
nés pour garder les ponts de Corbeil à Paris. 

La direction que devait suivre l'empereur Na- 
poléon , pour joindre l'armée de Silésie , était éga- 
l^nent indiquée par le but de VexpéditÎDn qu'il 
voulait entreprendre. Pour rencontrer les Prus- 
siens en colonne de marche allongée, et trouver 
leurs corps séparés les uns des autres , c'était à 
U sortie des déâlé« qu'ils avaient à passer qu'il 
feUait les aller chercher. En se dirigeant vers la 
Ferté-sous-Jouarre , pour rejoindre le duc de Ta- 
rente. Napoléon se serait trouvé en présence de 
l'armée pioissienne réunie, et se serait vu obligé 
délivrer une bataille rangée.. Ce résultat était fort 
éloigné de son but. Quelque mauvais que fôt le 
chemin de Sé^anne , il n'était pas tellement impra- 
ticable , qu'on ne pût y fait passer l'artilierie à 
l'aide des habitans du pays. Le zèle patriotique de 
ces derniers justifia bien amplement la confiance 
qu'on eut en eux. Décidé à prendre cette route , 
l'empereur y diriga , dès le 7 , le duc de Raguse 
avec ses deux divisions , et la cavalerie des géné- 
raux Doumère et Picqueî. Le. 6» corps , obligé de 



Dg.l.zecit>>COOglC 



9^ f.lVHX Ul- 

marcber lentement , n'arriva le même jotir que 
jusqu'à Fonlaine-Denis ; il n'y eut que la brigade 
Picquet, et un bataillon qui parent atteindre Bar- 
bonne. 

Le 8, le prince de la Moskowa s'avança k Yil- 
leooxe. L'avant-garde du 6' corps arriva à Sézan- 
ne de bonne heure , et y trouva les cosaques de 
Wlastof. Le prince Lubomirsky, chaîné avec un ré- 
giment de dragons et ses cosaques d'éclairer la 
droite de l'Aube , les avait portés à Sézanne afin 
de pousser des partis vers Villenose et Montmi- 
rail ; l'ennemi fut chassé sans peine , et le prince 
Lubomirsky se hâta de prévenir le prince de 
Schwarzenberg, et le maréchal Blûcher delà pré- 
sence d'une colonne française de son côté. Le duc 
de Raguse traversa Sézanne , et fut prendre posi- 
tion à Lachy et Chaptin ; son avant-garde arriva à 
' Baye , d'où elle chassa un bataillon russe appar- 
tenant à la colonne du général Sacken , dont la 
tête s'étendait jusqu'à Montmirail. Le 9, Tavant- 
garde du 6* corps fiit attaquée à Baye. Le duc de 
Raguse la retira , et se replia lui-mêmesur Sézan- 
ne , où il fut joint par le prince de la Moskowa. 
Le même jour , l'empereur IS^apoléon partit die 
Nogent, avec le corps du duc de Trévise. Il n'arriva 
à Sézanne que fort avant dans la nuit , et la ca- 
valerie, ainsi que les parcs d'artillerie, ne se tirè- 
rent des boues qu'à l'aide du zèle patriotique des 
habitans, et de la prévoyante activité du maire dQ 
Barbonne. On ne saurait blâmer Napoléon d'avoir 
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fait partir ses corps k une journéeile distance l'un 
(ieraatre, quielque rapide que dût être stm expè-' 
dition. Il n'y av&tt que ce moyen d'éviter un en- 
oontbremeBt désastreux, dan$ la plus mauvaise par^ 
tie de sa route , qui était la traversée de la foret 
de Traconne. D'ailleurs, les secours que le pays 
pouvait fournir en attelage , ne suffisaient pas 
pour toute l'armée réunie. 

Pendant que l'empereur Napoléon s'avançait 
ainsi sur k Ûanc de l'armée prussienne , celle-ci 
avait continué son mouvement sur la Marne. Le 
6, le maréchal fililcher se voyant hiaître de Châ- 
lons, se décida k marcher directement sui* Paris, 
sans s'inquiéter des autres armées coalisées. £n 
même temps , cependant , il conçut le projet de 
couper la retraite au duc de Tarente, et de s'em- 
parer du graïkdparc, qui surtout lui tenait à cœur. 
Il ordonna en conséquence au général York, 
de suivre lagrande route par ^ernay'et Château- 
Thierry ; lui-même avec les corps de Sackçn et 
d'Aktifieff , devait marcher par la route de Mont- 
mirâil. Le corps d'York devait être arrivé le 9 à 
Château-Thierry, et le même jour celui deSacken, 
près de la Ferté-sous Jouarre. Le maréchal Blûoher, 
avec le coi^ d'Alsuâe£F, suivait celui de Sacken , 
à une journée de distance. Les corps de KJeist et 
deKapczewicz reçurent l'ordre de forcer de mar- 
che, afin d'arriver le to à Montmirail , et suivre 
celui d'Alsufieff à une joiunée de distance. 

Le 6, le duc de Tarente" vint à Épernay, où lO' 
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rejoignit la brigade Monbnarie , formée de la 
garnison de Vitry. Les convois continuèrent à filer 
en avant Indivision Albert resta d'arrière^rde à 
Jalons. Un pont ayant été jeté à (Râlons , Tavant-r 
garde du coi^d'York passa la Marne dans l'aprè»- 
midi , et s'avança jusque vers Jalons. Le corps de 
Sacken vint à Vertus ; et celui d'AlsufiefF k Sou- 
dron. Le général Rleist, ayant appris à Bar-surv 
Omain que la pbce' de Vitry était évacuée , y 
envoya le général Setfaen avec son avantganie ; 
hii-^néœe se dirigea sur Ch&lons. Le soir , le gé- 
néral Kleist était à St.-Mard , et le général Zi^eo 
à Hiiblemont. Le corps de Kapczewîcz vipt à 
St.-I>izier. 

Le 7, le ducdeTarente vintâDormans. Là, pré- 
voyant qu'une colonne ennemie pourrait débor- 
da sa droite , par la route de Moi^mirail , et le 
prévenir aux ponts de Château-Thierry et la Feiv- 
té, il résolut de se les assurer d'avance v ^cct efiet, 
il fit partir le général Excelmans avec sa cavale? 
rie , la division Molitor, et la brigade de gendar- 
merie du général Sinuner , en lui ordonnant de 
laisser une brigade à Château ■r Thierry, et de 
prendre position avec le reste de ses troupes à la 
Ferté-sousJouarre. Le même jour, le corps dTork 
ayant passé la Marne vint à Épemay ; son avants 
garde s'avança versOormans, soutenue par la diT 
vision du prince Guillaume de Prusse. Le corps 
^e gackeo était k Étoges, et celui iTAlsufiefF à Vers 
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tus. Le corps de Kieist entra à Châlons , et ceM 
«le Kapràewicz dépassa Vitry. 

Le 8 , le duc de Tarente repassa la Marne à 
Château-Thierry; la diviâon Brayer resta en ar- 
ri«^-garde à Dormans. Dans la matinée , elle fut 
attaquée par l'aTant-garde prussienne du général 
Katzler. Malgré la grande supériorité du nombre i 
et le manque de cavalerie , cçtte division défendît 
le terrain de position en position jusqu'à CrezaUr 
cy ; là elle fut appuyée par la brigade Montmarie 
et la cavalerie du duc de Padoue ; alors ces corps 
soutinrent la retraite avec moins d'efforts jusqu'à 
Château-Xierry , où ils passerait la Marne, et 
firent sauter le pont. Le soir, le corps d'York 
s*étendit entre Crezancy et Dormans; le général 
Katzler était devant Château-Tierry. Le corps de 
Sacken s'étendit de Champaubert à Montmirail, 
et son avant-garde, sous les ordres du général 
Wassilczikoffts'avançaverslarerté-sousJouarreile 
corps d'AIsufieff vint à Ëtoges ; le maréchal Blû- 
cher resta de sa personne à Vertus, pour atten- 
dre le corps de Kldst qui séjournait à Châlons , 
et celui de Kapczewicz qui y arriva dans la jour- 
née. 

Le 9, le duc de Tarente vint occuper la Fertér 
sous-JouarrCj où il trouva un renfort de deux 
mille consente environ , sous les ordres du géné- 
ral Minot. Les divisions Molitor et Bràyer furent 
établies en avant de la ville, sur la route de 
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Mteitmirail; le restant fhi corps sur oella de MeawL. 
A' peine les troupes étaientolles en position, tfiM 
le général WasailczUcoff attaque avec inipétuosité 
las division^ qui étawnt sur la route de I^ntmi- 
rail. Cette brusque attaque cawa un peu de dé- 
tordre , et no» troupes furent ramenées ; mais Ia 
division Albert vint rétablir le combat , et l'en" 
nemi fut r^toussé à son tour avec perte de quatre 
cents prisoQoiers. Le pont de Château-Thierry 
étant rompu , Le général York suspendit schi 
mouvement, pour donner le temps d'en jeter un, 
et resta à Dormans et en avant. Le corps de 
Saclcen resta à Montmirail ; celui d'Alstifieff vint 
s'établira Champaubert et Baye, d'où il repoussa 
les escadrons d'avant-garde du 6' corps qui y 
étaient. Les coups de Kleist et de Ki^>czevvicE 
vinrent k Vertus. Le nrarédjaliUiidier avait porté 
son quartier-général à Etoges ; là il reçut l'avis 
qu'un détachement de cavalerie française avait 
été rencontré à Baye : croyant qu'il ne s'agissait 
que d'un parti , il n'y fit pas grande attention , et 
il se contenta de reculer son quartier-général à 
Vertus. 

Le lo, le duc de Tarente ayant &it sauter le 
pont de la Fer té-sous- Jouarrt, se retira par Tril- 
port, dont il fit également sauter le pont, et vint 
prendre position à Meaux , il y trouva une divi* 
ûon de gardes nationales ; la cavalerie de Was- 
silczikoff suivit le mouvonent Notre arrière-^iap- 
de s'étânt retournée sur lui pour le repousser , 
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fut un institfit compnnaise', «t p^^t trois tik- 
noQS. Le corps de Sacken vint k la Ferté^ous* 
Jouarre , le corps d'York à Chàtcau-Thierry. Le 
pont ayant été réparé , le général Ratais reçut 
l'ordre de passer la Marne, pour avoir de« nou-' 
velles du duc de Tarente ; le coi^ d'Alsufiefl 
resta à Champaubert. Cependant le maréchal 
Blùcher avait reçu , dtuis la nuit, Tavîs du prince 
Lubomirski , qui lui annobçait ta marche de 
r^npereur Napoléon. Cet avertissemeat fit con' 
naître au marédidl Blueher toute l'étendue du 
danger qui menaçait son armée, disséminée depuis 
Vertus jusqu'à la Ferté^oUs-Jouaire. Il prit dé 
suite des dispositions p^iur la rétmir, et ces dis^ 
positions furent une nouvelle &ute. Il ordon- 
na aux corps de Sackeu et d'York de se replier 
sur-le-champ à Montmirail , d'où ils devaient en- 
voyer leur cavalerie dans la direction de Sézanne} 
Ifi général York devait en outre jeter un pont à 
Château-Thierry, afin que "lia et Sacken pussent 
passer la Marne. et se Retirer par la nve droite» 
dans le cas où l'année prussienne se trouverait 
«oupée en deux. Jusqu'ici tout allait bien , et le 
complément de cette mesure aurait dû être, de 
mettre surrle-champ les coi^s de KJ^st et de 
Kapczewicz en mouveUa^it, et de les &ira avan- 
cer vers Montmirail. Au lieu de cette disposition 
si simple, il alla s'imaginer que l'armée française 
ne dépasserait pas Sézanne, et qu'un mouvem^it 
de fianc la forcerait à la retraite. IjCs corps de 
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Kleist et de Kapczewicz fnrent dirigés sur Fére- 
Champenoise. L'avant-garde de Ziethen s'établit 
à Conantre , et poussa à Linthes un régiment 
de hussards , qui y eut un engagement avec un 
régimeiit de lanciers polonais de la brigade Pacz , 
que le duc de Trévise y avait &it placer. 

L'empereur Napoléon se mit en mouvement 
de Sésanne dès le matin avec toute son armée , 
à l'exception de la division Michel et de la cava- 
lerie de la vieille garde, qui restèrent k Sézanne 
pour couvrir la colonne. Le 6' corps et la cava- 
lerie Doumère, qui étaient en tête , arrivèrent de 
bonne heure sur les hauteurs de Pont-Saint-^rix. 
La cavalerie de la première avant-garde passa le 
ptHit, qui n'avait pas été rompu, et s'avança jus- 
qu'à moitié chemin de Baye, où elle trouva les 
avânt^tostes russes. L'empereur Napoléon arriva 
vers neuf heures avec le corps du prinde de la 
Mo&kowa , et ordonna au duc de Raguse de cc»n- 
mencer l'attaque. Les divisons Ricard et Lagrange, 
suivies par la cavalerie du général Doumère, 
passèrent le pont , et débouchèrent sur les hau- 
teurs. Pendant ce temps, le généi-al Alsufieff 
avait fait prendre les armes à s«mi corps , et s'étîût 
déployé devant Baye, occupant le bouquet de 
bois qui est en avant du village. Quelques batail- 
lons russes poussèrent au pont pour le défendre, 
mais U était trop tard , nos troupes l'avaient passé. 
La division Ricard monta avec la cavalerie Dou- 
mère sur le plateau à côté de la route , sous le 
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feu de l'artillerie eanemie. Peu après, la division 
l^graoge arriva également sur la hauteur^ et vint 
prënflre la gauche de la division Ricard. Avant 
d'aborder la poûtipQ de l'enncini, il fitthût enle- 
ver le bois qui la- couvrait ; le doc de Raguse 6t 
ses dispositions pour Tattaquer. Des pelotons de 
timilleivs , la plupart conscrits , et vêtus provi- 
soirement d'une capotte et d'un bonnet, lurent 
établis en face. Deux brigades d'infanterie de- 
vaient les soutenir, tandis qu'un bataillon de ma- 
rine et un du a«' léger de la division XAgrangc 
se (Urigeraittcit à gauche pour tourner le Ixhs. Ed 
même temps, l'enpereor Napoléon ordonna au 
^néral Giravdin de se mettre à la tête de ta ca- 
valerie du générai Doumère , et de gagner la route 
de Paris, au village de Fromeutières. La cavalerie 
du général Bordesoulle resta pour appuyer l'at- 
taque du 6e corps. L'attaque du bois ayant été 
■ùâte avec toute la vigueur et rensend>le qu'on 
pouvait désirer , il fat enlevé. Le village de Baye 
se trouvant isolé, l'ennemi l'évacua en combat- 
tant, et se retira dans une seconde position, la 
gauche appuyée à Andecy , et la droite au bob de 
Banoay qu'il occupait, he 6e corps se prépara à 
l'attaquer dans cette nouv^e position , la division 
Ricard à droite et la division Ijagrange à gau- 
die. Le combat s'alluma avec vigueur , et notre 
gaudie ' fut un instant repoussée. L'empereur 
ators fit avancer sur le {bateau le corps du prince 
de la Moskowa; enfin le général Lagraoge força 
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la droite de l'ennemi : il fut blessé à cette atteqtl». 
Le général AUufieff se voyant pFMsé par des 
fiircss supérieures , et inquiet du mouvement de 
OTBlerie qiù paraissait menacer sa. droite, eoo- 
mença ,à faipe tt«r vers Etoges son aptUlerie, qu'il 
espérait unver , et formantses mamigs en carrés , 
se rtplia sur Champaubert. Ui^ p^u avant d'ani- 
ver au village, une charge de la cavalerie du 
général fiordesouHc , enfonça de nouveau la 
«faroite des .Roûst , et un escadron de lancien 
pénétra jiuqu'aux premièrn maisons. En raèmt 
temps, la- divinon Ricard ayant longé le boii, 
se rabaMc sur Cbampaidtert par la route de 
<^iâk)ns. Pvivi ainsi de sa retraite sw- Montmirad 
cli.inr£togeft, le géoéral Alsufîcff se ilirigea par 
la rtaite.d'£peEoa;^, jusqu'à peu de dirtance de li 
Cauie ; là , il test* , par im changement de direo- 
tion brusquev de gagner Etoges par une tranchée 
qui traverse le bois du Désert; mais le duc de 
ilagtua. pwfita de ce mmoant pour faire d^tou- 
■cfaerunebtigadede cuirassiers du générai Bo«^e- 
souUe , et charger les Russes en flanc ; leurs 
masses furent enfoncées , et tout s'enfuit à Vau- 
deroufie-au travers-dès bois. Une partie de la <&- 
vision LagrSBge se mit entiraiUenrs à la pour- 
suite de l'ennemi, tandis <que le reste ga^aU 
au pas redoublé la tête du> bois par la grande 
Toute , et qu'une partie dt la cavatevie le tour- 
nait par la gauche. Le oorps d'Aisufiefif fut pres- 
que aiticreanaent détruit Plus de douze cents 
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hommes restèrent sur lé champ de bataille; dix- 
■huit cent trente*ept fiirent pris avec quaraote^ 
isept officiers, les généraux Akiïfieff et PolRtratzky 
et ie'qolott^ commaildant l'artiUei^. Pr^ de 
quinze cents autres forent amenés par les paysMv 
les joues suivans. Plus de deux cents se noyèrent 
dans les étangs du Déserf, dont 'la glacese rompit 
a>U9 eux: Vingivune pièces àé canon , des vingt- 
quatre qu'avait le corps nwse,'' tombèrent entre 
nos mains avec tous les caissons. Environ deux 
Toille hommes parvinrent Â rejoindre te maréchal 
Bkkher, en: partie fÀlitèlnés' pur të4) gétléraux 
Udom et Kamieloiw^'en pâ^ici 'fuyant isoSémenC 
Kotre perles'éleva àsiKcen«homme& ■ 

Le Hoir la divisfoïiLagrartge-, a*e<3 la'CavaleiHe 
des généraux Doumére et Bordesoullé-; prit posi- 
tion à httpgra et Féri^Brtangeth L»d)vl$ion RicWd 
à la Grange-de^Vaux; -Le corp» du -^ripco de la 
Moskowa resta snrie champ de bataille: iDanS la 
nuit, le général Nansoiity, avec les dragons et 
chasseur» à cheval de la gand© et' une' brigade de 
la division Ricard', Ée porta sur Montmiratl , où 
«1 sarpTÎt un régiment' ée cosfl^iïes du corpade 
Sack^ , dont une -gyaiide partie ftirent ■ 'feife 
-prisonniers.' ■ . ■. . ' i... 

Le maréchal Blficher , ^ui avidt porté 'Son 
qttartier^énéral à Fère-Champenoise , y apprit Ip 
soir très-tard le résultat du combat de Cbampft»- 
bert, dont il avait distinctement entendu Ja ca- 
nonnade. Etourdi ds cet événement, il reant nir- 
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le-dunop ^n marche- les corps de Sacken et 
Ki^>czewicz , pour aUer occuper l» position de 
Bergères. Il envoya eu méaaoe tc^ps le général 
de Wine au prince de Sdiwanienherg, pour le 
.prévenir de «on mouvraient. et le prier d'ea Étire 
un sur les derrières de l'armée française, afin de 
l'arrêter» jusqu'À ce qu'il se soit réuni aux corps 
d'York et de â#çlt«n> Les oorps de Kleist et de 
Kapczewicz ai^rivèeent trés4ani dans la nuit à 



Le général Yprk avai|t r«çu à once heures du 
matin, l'ordre de se rendre à Montmiraili: Ayant 
Idiasé la division du prince GmUaume de Prusse à 
Château-Thierry, pour couvrir le pont, il se mit 
en marché peu après» Le soir^ U *^ caattmna au- 
tour de Vitfort et MontfauQoa, ayant l'avant 
garde du généra) Katzler .Ters' Kogent - l'Artaud 
et Che&y. Le pcaps de Saken partit à oeuf heures 
du soir de la Ferté'Sous-Jouarre et marcha toute 
la nuit. 

Le résultat du combat de Champaubert fiit de 
séparer les deux moitiés de l'aroiée de ^lésie, 
dont la tête se trouvait à Château-Thierry et la 
Ferté-sous-Jouarre, et la queue à Vmtus. Deqoe^ 
que côté que Napoléon voulût se tourner, il de- 
vait remporter de nouveaux avantages. U n'est 
presque pas nécessaire d'ajouté* des observations 
au simple récit des opératious de Biùcher. Les 
faut^ qu'il -6t, sont de nature à être aper^ies 
p9f tout miUtaire. En vain obercheraiton dans 
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sa eomfnite, après la bataille de Brienne, quel- 
que trace qui puisse faire reconnaître le général 
d'année. H pousse à marches forcées les deux 
corps de Sacïen et d*York sur la basse Marne, 
sans attendre qu'ils puissent être soutenus par le 
reste de son armée. Il laisse le corps d'Alsuûeff 
seul en l'air à Châmpaubert , sans cavalerie pour 
le soutenir et l'édairer. Nous l'avons déjà dit, 
la bataille de Brienne avait tourné la tête aux ■ 
coalisés et surtout aux Prussiens. Ils se croyaient 
déjà maîtres de la France. Bien loin de penser à 
des opérations militaires et de s'informer de la 
positioa qu'occupait l'année française, ils ne de- 
mandèrent' que le chemin de Paris, et en por- 
taient le nom écrit sur leiirs bonnets. Persuadés 
que leur mouvement n'était qu'xine marche d'é- 
tape, leur unique soin était de jouir des ressour- 
ces que la nature refusait à leur climat plus rude. 
Aussi ne fàut-il pas s'étonner de les voir se coller, 
pour ainsi dire^ partout. KJeist prend im séjourà 
Châlons, malgré l'ordre qu'il avait de se trouver 
le .10 àMôntmiraiL Yoi-k-ne peut pas s'arracher 
de Châteaii-Thieny, le même joiu- où il en reçoit 
l'ordre. Bliichèr lui-même , qui avait annoncé 
Vouloir être à Montmirail le 9 , resta dans le voi- 
sinage d'Aï. Les Carthaginois étaient à Capoue , 
et les chefs s'endormaient, tandis que les soldats, 
se répandant idàns les campagnes les ravageaient 
en tous sens. 'Enfin,' l'armée française parait à 
VSezanne le' 9; filûcherén reçoit l'avis dans la nuit. 
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L'uniquie parti qu'il eut k prendre, était <ïe Rallier 
son armée vers MontmîraiL Une réunion pins en 
arrière ne pouvait se Jure, qu'en rf4>pdant ses 
corps avancés par les boixls de la Maine, et se re- 
' tirqnt lui-«éme k Ch&loB& 

Il donna bien l'ordre à Sac^en et à YorJt de 
j«venir sur Montmirail} mais kd-méme ne mar^ 
t^ pas au-devant d'eux. H s'amusa ji un mouve- 
ment sur Fère-Chimpenoise , qui ncMi'seulemeAt 
n'était d'aucune utilité, mais qui pouvait même lui 
être dangereux; puisqu'il a^aodissait la lacune 
qui eustait déjà dons son artnée, en même temps 
qu'il eiqiosait les deux corps qu'il avût avec lui. 
Le mouvement de l'armée française était prononoé; 
elle se dirtgesût sur Champaubert ou sur McHit- 
mirail. Youlait-il aaarcher sur Sézaniie? Cela ne 
peut se supposer. Son message au prince de 
SchwarEenberg fait vtnr qu'il avait pris l'époa* 
vante, envoyant toutà-coup devant lui une année 
qu'il ne croyait plus euster. Si, dès l'instant on 
il reçut l'avis de la présence de l'armée française 
k Sézanne, c'est^ire, dans la nuit du 9 au 10, 
il avait porté les coips de Kleist et de Kjq>cze- 
wic2 en avant, il pouvait arriver le 10 de bonne 
heure k Champaubert. Alors, ayant trente mille 
hommes sur ce point , il aurait sauvé le corps d'Al- 
sufie£Fet peut«tre conservé la position; en tout 
cas, s'il était forcé, il pouvait continuer sa marche 
sur Montmirail. Ce mouvement s'était pas témé' 
raire, car noiMeulraMat il «liait au-dev»it de là 
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réunion de son arméej mais il avait à sa disposition 
les ponts de la Marne. Une année qui vit du pil- 
lage, chez l'habitant, peut prendre la direction 
qu'elle veut ; elle n'a pas de magasin à couvrir. 
Dans ce dernier cas , l'empereur Napoléon aurait-^ 
il été à Chàlons, au-devant de quelques batailtouâ 
qui arrivaient à l'armée prussienne ? U était forcé 
de livrer une bataille, dont les chances, s'il la 
gagnait , ne pouvaient jamais amener sur les 
Prussiens les désastres qu'ils éprouvèrent. 

Si la conduite du maréchal Blâcher est loin 
d'être louable , celle du général AIsnfiefF ne peut 
pas être moins blâmée. Le 9, il rencontre à Baye 
tin parti de cavalerie du 6' corps , que ses troupes 
en chassent, et au lieu de feire rompre le pont, 
il ne fait pas même observer la rivière. Ce peu 
de mots dit tout. 
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CombitdeMoDtmîraU, te il février. — CoDibatdeChitean-Iliîénj 
le II. — Réflexionssur U conduite du maréclial Blucher. 



Apsisle combat de Champaubert, l'empereur 
Napoléon, ayant coupé la colomie <le.marche de 
l'armée tie filûch^r.,- était le maître de se porter 
sur laquelle des deux moitiés il, voulait II se dé- 
cida k attaquer les corps de Sacluen et d'York. £n 
effet, s'il marchait contre Blùcher, il ne pouvait 
espérer d'autre résultat que celui de le rejeter, 
avec plus ou moins de perte, sur sa ligne d'opéra- 
tions ; tandis qu'un grand avantage, remporté sur 
les deux autres corps, pouvait les compromettre au 
point de les mettre hors du combat. En consé- 
quence, le 1 1 ,^ers cinq heures du matin, Napo- 
léon se mit en mouvementdeChampaubert,avec 
le corps du prince de la Moskowa, la cavalerie 
de la garde et la seconde brigade du général Ri- 
card , pour se rendre à Montmiraii. Le duc de 
Trévise partit également de Sézanne, avec les di- 
visions Friant et Michel , et les grenadiers à che- 
val de ta garde. Le duc de Raguse fut laissé à Etoge 
avec la division Lagrange et la cavalerie du géné- 
ral Grouchy , pour couvrir le mouvement de l'ar- 
mée et observer ceux du maréchal Blùcher. A 
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dix heures du matin , l'empereur Kapoléon arriva 
à Montmirail, où il trouva. le général Nansouty 
en position sur les hauteurs de Moncoupeau, eu. 
observation du rorps de Sacken, qui commençait 
à déboucher de Yieux-Maisons. Les grenadiers à . 
cheval de la garde vmaient d'arriver. Le corps du 
prince de la Moskowa débouchait en ce moment, 
de Montmirail, ainsi que la division Friant. La 
martiie des deux colonnes, tant de Champaubert 
que ■ de Sézanne, avait été singulièrement retardée 
par l'artillerie, qui ne pût être retirée des boues 
que par le zèle des troupes et à l'aide des habitan» 
du pays, qui amenaient des chevaux de toittes- 
parts. Il était important d'empêcher les Russes de- 
s'approcher assez de la jonction des routes pour 
pouvoir, pendant le cmnbat, glisser par im chan- 
gement de front sur celle de château-Thierry , et 
s'appuyer au corps d'York. Cette jonction aurait 
été fimestè à l'armée, déjà plus feible que l'enne 
mi qu'elle avait à combattre (*). La position de^ 
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VÉpine-aux-Bcns et de Vandière était trop ékii|fné« 
pour qtie Tannée pût l'attàndre et y prendre 
poste, sans risque d'être attaqué dans son monve- 
ment. J^'emperetir Napoléon se décida pour celte 
de Marchais, dont la droite était d'ailleurs cou- 
verte par le petit bois de Bailly. La division Ri- 
card occupa Pomessone. I^e prince de la Hoskowa, 
avec la division Meunier et Decouz, pntposîtîoii' 
à Marchais. La cavalerie, sous les ordres du géné- 
ral Nansonty, fut placée sur deux lignes à chtiite 
de la route de la Ferté. Le petit bois de Bailly, 
qui assurait la droite de la position, fut occupée 
par deux bataillons de la division Ricard ( a' et 4^ 
légers.)La division Priant resta en réserve, en Co- 
lonnes de bataillons, sur la route de la Ferté, avec 
la division des gardes d'honneur du .général De- 
france. La divisioD Michel était encore en arrière 
die Montmirail. 

Cependant le général Sacken, parti la veille à 
neuf heures du soir de]aFerté-souftJouarTe,avait 
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marebé tonte la nuit pour atteindre HontmiraiL 
Yers neuf hraires du matin , en déboucbant dç 
Yieux-Maisons, il reconnut la cavalerie dn géné- 
ral Nansouty devaat Moncoupeau. Peu après, ex 
continuant » marche, it vit déboucher les co? 
lonnes de i'Année. fraofaùe. 11 ne put alors dou* 
ta- qu'il était prévenu à Montmirail, et il dut adr 
mettre, parmi les clrases probables, que le ma- 
xéchal BliJcher avait reçu un échec. La prudence 
aurait voulu en pareil cas qu'il pnt position i 
Vieux -Maisons et qu'il attendit que le corps 
â York, qu'il pouvait onroyer reconnaître, (ut ar- 
rivé à la hauteur de Fontenelle, pour agir en- 
semble. Au lieu de ce&, il résolut de forci»- le 
passage, se fiant au courage de ses troupes. U 
déploya en conséquoice son année sur les hau- 
teura de l'Épineiraux-^ls; le corps de âaeri)atow 
k droite; celui de Xieweu à gaiwhe; sa cavalerie 
«e prolongeant sur deux lignes en &ce de la c»- 
valerifiiÈançaise. !> front du corps de liewen était 
couvert par quarante bouches k feu, et les haies 
^ui .«(Hipept le terrain ;en avant de l'Épine-aux- 
Boifi, garnies de tiroillQws. I;e projet du général 
Sactcen était de forcer le passage par le vallon dn 
Petit-AIorin, d'acculer l'année française à la route 
de Ja Ferté, en pivotant sur son aile gauche, et 
de la pousser sur ie corps d'York j qui ne devait 
pas tarder à airiver. Cette manœuvre était témé- 
raire , et devait l'exposer k une perte certaine. I^ 
■uceès -d^endsit de .la défense des hauteurs 4* 
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rÉpine-aux-Bois, et cette défense se trouvait de 
l^us en plus a&iblie, à mesure qu'il prolongeait 
sa droite. Alors il pouvait se trouver lui-même ac- 
culé sur la rivière et son corps était détruit. L'em- 
pereur Naftoléon le jugea dès le premier instant; 
c'est pourquoi il plaça sa réserve eu colonnes der- 
rière sa droite, disposée à se porter sur la gauche 
de l'ennemi. La clef de la position ennemie était 
là, sur les hauteurs de l'Épine-aui-Bois-, le mo- 
ment de l'emporter était celui où le général Sac- 
ken aurait prolongé à sa droite, assez loin pour 
être obligé de la feire soutenir. Cette droite même 
ne pouvait pas devenir dangereuse, puisque la 
division Michel, qui allait arriver, fournirait à 
l'empereur Napoléon les moyens de la contenir. 

Le combat s'engagea par l'attaque du village de 
Pomessone, que fit la division Tallisin du corps 
de Szerbatow. La division Ricard défendit sa po- 
■itioD avec intrépidité, et le combat se soutint 
avec avantage égal jusque vers deux heures. Dans 
ce moment déboucha de Mtmtmirail la division 
Michel, amenée par le duc de Trévise, et le reste 
des batteries qui étaient arrivées successivonent 
en ligne. Ce fut alors que l'empereur Napoléon "se 
.décida à l'attaque qu'il avait pipjetée' sur la po- 
sition de rÉpine-aux-Boi8.'Il fit.de suite ses dis- 
positions pour en assurer le succès. Le général 
Nansonty reçut l'ordre de s'étendre à droite, afin 
de donner des .inquiétudes à l'ennemi sur la gau- 
che. Le général Ricard reçut oehii de céder pas à 
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pas le village de Pomessone, afin d'enhardir les 
Russes àfontinuer, et même à renforcer l'attaque 
de leur droite. lie général Priant, arec quatre 
bataillons de sa division, reçutl' ordre de s'ayancer 
à la hauteur de Marchais, et de se tenir prêt à at- 
taquer. 

Les mouvaofiens ordonnés par l'empereur Na- 
poléon ne manquèrent pas leur effet. lie général 
Sacken, de crainte d'être débordé, fit étendre saca- 
valerie à gauche pour la mettre en ft-ont de la ca- 
valerie française, et se rapprocher du corps d'York, 
qui râmmençait à déboucher sur Fontenelle. 
Des troupes du corps de Liewen appuyèrent à la 
grande route, pour remplir le vide que laissait la 
cavalerie. Eu même temps il (ait avancer le res- 
tant du corps de Szerbatow et des troupes du cen- 
tre, à l'appui de sa droite , et fait attaquer le vil- 
lage de Marchais. C'était le moment que Napoléon 
avait attendu. Le général Priant, à la tête de ses 
quatre bataillons, s'élança contre l'extrême gau- 
cbe des Russes par la ferme de Greuaux. Les ti- 
railleurs russes épouvantés , se replient sur leurs 
masses; l'artillerie se tait, et le combat s'engage 
corps à corps. Cependant Napoléon voyant que la 
cavalerie russe s'étendait toujours- et s'occupait 
plusdejoindre les Prussiens, que de soutenir, son 
infanterie, lais^ devant elle le général Nansouty 
avec .les divisions Laferrière, Desnouetles^_Col- 
bert et Defrance , et lança la division Guyot des 
dragons de la gartiie, sur la grande route. Cette di- 
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vitàoa toaroaot la ferme de Grenaux par la grande 
nMiteméme, pe rabattit&ur les derrièpes du corps 
de Liewen , et décida le succès de l'attaque an 
général Frianl. L'infanterie russe, que le général 
Sac^en fonnait eu colonnes à gauche, pour gagner 
JPontenelle, fut enfoncée et sabrée. Le corps de 
Liewen se jeta en désordre à travers champs 
pour gagner la route de Château-Thierrj, et une 
partie de son artillerie lui fut enlevée. 

Cependant les divisions Pirch et Hom, qui for> 
roaimt la tète de colonne du corps d'York, avaient 
en ce moment dépassé Fontenetle. La diviùon 
Pirch prit position en avant de la ferme des 
Toumeaux , faisant face au corps de Sacken. Ia 
division Hom resta devant Fontenelle. Le général 
York prévoyant être forcé, craignit de compro- 
mettre son artillerie de poûtion , et la renvoya i 
Château-lliierry. L'avant-garde de Katzl»- et la 
«avalerie , qui avaient &it une plus langue mar^ 
che, arrivèrent plus tard et restèrent en arrière 
4le Fontenelle. Peu après, une batterie de mzpié- 
ces étant ai-rivée , die fut établie devant la divîMcm 
Pirch, et canonna le bois de Bailly. Le générai 
York se décida alors à attaquer notre drmte, pour 
assurer sa jonction avec le corps du général Sac- 
ken. Un bataillon de chasseurs, soutenu par un 
bataillon de grenadiers , furent dirigés contre le 
bois de Bailly. La division Michel, de la vieille 
garde, couvrait ntttre aile drmte entre les routes 
de la Ferté et de Château-Thierry, et se troi|vait 
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à' portée ^e soutenir ce bois et les deux batail- 
kms qui- le défendaient. 

PendAnt que ceci se passait, le combat se sou- 
tenait toujours à QOtre gauche. "Le village de Po- 
messoiie , cédé par la division Ricard , était occi^ 
par les Russes. Celui de Marrfiais, -vivement atta- 
qué paF la division Benardos et les renforts que le 
général Sacken y avait envoyés du centre, fiit pïis 
et repris trois fois. A la fin , les divisions Decotiz 
et Meunier fiirent forcées, et le village resta au 
pouvoir de l'enRemi. L'empereur Napoléon, voyant 
le ccmtre du corp^ de Sacken enfoncé et les hau- 
teurs de l'Épine-atuc-Bois en son pouvoir, voulut 
alors arrêter les succès de l'ennemi du côté de 
Marchais. Il ordonna aux généraux Meunier et 
Ricard de reprendre leur position : mais ces divi- 
sions, déjà affaiblies par la bataille de Brienne, 
étaient épuisées et ne pouvaient plus résister aux 
masses qui les pressaient ; il leur fallait du ren- 
fort. Napoléon y envoya deux bataillons de la 
division Priant , qui ne purent que rendre le com- 
bat stationnaire. Il était impossible de disposer 
d'un plus grand nombre dé troupes de la réserve. 
Le corps de Liewen avait été mis en déroute ; 
mais couvert par sa cavalerie , il n'était pas possi- 
sible de le poursuivre et d'en achever la destruc- 
tion. Il allait donc se rallier derrière les Prussiens. 
D'un autre côté, le général York débouchait et 
était déjà engagé sur notre droite ; la réserve était 
nécessaire pour l'arrêter. Alors l'empereur se dé- 
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àda à lin mouvement seoiblable à cdui qu'il avut 
fait contre le centre des Russes. Le général De* 
france, avec les gardes d'honneur, fut lancé par 
I9 route de La Ferté, jusque sur les hauteurs de 
l'Ëpine-aux-Bois, d'où il se rabattit sur, les der- 
rières du corps de Szerbatow. Eu . même temps 
deux bataillons de la division Michel , conduits 
par le duc de Dantzig et le maréchal Bertrand, 
abordèrent le village de Marchais. Le général Ki- 
card, formant sa division en colonnes, l'enleva d'un 
élan , la ramena dans Pomessone et dépassa même 
le village. Cette triple attaque mit le corps de 
Szerbatow eu déroute. U fut poussé à ta déban- 
dade sur le bois de Nogent, derrière Yieux-Mai- 
sons, où la division Bicard lui tua et prit encore' 
du ' monde. Les brigades Dietrich (division TaUi- 
sln) et Blagowenjenko (division Benardos), les 
plus engagées à l'attaque de Marchais, furent les 
plus maltraitées .par les gardes d'honneur. 

Le général York, de son côté, voyant la gau- 
che de son colique enlevée et sa droite com- 
promise , songea à tenter une attaque sur lanôtre 
pour dégager le corps de Szerbatow. La division 
Pirch se forma en colonnes d'attaque, cinq ba- 
taillons en première ligne et quatre dans la se- 
conde, et s'avança sur la route de Château- 
Thierry. L'onpereur Napoléon . ordonna au duc 
de ïrévise de marcher au-devant de l'ennemi, avec 
six bataillons de ta division Michel. I<es Prussiens 
ffjrent attaqués, et, après un <xtmbat très-vif eit- 
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foncés et rejetës sur FontenéUe. Le général Pirch 
-fut grièvement bisàsé. Le due de Trévise se rendit 
infûtre de la ferme des Toumeaux et des six pie* 
ces qui y étaient restées. 1a divieion Pirch, s'étant 
ralliée en avrière de la feime, tenta une nouvelle 
attaque sur les six l^taillons du duc de Trévise; 
elle fut encore une fois enfoncée, culbutée sur ta 
division Hom ; et toutes deux poussées en airière 
de FonteneUe.'La nuit mit fin au combat. 

Les Kusses perdirent dans cette journée trois 
mille hommes tués ou blessés, «ept cents prison- 
niers , vingt canons et près de deux cents baissons 
ou voitures. Les Prussiens perdireat.aix canon*, 
et, de leur otetl, trente-trois ofiiciers et huit cent 
quarante>quatre hommes. I4otre perte s'^eva à 
plus de dix-huit cents hommes. Lés .gé,néraux Mi- 
chel et Boudin iurent blesiés.- L'armée française 
bivaquA sur le champ de bataSIe, excepté la divi- 
sion Michel qui occupa, sous les' ordres dti duc 
de Trévise, le village'deFontaielle. ":-■■-• 

Pendant le combat de 0iBsnpdubçrt,' l'empe- 
reur Napoléon' avait expédié (par. Qà ronte -de la 
Ferté-Gaucher) l'ordre au duc -dé ilahente de 
poussiïr les corpé qui. étaient devanl lui',' et qute 
le mouvemoit de l'année française allttt bientôt 
rappeler. Lé duo de Tar«!tte<^ qui s'occopalt à 
A^âux à tâdiflr dé renforcer' son corps d'armée, 
par des troupes du- eau^) qui-y était établi, se 
contenta de iaire jMisser la Marne: au général 
Saint-Germain* avec environ deuxAaille quatre 
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CMlt&hwitiiiesnoijTelleinent montés, dcisier^ aeet 
£e corps de catalerie. Retardé par ia rupture des 
ponts, ie général SaintG^main ne &t k la rive 
^uche que le iq dans la soirée. Il rencontra ce- 
pendant qudques détachemens qui rejoignaient 
]e ooqis de Sacken , et fit de» prisonniers. L« l«a- 
denuin, le général Saint-Gennatn poussa vers 
Montmirail, et le 13 au matin il arriva i Viens- 
Maisons. > 

Dans la Buit'qui mÎTÎt le combat, le ^&énil 
York continua ^^ retraite just^'à Viflbrt, où la 
division Ptrch prit position ; la diTiiion Horn , l'a- 
vant^turdé du généra ILa^a- et la cavalerïe s'ét»- 
iblit-ent à )(ont&ua>n. Le oorpa de Sacken se rai- 
lia devant Yiffort. Le prince Guillaume de Prusse, 
qui était resté à Château-Thierry avec sa dinsioiii 
la tint campée devant la ville, k la jonction de U 
route de MontmiraiL Mais l'artilkne de réserve, 
que le général York lui avait renvoyée, repassa 
la Marne et fut mise en batterie, en partie sur le 
cours, çn partie wa château. 

l£ général Bludier avait ent^idu la canonnade 
de Uontmirail ; mais il ne fit aucun mouvem^t 
Il se contenta d'oivoyer un parti de cavalerie, ren- 
forcer soa avantgarde devant ^»ges. 

Jje 13 au matin, le oorps de Sadien se replia 
au travers de la ligne prussienne et se retù» i 
Château- Thierry, où il commença k passer la 
Marne. La brigade Heidenrekh de la division Be- 
nardos , resta sur les hauteurs de ïieslecii urière-' 
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^rde. Le génénl YoHi avait léisaé eh position 
sur les tuLMteurs de Ca(fiKret& les dinsioDS Firch 
tA Hart) , -et l'aiTaKt^aimrde du général Katzler sur 
celles de Monfàueon. Le général Horn, qui com- 
gaandât c«s troupes , reçut l'ordre de défendre sa 
position aiissi long-temps qu'il pourrait, afin de 
donner le temps au corps de Sacken de passer la 
Marne, et diminuer aiasi renconibrenientàCh&- 
teou-Thierry. La cavalerie de réserve prussienne 
.était un peu en arrière de lui, pour le soutenir. 

De «on CDtév l'empereur Napoléon, ayabtor^ 
«tanné eu dnc de Trévise de :s'avâti<er de Fonte- 
ndle sur la grande ixmtè, avec les divisions Mi- 
chei (*) et Colbert, prit ta direction .de Vieux- 
lCais(Hts avec le restant de l'année, excepté la di- 
^ion Ricard qui fut laissée k Montmirail : elte 
«vait le plus soufiert dans le combat. A Vieux- 
Maisons , Napoléon laissa la cavalerie du général 
Saiot-^^rmain et la division Priant, dont quatre 
bataillons seulementle suivirent. De là il prit %. 
direction de Rozoy, pour rejoindre la grande rouie 
de Ch&teau - Tfaiwry. L'incertitude du -véritable 
' ttouvemeot du corps de Sackên, dont une moitié 
«vait été poussée'à la nuit sur- le bots deNogent, 
paraît avoir été le véritable motif qui eng^ea 
Napoléon à laisser des troupes à Vieux-Maisons. 
Leur placement ne pent avoir eu pour but, que 
d'obsOTver les mouTemeos qu'un corps eoncmi 

(*) L«.{;teitri Cfanitinn «a piit]«ocmHà»i>â««DM& 
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pourrait faire, de Nogent4' Artaud, sur la route de 
la Ferté«o«»Jouarre. Les éclaireurs de la colonne 
de Napoléon ramassèrent, entre Vieux-Maisons et 
Rozoy, une assez grande quantité de voitures de 
bagages et de caissons , abandonnés par les Russes 
dans les boues. 

A peu près en même temps' que notre cx>lonne 
de ffauche débouchait de Bozoy, le duc de Tré- 
.vise Élisait attaquer l'arrière-garde du généra 
Katzler, par six bataillbus. Les Prussiens,' vive- 
•ment pressés de toutes parts, furent obligés de 
repasser le ruisseau et se retirèrent derrière les 
deux divisions du général Hom , et à la hauteur 
■de la cavalerie de réserve. Notre colonne de gau- 
dke s'avança sur les hauteurs de Montfauoon , où 
elletse forma en masses. Le^duc de Trévise se dî- 
-rigea sur Vifiort. Les divisions de cavalerie de la 
.colonne de gauche se prolongèrent sur la gauche, 
au-delà du ruisseau, pour tourner la poMtiou de 
Caquerets. Ce mouvement, combiné avec l'attaque 
dont il était menacé de- front, décida le général 
■Bom à semettre éxi retraite; il replia sa 'division 
en. arrière du dé^é. La division Mrch se repliait 
^^lement, lorsquela cavalerie qui couvrait sa 
gauche &it chargée et cloutée dans le déBlè, où 
eUe se renversa sur son in&nteriel Le désordre 
se mit dans la colonne prussienne, et ce ne fut 
qu'avec peine que le général, Hom put la tiref de 
ce mauvais pas et la rallier. La division Pirch 
perdit près de six cents hommes et -Ait obligée 
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d'abandonner deux canons et lin obusidr* La re- 
traite des Prussiens continua sur Château-Thierry. 
L'empereur Napoléon, maître du défilé, réimit les 
divisions de cavalerie de Laferrière, Desnouettes, 
Colbert et Defrance , sous les Ordres du prince de 
la Moskowa, leur fit traverser la grande route et 
les dirigea par Baloy sur Blesme , afin de couper 
à l'ennemi la route d'Épemay. Le général York, 
voyant ce mouvement, se hâta de placer sa cavà* 
lerie de réserve en avant de Baloy. Le prince de 
la Moskowa, déployant tes dragons de la garde ^ 
sous les ordres du général Letort, les porta au de- 
vant de l'ennemi. Le restant de sa cavalerie sui- 
vait en colonnes, masqué par les dragons du gêné- ' 
rai Letort. La première ligue emiemie fut culbu- 
tée sur la seconde , qu'elle entraîna , et toutes deux 
furent renversées dans le vallon de la Marne. Le 
prince de la Moskowa continua son mouvement, 
qui fut un peu retardé par les obstacles du ter- 
rain ; mais les dragons du général Letort gagnè- 
rent les bords de la Marue et occupèrent ta route 
d'Épemay, menaçant l'ennemi par sa gaudie, 

Pendautce temps, l'infanterie de la garde, sous 
les ordres du duc deXrévise, poussait devant elle 
. les 'colonnes prussiennes et les acculait sur Chà- 
. teau-Thierry. Sur les hauteurs de Nesle , nos troiv- 
pes rencontrèrent la brigade russe de Heîdenreich 
qui y avait. été placée dès le matin, et qui devait 
.couvrir la, retraite avec trois canons. L'empereur 
Napoléon, pour abréger le combat, ordonna au 
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général Aellwrd de tourner les Russes avec les es- 
cadrons de service. Le général Heideoreich forma 
ses deux régimens (Tambow et Koslroma) eu carrés 
et essaya de se mettre en retraite. Les carrés fu- 
rent enfoncés, et la plus grande partie des hom- 
mes qui les composaient sabrés. Le g^éral Hei^ 
denreich fut fait prisonnier. 

Le corps de Sacken . avait en grande partie 
passé la Marne, mais qu^que précipitation que 
le général York eût mise dans son mouvement, le 
sien était encore enta^ au pied du coteau de 
Nesie et daps le faubourg. La terreur et le désor- 
dre régnaient dans les rangs ennemis , et ce n'é- 
tait qu'avec peine que les officiers pouvaient em- 
pêcher une déroute complète , en r^résentant 
k leurs soldats , que la réserve du prince Gui^ 
laume était encore intacte. Arrivé sur les hauteurs 
de Nesle, l'armée française vit en plein le désas- 
tre des deux corps ennemis. Les colonnes se [M'es- 
saient pour passer les ponts de la Marne , et ans»- 
tôt débouchées se hâtaiait de s'éloigner. L'empe- 
reur Napoléon voulant leur enlever leur dernièFC 
ressource, fit charger les masses désordonnées 
qui étaient dans la vallée , par l'escadron de gre- 
nadiers achevai de service, sous les ordres du gé- 
néral Guyot. Ija chaîne manqua , plus par l'effet 
de la résistance d'inertie que par une défense ac- 
tive. Alors le prince Guillaume de î¥usse se porta 
en avant sur la route de Montmiraîl avec deux 
bataillons de sa division, pour couvrir s'il pouvait 
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le passage du restant des troupes. Napoléon les fit 
attaquer par detix bataillons de grenadiers aux 
ordres du généml Petit. Les Prussiens furent cul- 
butés sur les ponts , et le prince Gnillaume fut 
obligé d'y faire mettre le feu pour se sauver. 
Quatre cents hommes de sa division furent pris , 
et tout ce qui n'avait pas passé la rivière se trou- 
va coupé. 

Il était presque nuit, lorsque les corps de Sac- 
ken et d'York eurent achevé de passer la Marne ; 
alors le prince Guillaume démasqua une batterie 
de seize pièces de douze à la rive droite. Le fe^ 
de cette batterie et celui des tirailleurs postés 
dans les maisons, empêcha de pouvoir penser à 
la reconstruction du pçnt. L'armée française bi- 
vaqua devant (Château-Thierry. Le générai Letort 
poussa jusqu'à Dormans, où illit des prisonniers. 
Le duc de Tarente avait foil occuper dès le matin, 
la Ferté-sous-Jouarre par un détachement. Le 
régiment de hussards prussiens, qui était à la 
droite de la Marne, se replia par Crouy, sur Vaux. - 
Les corps de Sacken et d'York marchèrent toute la 
nuit f et prirent position un peu avant le jour, 
près d'OuIchy derrière l'Ourcq. La division du 
prince Guillaume de Prusse quitta Château-Thier- 
ry , vers sept heures du soir , y laissant le général 
Karpow avec les cosaques. Cette malheureuse ville 
fut livrée pendant la journée du 1 3 et toute la 
nuit suivante, au pillage et à toutes les horreurs, 
qui ordinairement n'ont pas lieu parmi lespeu- 
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pies policés. Les chefs ne se donnèrent pasgraiid» 

ntouvement pour réprimer ces excès. La perle de 

l'ennemi s'éleva ce jour- là k plus de trois mille 

hommes , dont près de deux mUle prisonniers et 

six canons. La nôtre fiit d'environ quafa"e cents ' 

hommes. 

Les deux corps de Sacken et d'York avaient 
cruellement soufFert, et étaient presque désorgani^ 
ses. Outre environ huit mille hommes qu'ils avaient 
perdus sur le champ de bataille , un grand nombre 
de leurs soldats étaient dispersés dans les hois et 
dansles campagnes, d'où ils cherchèrent à regagner 
leur armée , en pillant et en saccageant tout ce qui 
sereucontraitsur leur route. Leshabitansdes cam- 
pagnes forcés de s'armer pour la défense de leurs 
foyers, et poussésaudésespoirpar les cruautés de 
ces bandes, auxquelles on peut bien donner le 
nom de brigands, les traquèrent, et les attaquè- 
rent partout où ils purent. Plus de deux mille fu- 
rent immolés, à la lueur des incendies qu'ils avaient 
allumés. Mais la destruction entière des deux 
corps ennemis aurait dû être le résultat des com- 
binaisons de l'empereur ,- si Château-Thierry eût 
été attaqué et occupé le 1 3 au matin. Il n'en fut 
pas ainsi. Dèsle lo, comme nous l'avons vu, le duc 
de Tarente avait reçu l'ordre de déboucher de 
Meaux. S'il eût passé la Marne dans la soirée du lo, 
ainsi que le fit le général St-Germatn , il pouvait 
être le 1 1 au matin à la Ferté-sous-Jouarre , et le 
la de bonne heure à Château-Thierry. La division 
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•Au prince Guillaume de Priisse , ne pouvait pas 
l'arrêter , et le corps de Sacken était dans te désor- 
dre d'une défeite. L'eflfet moral d'une attaque sur 
la réserve desdeux corps ennemis, qui se hâtaient 
d'échapper k l'année française aurait été terrible. 
Le duc de Tarenteavait neuf mille hommes le a5 
janvier , et il n'avait livré de combat que celui de 
la Chaussée devant Vitry,et,sous les murs deChâ- 
lons. Ainsi l'on peut bien admettre qu'il lui restait 
huit mille hommes, y compris la cavalerie du gé- 
néral St.-Gennain. 11 n'en fallait pas davantage. ■ 

Le 1 3, au matin, l'empereur ordonna la recoiu- 
truction du pont de Château-Thierry. It fallait d'à- 
Jwrd écarter les cosaques qui fusillaient de l'au- 
trerive. Unnageur s'empara d'une barque restée à 
1", rivedroile et pai-vint àla démarer et la ramener , 
à l'aide d'un citoyen de la ville. Une douzaine de ti- 
railleurs passèrent et s'établirent dans les maisons 
voisines ; cinquante hommes n'avaient pas encore 
passé que les cosaques avaient disparu. Toute 
la population de Château -Thierry se porta sur le 
rivage au-devant de ses libérateurs ; tous les habi- 
tans se mirent à l'ouvrage pour hâter l'instant ou 
l'armée française viendrait remplacer les barbares, 
dont les traces sanglantes n'étaient pas encoi-e ef- 
Ëicées. Le grand pont fut réparé ; un second fut 
construit avec un empressement et une rapidité 
sans exemple. Aussitôt le pont achevé , le corps 
du prince de la Moskowa passa la Marne, suivi par la 
xavalerie; le reste de l'année passa successivemenJ; 
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et prit position, en avant de Chiiteau-Thierr j. Xe 
duc de Trévise avec lesdivisions (^ri&tiani , Col- 
bprt et Defrance poussa jusqu'à Rocourt, à la 
suite de l'arrière^arde ennemie , à laquelle il prit 
'près de quati'e cents traîneurs; l'ennemi fit sauter 
un nombre de caissons , qui ne pouvaient pas mar- 
' cher assez vite dans la traverse. Mais il tie fat pas 
possible de joindre le gros du corps russe etprti»- 
sien, qui avaient une nuit d'avance, et qui en 
avaient fait usage avec empresFfment.l^ corps 
d'York se retira à Fismes , et prit position au-delà 
de ia Vesle. Celui de Sacken à Fère en Tardenols. 
Opeiidant, le maréchal Blùcher, qui n'avait 
pas bougé de Bergères pendant le combat de MoDt« 
miraii , se ravisa tout-à-coup lé i3 au matin. S'i- 
maginunt que les Corpsde Sacken et d'York avaient 
fait leur jonction à Montmirail, il crut aussi qu'ils 
avaient arritté l'armée française. Il en conclut que 
l'empereur Napoléon rebuté par la résistance qu'ij 
avait éprouvée, et menacé sur ses derrières par 
l'aimee auti-u>rusEe, se retirait sur Sézanne, et 
que le duc de Raguse n'était à ÉtogM que pour 
couvrir celte rétraite. Si une idée pareille n'était 
pas consignée dans les relations ennemies, onde* 
vrait balancer à la mettre en avant, tant elle s'éloi- 
gne de toutes les notions stratégiques{'). Le maré- 
ehi.1 filùcher avait entendu la canonnade de Mont- 



(*) L'opinion commune Mtrilnie celte idée tu général Gneiiaunir 
le confident et le taôeva du roaréelut filiidicr< 
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mirai! ; il était donc évident que, si l'enq>ereur 
Napoléon avait crû devoir rétrograder , le bniit 
du combat se serait rapproché', puisqu'il était hors 
de doute queYorketSacken l'auraient suivi. Dans 
cette hypothèse mêiue , Napoléon n'aurait pas 
étéfeire ledétoufpar-Champaubert, etpar consé- 
quent n'aurait pas laissé à Étoges le duc de Ra- 
guse, dont le posteétait bien plutôt à Pont-St.-Prix. 
Sans faire aucunede ees réflexions , )e marét^^ 
Blûcher se mit en mouvement dans l'ordre sui- 
vant: à ta première avant-garde , le colonel Blû- 
cher avec un bataillon et quatre escadrons ; en^- 
suite la division Ziethen et huit escadrons; puis 
Ane brigade russe formée des débris du corps d'Al- 
su6efF , sous les ordres du général Udom ; enfin 
les corpsde Kleist et Rapczewicz en deux colonnes. 
Un peu avant son départ , l'armée de Blûcher £ut 
rejointe par huit escadrons et deux batteries (•). 
Le duc de Raguse était en position à Étoges, avec 
la division Lagrange. La cavalerie du général Grou- 
chy s'étendait sur le plateau du côté de Beaunay. 



(•) FORCE ne L'ARMÏB BNITEIIIE. 
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Vers midi, les Prussiens furent en présence. I.«iir 
^vant'^rdemarcfaasurËtoges, parla grande route, 
tandis que le général Ziethen s'étendait vers Givry, 
au-dessus de Beaunay. Le duc de Raguse , après 
avoir échangé quelques coups de canon , contre 
l'avant-garde ennemie, se mit en retraite , cou- 
vert par la cavalerie du général Grouchy. Cette 
retraite se fit en bon ordre, de position en posi- 
tion , et après plusieurs engagemens d'arriér&gar- 
dc, le duc de Raguse prit position le soir à Fro- 
mentières. I^e général Ziethen s'établit en présence 
du 6' corps, et le maréchal Biùcher prit position 
avec le reste de ses troupes à Champaubert. Le 
même soir, l'empereur tïapoléon, averti par le du* - 
de Raguse du mouvement du maréchal Blùchçr, 
se décida sur-le-champ à revenir sur ce nouvel en- 
nemi, qui venait partager les désastres de ses lieu- 
tenans. Le duc de Trévise fut laissé au-delà de la 
Marne, avec la division Christiani et la cavalerie 
des généraux Colbert et Defrance, pour observer 
les corps de Sacken et d'York. Indivision Priant 
et la cavalerie du général St.-Germaiu reçurent 
l'ordre de se rendre de Vieuitmaisons à Montrai- 
raU. La division Levai, arrivée de l'armée des Py- 
rénées , et que le duc de Reggio avait détachée sur 
Sézanne , reçut également l'ordre de se rendre à 
Montrairail. A quatre heures du matin , l'empe- 
reur partit de Château-Thierry avec le corps du 
prince de la Moskowa , et le restwit de la caval&- 
riç de l{i garde, 
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Le 1 4 au inatiD, le duc de Raguse continua 
son mouvement de retraite, il avait déjà dépassé 
Vauchamps , et se -trouvait à moitié chemin de 
Monbnirail, vers huit heures du matin , lorsqu'il 
reçut l'ordre d'arrêter sou mouvement , et de re- 
prendre l'offensive. L'empereur Napoléon venait 
d'arriver avec ses troupes , et se porta sur>Ie<:hamp 
en avant. Le duc de Raguse prit position , la di' 
vision Rif^rd, le rejoignit en ce moment, à 
droite de la route ; celle dn général Lagrange , à 
gauche. Le restant de l'armée déboucha peu après 
de Montmirail , et se forma en seconde ligne ; la 
jeune garde, sous le prince de la Moskowa, à 
gauche; la vieille garde au centre; la cavalerie 
du général Nansouty à droite; la cavalerie du 
général Saint^ermain se réunit à celle du géné- 
ral Grouchy, formée à la gauche de la première 
ligne. La division I^val, rappelée de Sézanne, 
approchait de Montmirail. L'ennemi nous était 
supérieur en infanterie (') ; mais la supériorité 



(■) FORCE DE L'ABMÉE FRANÇAISE AU 
COMBAT DE VAUCHAUPS. 

6* corps. DÎTiaioDi Ricard et LagraDgc 
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PiiUioD Leva] qui n'a pu donné. 
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n'était pas tellement pixmoncée, :^e la victoire 
ne pût être trè»probable. Un arantage marqué , 
eeliii de notre supériorité en cavalerie, la reodait 
Ihcile. L'empereur Napoléon pensa à la compléter , 
en profitant de cet avantage ; le général Gronefa/ 
reçut l'ordre, aussitôt que l'action serait enga- 
gée , de tourner la droite de l'enDemi par Le»* 
ehelles, Lotivry et Serchamp. 

Cependant l'enneini , en s' avançant , avait dé- 
passé Vaudiamps. Le général Ziethen , voyant le 
sixième corp» en poùtion , déploya son avant- 
garde devant le village. Ses trois régimens de cava* 
Valérie, dont un de cuirassiers, se placèrent à gau- 
che ; la brigade Udoni en seconde ligne de la <si- 
valerie; un bataillon occupa le bois à droite de la 
route; mais le feu des batteries du 6^ corps l'ayant 
forcé à plier, iadivigion Ricard reçut l'ordre d'at- 
taquer VaUcbamps. La première brigade se porta 
sur le bois qu'elle nettoya; la seconde fat dirigée 
par la grande route sur le village. Cette dernière 
attaque échoua , mais les Prussiens, enhardis par 
ce succès, étant sortis de Vauchamps pour pour- 
suivre, le duc de Kaguse lança sur eux son esca- 
dron d'escorte qui les ramena. L'empereur fit sur- 
le-champ appuyer cette chaîne trop faible pai- ses 
quatre escadrons de service, sous les ordres du 
général Lion. La division Ziethen fut culbutée en 
désordre au-delà de Vaudiamps , et perdit beau- 
coup de monde. Un bataillon, coupé par la cava- 
lerie , se jeta dans la ferme de Villeneuve , à la 
gauche du village. Il fut attaqué par deux compa- 
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|;nies de la vieille garde , et posa les armes. I>a ca- 
▼alerie du général Lion s'était emparée d'une bat- 
terie, qui n'avait pa& pu se retirer assez vite} mai» 
chargée en flanc par un régiment de cavalerie prus* 
sienne , elle fut obligée de l'abandonner Noua 
restâmes cependantmaitresdeVauchamps, qui fut 
occupé par le 6* corps. Le général Ziethen se re- 
forma en arrière. La cavalerie de la garde s'étendit 
alors à droite , et s'engagea avec celle de Ziethen. 
Après plusieurs charges réciproques , les régimens 
prussiens furent enfoncés et jetés derrière la bri- 
gade Udwn, qui se forma eti carrés pour les couvrir. 
Pendant ce tonps, le maréchal Blùcher avait 
dépassé Janvilliers. il déploya ses colonnes derrière 
son avant-garde; le corps de RIeist à droite; ce- 
lui de Kapczewicz k gauche. Au nombre des trou^ 
pes qui l'attaquaient, il jugea de suite que l'em- 
pereur Napoléon était arrivé en personne, et que 
ses lieutenans avaient été défeits. Dans ce moment, 
on le prévint qu'on avait vu une colonne d'in- 
fanterie, en mouvement sur la gauche de l'armée 
prussienne. (C'était la division Levai, qui arrivait 
à Montmirail ). Il vit le mouvement du général 
GroHchy,etla cavalerie firançaîse arrivée à la hau^ 
teur de ses colonnes. Il se hâta de forn>er en po- 
tence, de ce côté, les deux régimeiis de cavalerie 
du colonel Haak. Mais en même temps il mesura 
sa position. Jugeant la force de l'armée française 
d'après les succès qu'elle avait obleniis , il crut 
avoir cinquante mille homm^ siir tes bras , et il 
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se décida k la retraite. La Ëiiblesse de sa cavalerie 
ne lui permettait pas de déployer ses bataillons. H 
ne crut pas même pouvoir hasarder de jeter de 
l'infonterie en tirailleurs dans les bouquetsde bois, 
qui sont aux deux côtés de la route, et d'essayer 
de disputer le terrain. Il forma son infanterie en 
carrés par bataillons , tout contre et sur les deux 
côtés de la route , resserrant ainsi son front tant 
qu'il le pouvait. La cavalerie flanquait la marche 
à très-peu de distance. Il ne garda que deux bat- 
teries entre les colonnes , et le reste de l'artillerie 
fut renvoyée en hàtesurÉtoges. Vers une heure, 
le maréchal Blùcher mit son armée en retraite ; 
la marche fut lente à raison du terrain argileux et 
détrempé, dans lequel marchaient les troupes. Le 
6* corps suivit l'ennemi en le caDo;inant,et con- 
tinuellemeut engagé avec l'arrière -garde. Là re- 
traite des Prussiens se fit cependant en assez bon 
ordre jusqu'à Janvilliers , où ils arrivèrent vers 
deux heures , marchant toujours dans le même or- 
dre. Mais là , ils furent attaqués en flanc par la ca- 
valerie du général Grouchy , qui, ayant tourné le 
bois de Serchamp, s'était rabattue sur eux. Plw 
sieurs carrés furentenfoncés et environ,mille hom- 
mes pris; deux bataillons refoulés à Janvilliers 
posèrent les armes. On leur prit quatre canons et 
cinq caissons. L'armée française touchait presque 
'c village par sa tête ; Napoléon fit chaîner les 
escadrons de service, et la division Laferrière sur 
''la gauche de l'ennemi. Cette charge ne fiit pas aussi 
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heurexise; un seul carré put être enfoncé par les 
grenadiers à cheval, qui firent cinq cents prison' 
niers-L'ordreserétablitcependantdans les colon- 
nes ennemies , qui continuèrent leur retraite sur 
Champaubert, toujours serrées dans le même ordre. 
A trois heures, nous étions maîtres de Jan- 
villiers. Alors Napoléon ordonna au général Grou- 
chy de continuer son mouvement sur la droite 
de l'ennemi, et de le prévenir à Champaubert. 
U fit en même temps avancer toute l'artillerie 
de la garde, sous les ordres du général Drouot, 
et se contenta pendant le restant de la marche 
de faine canonner les colonnes de Blûcher, par 
cinquante bouches à feu. Enfin, à la chute du 
jour, ces dernières parvinrent à Champaubert. 
Blùcher fit occuper le village par un bataillon 
de la division Pirch I , qui se répandit en tirail- 
leurs, afin d'arrêter tant que posâble notre avant- 
garde. Les carrés commencèrent à se former en 
colonne de marche pour traverser la forêt d'E- 
toges. Mais le général Grouchy était déjà à la 
lisière de la forêt d'où il s'élança sur les colonnes. 
I* maréchal Bliicher essaya de jeter les deux ré- 
gimens du colonel Haack au devant de notre 
cavalerie; ils furent renversés et vinrent porter 
la confusion dans l'inÊmlerie. Plusieurs carrés 
furent enfoncés et sabrés. Le maréchal Bliicher 
et les chefs des deux corps d'armée, avec leur état- 
major, furent entraînés par les fuyards dans le 
bois qtii est à droite de la route. Mais le» deux 
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batteries à dieval, qui tlCTraienl suivre la OTaleriê 
du géuéral Grotichy étaient encore en arrière, 
et le manque d'artillerie l'empêcha de profiter 
des résultats de sa cfaai^. La tête de l'armée 
franraise arriva en même temps devant Cfaaro- 
paube^t. Napoléon 6t alors charger la gaiitibe de 
l'ennemi , par la cavalerie de la garde. Cette der- 
nicre charge jeta également le désordre dans les 
colonnes russes. Mais déjà le feu de l'artiUerie 
ennemie avait forcé le général Grouchy à ouvrir 
la route d'£toges. L'inàmterie du génénd Kleist 
serrée en masse, s'était engagée dans le boia 
A la suite de celle-ci le cor|K de Kapaewit^ et 
l'arrièrê-garde deZiethrti parvinrent à se dégager 
et à gagner hi bois, abandonnant les uns et les 
autres beaucoup de bagages et une partie de leur 
artillerie. La nuit était survenue et le prince de 
la Moskowa , craignant que la cavalerie ne s'égarât 
dans le bois, fit sonner le ralliement, ce qui 
pei-mit aux colonnes ennemies de continuer leur 
retraite. Arrivé à Ëtoges, sans avoir été inquiété 
dans la forêt, le maréchar Blûcher établit ses 
troupes en arrière du village; la division rosse 
d'Urusoiv^qui devait former l'arrière-garde, fiit 
laissée à l'entrée, du côté de Châlons. Cependant 
le duc de ïiiigiise, ayant donné une demi-heure 
de repos à ses troupes, se mit en marche par une 
nuit obscure, et arriva à Etoges vers huit heures 
du soir. 1^ division Urusow se hâta, au bruit de 
la marche de nos troupes, de se porter à la tête 



u3i.z.iit>,Goog[c 



jCHAPfTItE IV. ,339 

du ^Ikj^e: EUe bit raicootrée à peu près an mi- 
lieu par notre colonne et r^iversée par le i «r ré- 
gtmait de marine, qui était à la tête.- Le général 
UruSow fut pris avec six cents homo^ et huit 
canons. Ce ooavel échec força le maréchal filuaher 
à Continuer sa retraite, et à onze heures du soir 
il-arriva à Bergères, où il fit prendre positiou à 
ses troupes. 

- L'empereur Napoléon retourna la même uoit 
à Montmirail, avec l'iôlanterie et la cavalene de 
la. garde. Leduc de Ra^se resta à Etbges avec 
le 6« coq» et <la cavalerie du général .Doiimère. 
Le général Grouchy, avec la cavalerie des géaâ- 
raixx. BordesOulle et Saint- Germain v' trop Êiti- 
guée pour se remettre en marche , resta, à Cham- 
paubert. 

L^ perte de l'eanemi s'éleva dans cette jourt^ 
à fiix mille Cinq cents hommes tués ou blessés et 
4leux mille prisonniers, quinze csuions et dix 
drapeaux ('). I^ nptre ne iiit pa& de six cents 
liommes: Le général Lion fut blessé , ainsi que 
le général russe Sùnczin, et le général Urusov 
iait prisonnier. 

he pième jour, la ville de Keims fut occupée 

(*) Le* IVuHicDs éubliuent leur perte ainsi qu'il mit: 
Horta i5 ofGcicri 14S7 homme*.. 

Bleiiés 54 1970 

- «7 

80 S>o4 

tDoaa et on obnailr. 
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par deux escadrons prussiens et par cent cinquante 
f»saques de Winzingerode. Sur cet avis, le corps 
d'York se dirigea par cette ville , pour r^oindre 
le marédial Blùcher; les divisions Pirch et 
Hom vinrent à Heinis; l'avant-^arde du général 
Katzier hit poussée sur la route d'Epemajr à Ser- 
miers; la division du prince GuiltamQe de Prusse 
en intermédiaire à Silleii. Le corps de Sack^i 
étiit vmu s'établir àFismes, laissant une arrière 
garde sur les routes de Château-Tbîeny et Sois- 
sons. Mais ayant a|^m que le duc de Trévise était 
arrivé à Oulchy, il se replia dans l'après-midi à 
Junchery. 

Le i5 , le maréchal Blûcher continua son mou. 
vement de retraite ; les corps de Kleist et Kapc- 
zewicz repassèrent la Marne dans la matinée, et 
prirent position derrière ChÂlons ; la cavalerie- 
resta jiisqii'après-midî à Thibie; alors elle re- 
passa ^^ement la Marne, laissant seulement 
deux escadrons en arrière. Le duc de Raguse ne 
fit suivre l'ennemi que jusqu'à ThilHe, etpar qua- 
tre escadrons seulement. Les corps d'York et de 
Sacken se replièrent ce jour-là jusqu'aux Petites- 
Ixiges ; Epemay fiit occupé par deux bataillons et 
trois escadrons. Cette ville, dont la garde natio- 
nale seule avait jusque-là rq>oussé les partis en- 
nemis, n'ouvrit ses portes que par capitulation. 
Le lendemain, les corps d'Yorck et de Sacken re- 
passèrent également la Marne, et toute l'armée 
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de Silésie, diminuée de plus devingt mine hommes, 
ise trouva réunie autour de Chàlons. 

Il nous reste peu de chose à dire sur fa conduite 
du maréchal Blùcher depuis !a bataille deBrienne. 
Wousavons déjà développé les fautes où l'entraîna le 
désir de courir après le grand parc de l'armée, que 
couvrait le duc de Tarente. Une excessive con- 
fiance en lui-même; la persuasion où il était d'a- 
voir anéanti l'armée française k la bataille de 
firîenne , qu'il comparait modestement à celle de 
Jéna; enfin l'espoir flatteur de mettre fin à la 
guerre en se rendant maître de Paris; toutes ces 
causes se joignirent à la première, la seule qu'il 
ait voulu avouer piU>liquementyj^«j tard. Après 
avoir lancé ses troupes en avant, il se rappelle 
tout-à'Cftup que les corps de Kleist et de Kapcze- 
wicz pourraient lui être utiles, pour s'emparer de 
la capitale; il s'arrête pour les attendre, et il 
laisse pendant ce temps les trois premiers dissé- 
minés, sur une étendue de plus de quinze lieues. 
Enfin les deiiK corps qu'il attendait le joignent le 9. 
On pouvait croire qu'il se porterait avec eux à la 
rencontre d'York et de Sacken , et qu'en occu- 
pant le plus tôt possible Montmirail, il justifierait, 
par cette jonction en avant, le nom de Maréchal 
en avant qu'il s'était fait donner; au lieu de cela 
l'effroi le saisit au premier moment; il envoie im- 
plorer le secours de l'armée austro- russe et se 
jette à Fère<lhampenoise , s'éloignant encore da- 
vantage de ses corps avancés. Enfin, le i3 les 
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jnêmes motifs, qitî précisément devaient lui foire 
croire que les corps d'Yorck et deSacken étaient 
ou battus, ou en retraite audelà de la Marne , loi 
font imaginer que c'est l'armée française qui se 
retire; il se met en mouvement assez imprudem- 
ment et vient partager le sort de ses Ueutenans. 
Sa retraite de Vauchanaps à Champaubert a été sin- 
eulièrement louée : nous avons vu que ce n'a ce- 
pendant été qu'une retraite en masse devant de 
la cavalerie, telle qu'on en rencontre à chatpie 
instant. Dans la position où il se trouvait , il oe 
pouvait pas faire autre chose que de se retirer au 
plus vite, en opposant des carrés aux charges de 
flanc de notre cavalerie. On a vu qu'à Champau- 
bert ces carrés furent même enfoncés ; et les Prus- 
siens conviennent que,si le général Grouchy avait 
eu ses deux batteries, ils auraient été forcés de 
poser les armes. On pourrait peut-être objecter 
qu'avec vingt mille hommes d'in&nterie. le mat 
réchal Bliicher auraitpuluttercontrelesdixmille 
qui t'attaquaient; mais il croyait avoir à faire. à 
cinquante mille. Nous ne pousserons pas plus 
.loin nos observations : la conduite du prince de 
Schwarzenberg, pendant ce tonps, n'est pas -non 
plus exempte de reproches; nousiadévelopperooft 
plus bas. 
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Hourenem de WiDiingerode. — HouTemeni nirU Seine. — Corn- 
. bat de St.'Anbin , le 10 férrier. — Ri-Sexions lur le* opérationa 
-du prince de Schwarzeoberg. — Attaque de Nogent , les 11 et 1 1 
février. — Combat de Cuterelles, le i3, — Betraite de* duci de 
BeUune et de Reg|io. — MoaTemeni de l'armée anitro-ruMe. 



Pevdaitt que les événemens que nous venons 
de rapporter se passaient, le corps de Winzin- 

gerode s'avançait sur l'Aine. Parti d'Aix-la-Cha- 
pelle le 34 janvier, ainsi que nous l'avons vu, 
il s'avança jusqu'à Namur, où il s'arrêta jusqu'au 
6 février à attendre le corps du général Wo- 
ronzow ; à cette époque, il se remit en marche 
avec environ quatorze mille homnies d'infan- 
terie et douze mille chevaux : le corps du gêné-' 
rai Strogonow, qui venait de passer le Khin, te sui- 
vait à grands pas. Le 9, i'avant-garde du général 
"Winzingerode, c'est-à-dire les cosaques de Czer- 
niszefï, se présentèrent devant Avesnes ; la popu- 
lation ouvrit ses portes sans- tenter aucune espèce 
de défense. Autant en arriva à peu près en 181 5; 
ce qui prouverait que. la place d'Avesnes ne peut 
être défendue que par unegaroison de troupes de 
lignes. !« 1 a , le géaçral Winziugerode vint occtt* 
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per la position de Laon, d'où il se proposait de 
contiauer son mouvement sur Paris, en le com- 
binant avec ceux de Tarmée de Silésie , dont il 
avait connaissance; mais illiù fallait auparavant 
se rendre maître de Soissons , dont la possession 
lui assurait non-seulement le passage de l'Aine, 
mais une place d'armes assez intéressante. Cette 
ville, destinée à la formation d'un camp de gardes 
nationales, avait été mise à l'abri d'un coup de 
main , mais non pas en état de défense ; le temps 
avait manqué, ou les travaux avaient été poussés 
avec trop de lenteur. Les généraux Rusca, Verdun, 
Berruyer et Longchamps y avaient été envoyés, 
pour l'organisation des troupes qui devaient s'y 
réunir; mais la garnison ne se composait que d'en- 
viron quatorze cents hommes en six bataillons de 
gardes nationales, deux cents Italiens et coït gen- 
darmes. Le 1 3 , l'avant-garde de Czemiszeff se pré- 
senta devant Soissons et enfitTinvestissément; les 
notesqu'il reçut lui firent bientôt connaître et la 
faiblesse de la garnison, et les brèches nombreuses 
de l'enceinte. TI en rendit compte à son chef, et 
le i4, le général Winzingerode arriva devant la 
place ; le faubourg à la droite de l'Aine fut sur-le- 
champ attaqué. Le général Rusca , qui s'y était 
rendu à la première attaque de l'ennemi , ayant 
été tué presqu'au premier coup de canon, aucun 
des généraux neprit le commandement à sa place. 
Ce' déËiut d'ensemble entraîna la perte du £iu- 
boui^. et bientôt après celle du pont, que le géné- 
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ralLbngchampsessayaenvain de défendre. LesRus- 
ses se répandit-ent dans la ville et le combat s'éten- 
dit dans les rues, contre les détachemens français 
isolés qni revenaient des remparts. Environ huit ' 
cents hommes fitrent tués ou blessés ; le général 
Longchamps, avec à peu près autant , réussit à se 
fiûre jour et à sortir de la ville; mais, enveloppé 
en rase campagne parla cavalerie deCzerniszeff , 
il fut obligé de mettre bas les armes. Les généraux 
Berniyer et Verdun , avec une partie des gendar- 
ines , parvinrent à Coinpiègne. 

A Soissohs, le général Winzingerode apprit les 
désastres de l'armée de Silésie, et recul l'ordre 
du maréchal Blûcher de se rapprocher de Châ- 
16ns. Il se t'émit en marche le lendemain matin 
et arriva le 1 7 à Eperpay où il prit position : le 
duc de Trévisé qui, ainsi que nous l'avons vu, 
avait été laissé par l'eriiperéur Napoléon à la 
droite de la Marne, avec les divisions Christiani, 
Côlbert et Defrance, s'avança le i4 de Recourt 
k Oulchy. Là il apprit la prise de Soissons. Voyant 
la capitale découverte, parla perte de cette place, 
il marcha sur-le-champ à Villers-Cotterets, pour 
interposer au moins son corps entre Paris et l'en- 
nemi. La marche du général Vinzingerode sur 
Epernay , ayant dégagé Soissons , le duc de Trévise 
eii reprit possession le i5 au soir. Le général 
Morean y fut placé avec environ quinze cents 
hommes de vieilles troupes , en partie de la légion 
de la-Vistule. 
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II est temps actuellement de reporter l'atten- 
tion du lecteur sur les opérations qui avaient eu 
lieu sur les bords de la Seine, depuis le 7 février. 
Nous avons laissé à cette époque l'armée du 
prince de Schwarzenberg en. cantonnemens ,. sa- 
voir : le corps de Wittgenstein entre Arcis et 
Mery ; celui de Wrede en avant de Troyes sur la 
route de Bray et Nogcnt ; celui de Wurtemberg 
sur celle de Sens, vers Villemaiir; cdui de Biao- 
chi vers Auxon; celui de Giulay en seconde ligne 
vers Villy et Saint-Pouange; les réserves autri- 
chiennes en troisième ligne devant Troyes ; les 
réserves russ« en arrière de Troyes. 

Nous avons vu (page 296) quels étaient les 
corps que Napoléon avait destinés à la défense 
■de la Seine et de l'Yonne. Voici quel était leur 
placement le 7 février. Le duc de Bellune avec le 
a* corps, la réserve de Paris et le 5* de cavalerie, 
était à Notent, occupant RomilIy,Gelanne, Saint 
Martin-le-Bosnay et Pont-sur-Seine. Le duc.de 
Keggio occupait Provins avec la division Rotfaem- 
bourg , qui avait été renforcée par des troupes 
venant de Paris. La division Levai vint rejoindre 
le 7e corps, mais elle fut bientôt détachée à Sé- 
zanne, d'où elle vint à Champaubert. La division 
Bo^er et le fonds du 6^ corps de cavalerie étaient 
encore en marche. Sur la même ligne se trouvait 
le général Pajol, qui était avec une brigade de 
cavalerie entre Bray et Montereaii. I^ général 
Pacthod,àMontereaH, avec une division de garde 
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nationale, dont moitié à peu près était armée et équi- 
pée. Eln avant de Montereau était une brigade de cava- 
lerie , commandée par le général Delort. Sur la ligne 
de FYonne étaient le général Allix à Sens, avec deux 
mille quatrecents hommes; àPont-sur-Yonne, le gé- 
néral Montfjrun avec deux bataillons de gardes natio- 
naux et une brigade de cavalerie , qui comptait au 
5" corps. Toutes ces troupes réunies devaient s'élever 
à trente - un mille hommes d'infanterie et onze mille 
cinq cents chevaux (*). Mais le départ de la division 
Levai , la non arrivée' des divisions Boyer de Rebeval 
et Treilhard , et la direction naturelle de la retraite 
des généraux AlHx et Montbrun, réduisaient les forces 
qui devaient défendre la Seine à dix-sept mille huit 
cents hommes d'infanterie , et cinq mille deux cents 
chevaux. 

Le 6, le général Wittgenstein se rapprocha de Mery, 
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et son avant-garde ayant passé la Seine, s'avança jus- 
que devant Châtres. Le pont de Mery fut réparé, et un 
pont de bateaux jeté à Baudemont. Les gardes , russes 
et prussiennes vinrent occuper St.-Parreet Lant^ges,! 
la droite de Bar-sur-Seine ; la réserve ri^sse s'étendit 
à gauche vers Ricey. Les autres corps restèrent ea 
cantonnement. 

Le Q, les deux divisions du général Gorczakon, 1 
du corps de Wittgensteîn. passèrent la Seine à Mery; ' 
celles du prince Eugène deWurtembei^ s'établirent k 
St.-Jii$t. Le général Pahlen, avec une avant-garde caat- 
posée de quatre régimens d'infanterie, un de cavalerie 
et deux de cosaques, fiit poussé à Mézières. Les avant 
postes français, attaqués- à Bomilly, se replièrent à ! 
St.-Hilaire. Le même jour , le corps de Wrede fit un I 
mouvement en avant. La division Hardegg vint occupa 
Gelaune. La division Rechbei^, Sl>Martta4e>Bosnay, | 
d'où nos avant-postes se replièrent vers Nogent. la \ 
division Lamotte s'avança sur la route de Trainel , jus- 
que vers Avon-la-Pèze. Les autres corps ennemis restè- 
rent en position. Dans la nuit, le duc de Bellune fit re- 
plier l'avant-garde derrière l'Ardusson ; les deux divi- 
sions du général Gérard, et la cavalerie du général Mi^ 
haud prii-ent position, entre la Chapells et St-A.iibin; 
le a* corps devant Kogent. 

Le I o, l'ennemi continua son mouvement, la division 
Hardegg déboucha de Gelanne sur St. -Aubin , Tavant- 
gardedu général Pahlen s'avança vers la Chapelle; la di- 
vision Bechberg se porta également enavant par St.-Mar 
tin-le-Bosnay. Le duc de Bellune instruit de ces tuouvfv 
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mens, et de lamsrcfae d'uneautre division bavaroi- 
se sur Trainel, fle se crut pas en état de défendre la 
rive gauche de la Seine. Le mouvement de l'ennemi 
était pronont^é, et l'établissement d'un pont sur 
TAube à Baudemont, ne permettut pas de laisser lé 
faible coips français en avant du défilé , qu'il avAit 
k passer. En conséquence , le duc de Beltune fit 
appuyer la réserve de Paris à droite, et s'établît 
entre St -Aubin et Maçon, la cavalerie en seconde 
ligne ; le a' corps était devant Nogent. De cette 
manière il se trouvait placé directement devant le 
passage , et ne courait pas le risque d'être com- 
promis par une attaque sur sa droite. Sa gauche 
était couverte par le posté de la Chapelle , qu'on 
croyait assez fort pour résister à l'attaque du gé- 
néral Pahleri. Ce dernier ayant repoussé nos avant- 
postes de cavalerie de Mamay , s'empara du châ- 
teau de la Chapelle , d'où il canonna notre ailé 
gauche; mais il ne hasarda pas de forcer le passage 
de TArdusson. Le général Hardegg , de son côté 
attaqua $t.-Aubin. Le combat dura pendant toute 
la journée devant ce village, sans que l'ennemi pût 
gagner du terrain. Ce jour-là , les réserves et les 
gardes russes et prussiennes changèrentencore une 
fois leurs cantonnemens. Les gardes à pied vinrent 
à FontvannesetTorvilliersen avâiitde Troyes; les 
gardes à éheval à St-Parre-aux-Tertreâ ; les gren»' 
diers à la Maison-^nche; les cuirassiers à Ten-* 
neliére et Lusigny. 
- Cepcaidant, le prince de Sdiwarzenbérg s'était 
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décidé à reprendre l'ofFeDsiTe. U avait été préve- 
nu, )e I o au matin , du mouvement de l'empereur 
Napoléon surSézanne, etle même jour, on avait 
entendu distinctement à "son armée la canonnade 
de Champaubert Un ordre de mouvement, daté 
du lo , tira l'armée austro-russe de la léthargie, 
qui paraissait l'avoir frappée après la bataille de 
Brieune. Le projet du prinee de Schwarzenberg 
était de s'avancer en deux colonnes, par les deux- 
rives de la Seine. A cet effet, les corps de Witt-i 
genstein et de Wrede reçurent l'ordre de s'appro- 
cher de Nogent le 1 1 , et d'attaquer de concert le, 
ducdeBellune le Jt. Les autres corps de l'armée 
devaient se porter sur Sens. 

C'est ici le lieu d'examiner stratégiquement les 
opérations du généralissime de la coalition , depuis 
la bataille de Brienne. Dans le conseil de guerre , 
qui s'était tenu au château de Brienne , il avait 
été décidé que l'armée coalisée devait marcher sur 
Paris, par la Seine et par la Marne. Le maréchal' 
Blùcher s'était dirigé par cette dernière route , où. 
il devait recueillir en s'approchtmt de Chàlons , 
les corps qui venaient le rejoindre. Le prince de 
Schwarzenberg s'était mi$ en marche dès le i , 
pour gagner Troyes; mais il le fît si lent^uent et 
si maUadroitement, qu'il était aisé de prévoir, que, 
l'armée irançaise aurait le temps de se reposer à- 
Troyes, avant de voir l'ennemi à sa suite. Le len- 
demain de la bataille de Brienne , on fut , dit-on,;, 
incertain de la direction qu'avait prise l'empereur 
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Napoléon. IMsons mieux : tes coalisés ivres d'une 
Victoire dont ils grossissaient les conséquences , 
ne se sont pas souciés de s'en occuper. Il n'y 
avait cependant pas besoin de réfléchir long-temps, 
pour deviner que Napoléon se retirerait surTroyes, 
afin de réimir les trois divisions qui y étaient , et 
de se placer sur la ligne d'opérations du gros de 
l'armée coalisée. Desimpies reconnaissances pous- 
sées de Dienville , auraient rencontré les troupes 
françaises à Piney. D'un autre côté, le corps de 
Wrede était suffisant pour suivre l'arrière-garde , 
et la tâter sur les deux routes. Il était toutà-fait 
inutile de poussçr encore les corps de Giiilay et 
de Wurtemberg à Lesmont , et de les y laisser en- 
tassés toutç la journée du 3 , à. attendre la cons- 
truction d'un pont, dont on pouvait se passer. Il 
aurait mieux valu laire déboucher, le a, ces deux 
derniers corps et les réserves par Dienville, et les 
porter sur Piney. , 

Mais admettons que leprincedeSchvrarzenberg 
voulût attendre, pour reprendre l'offensive, que 
le maréchal Bliicher eût fait sa jonction avec le 
corps d'York. Cette jonction eut lien le 5, et le 6, 
l'armée prussienne était en marche à la rive gauche 
de la Marne. C'était donc le 5 , que le prince de 
Schwarzenberg, aurait dû faire attaquer Troyes- , 
point essenrielà occuper, pour abréger et assurer- 
ses communications avec le maréchal.. Blùcher ; 
enfin le 7, Troyes est.abandonné par l'armée fran-^ 
çaise. Le prince deSchwarzenberg s'arrétç encore. 
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comme fiitîgiié de t'effort qu'il avait fait , en ar- 
riv-ant jusque-là. Cepenclant , à cette époque il de- 
vait calculer que Bliicher, avec ses trois corps réu- 
nis, était arrivé au m(Hns" à Étoges. C'était donc le 
moment de seconder les opérations des Prussiens^ 
soit en attaquant de suite Napoléon à NogCTït , 
soit en cherchant à se rapprocher de 'Blù€:her par i 
sa droite. Ou il croyait l'année française trop fai- I 
bte pour tenter ime diversion, et il devait profiter : 
de sa faiblesse pour le forcer à quitter les bords 
de la Seine. Ou il pensait que l'empereur Napo- 
léon avait rallié à son armée , quelques corps ve- 
nus de l'intérieur , et il fallait l'occuper assez for- 
tement pour l'empéchet' de Caire lin mouvement I 
contre les Prussiens. La défense de la Seine, à No^ 
gent , devenait pour ainsi dire illusoire pour Vàr- 
mée français , puisque l'armée coalisée était dans 
le fait maîtresse des deiix rivés. Dès le 6 , le corps 
de Wittgensteio était à Arcis, et il aurait pu y être 
le 5. Lorsque le prince de Schwarzenberg fut 
maîtredelVoyèslé 7 aftmàtth^irpoiivait de suite 
porter les deux corps de WlftgensteînetdeWrede 
à Mery,par k gauche de la Seine ; faisant rétablir 
le pont de Mery , et en faisant jeter un à Beaude- 
mont , il pouvait dès le 8, établir ces deux corps 
sur les hauteurs de Villênoxe; il lui restait encore 
'ceux de Côlloredo, Giulay , Wurtemberg et les 
réserves devant Nogent. Alors ïe mouvement de 
Napoléon sur Sézanne devenait impossible , et la 
communication avec Blticher était établie. Rien 
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de tout cela ne s'est Ëtit , et Ton est forcé de con- 
-venir que le prince de Schwai-zenberg , ainsi 
que les autres généraux de la coalition , oat été 
plus enabarrassés que rassurés par de grandes 
armées , dont le maniement était au-dessus de leurs 
forces. Mous aurons l'occasion de répéter cette 
r^oaarque plus d'une fois dans la suite. 

Dans la nuit du jo au ii , le duc de Bellune, 
ajant laissé à Nogent le général Bourmont, avec 
environ douze cents hommes des. ii' et ag" lé- 
gères, et du id' de ligne, fit repasser la Seine à 
son armée. Le 2' corps, la ré&erve de Paris, et la 
cavalerie du général Milhaud , prirent position 
ea arrière du défilé, entre Mériot et le bois de Sor- 
(kin. La ville de Nogent n'était pas eu état de faire 
une longue résistance ; les ouvrages commencés 
pour sa défrise, et qui d'ailleurs auraient exigé 
bien plus de troupes que n'en, pouvait laisser le 
duc de Bellune, n'étaient pas même achevés. Les 
rues furent barricadées avec soin, et une maison 
de plaisance à la tête du faubourg de Troyes , cré- 
nelée et trapsforraée en une espèce de redoute- 
Le 1 1 , dès le matin , le général Fabien ayant 
ïq>erçu la retraite du duc de Bellune , s'avança sur 
Nogent. U fit attaquer la ville le long de la Seine 
par un régiment de chasseurs , tandis.qu'un autre 
l'abordait par la route de Troyes , et qu'une bat- 
- terie tirait sxar le pont. LeS Busses parvinrent, non 
sans peine , jusqu'aux barricades, mais toutes leurs 
tentatives, pour les forcer et pour enlever l'ouvrage 
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avancé du Belvédère, furent mutiles. Alors, le gé- 
néral Pahlen fit demander au général Aardegg de 
l'appuyer. Ce dernier s'avança en effet de St,-Au- 
bin, et engagea une troisième attaque par la route 
deTrainel.Mais tous les efforts des ennemis furent 
infructueux, et à la nuit ils n'étaient pas plus avan- 
cés que le matin. Ils perdirent près de quinze 
cents hommes à cette attaque. De notre côté , le 
général Bourmont fut blessé; le colonel Toirol du 
ï8* le remplaça. 

Le même jour, le corps de Wurtemberg parut 
devant Sens, que son avant-garde investissait dès 
la veille. Le prince de Wurtemberg ayant fait inu- 
tilement sommer le général Allix, essaya de bri- 
ser les portes à coups de canon. Cette entreprise 
échoua , parce qu'elles étaient murées. Une teo- 
tatrve d'incendier la ville, pav des obus, n'eut pas 
un meilleur succès. Le prince de Wurtemberg al- 
lait renoncer à son entreprise , lorsqu'un des amis 
que les coalisés avaient en France, lui découvrît 
ime petite porte du lycée, qui donne sur le mur 
d'enceinte. Elle fut enfoncée, mais le passage. qui 
conduit dans l'intérieur du lycée ayant été muré, 
ce ne fut qu'avec beaucoup de peine que l'ennemi 
parvint à se rendre maître d'ime autre issue et 
du bâtiment. La garnison se défendit encore dans 
les mes, mais le rempart ayant été escaladé d'un 
autre côté, le général Allix fut obligé de la re- 
plier au pont de l'Yonne, qu'elle repassa dans le 
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plus grand ordre. Noti'e perte s'éleva à environ 
ti-ois cents hommes, celle de l'ennemi à plus de 
huit cents Le général Alllz prit position en ar- 
rière de Pont-sur-Yonne , où il se réunit au géné- 
ral Montbrun. Le même jour , Auxerre fut em- 
porté d'assaut par la division du prince Maurice 
de Licfatenstein , et ta plus grande partie de la gar- 
nison y périt. Elle était de trois cents hommes. 

Dans l'après-midi , te prince de Schwarzenberg 
reçut du maréchal Bliicher l'avis du combat de 
Champaubert et du danger où se trouvaient les 
corps d'York et de Sacken. Cette nouvelle le. dé- 
termina alors à faire un mouvement de. flanc sur 
3ézanne. Il ordonna au général Wittgenstein de 
se rendre le la à Villenoxe, soit par Nogent s'il 
était évacué, soit en passant la Seine plus haut. 
Le corps de Wrède devait passer la Seine à la suite 
de celui de Wittgenstein, et l'appuyer. .Le soir, 
l'armée austro-russe occupait les positions sui 
vantes : le corps de Wurtemberg à Sens; cetui.de 
Coltoredo (ou Blanchi) à Arce; celui de Giulay 
plus en arrière, à Saint-Florentin. Le corps de 
Wrede était réuni à Trainel , excepté la division 
Hardegg qui était devant Nogent, et celui de 
Wittgenstein .devant cette dernière ville. Les ré- 
serves autrichiennes étaient à Auxon. Les réserves 
russes, qui étaient en marche pour se rendre à 
Villeneuve l'ai'chevêque, reçurent l'ordre d'aller 
à Mery. Le général Biebitsch, avec la division de 
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garde légère russe et la brigade Kniagin , de la 
i** divistoD de greuadtere, reçut Tordre de tnar^ 
dier par I^ancy snr Sésanne. 

Le la, le général de Wpede, ayant fait celererde^ 
Tant lïogent la divirion Hankgg, par la divtsioU 
Rechberg, marcha sur Bray avec la division tax 
motte. Il était convenu d'y passer la Seine, tantfîi 
que le général Wittgenstein chercherait un pas-* 
sage plus haut. Bray était gardé par deux compa- 
gnies de gardes nationales , tandis que le duc de 
Reggio aurait dû y envoyer au moins un batail- 
lon, commandé par un officier déterminé. Cette 
petite garnison prit l'épouTante, à l'approche de 
reonemi et quitta son poste,. après avoir cepen- 
dant détruit le pont. Le générai de Wrede ayant 
&it passer plusieurs bataillons sur de gros bateaux, 
qu'on avait eu l'imprudence de lusser là, fît oc- 
cuper Mouy et ordonna la constnictioD d'un pont. 
Le général Wittgenstein, restant avec le gros de 
son corps devant Nogent, envoya le général Bu- 
dinger avec deux bataillons, six escadrons etim 
régiment de cosaques à Pont-snr-Seine, où se 
constnûsaît un pont de bateaux. Le feu des ti- 
railleurs avait duré à Nogent toute la nuit précé- 
dente. Le la au matSn, le général Pahlen était 
en6n parvenu à enlever quelques maisons avan- 
cées et à incendier la ville; mais il ne put pas y 
pénétrer, et la fusillade continua encore pendant 
toute la journée. Vers le soir, le duc de Bellune, 
ayant appris la prise de Bray, ordonna au colonel 
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Y{hk4 d'évacuer' Nogeht, et seTef>lû itiianénie & 
SOT^mn, nelaiMaat'qil'un^^rrièré^nle'versMft. 
tiirt. 'Le géoérirl WittgepEtcîn, voyant vemouro* 
aaentv porti stu-la ville- la division Beciiberg «t 
uaebiigadc:(te.la^cUvi$ibn)Sùi4ai^oy.-Le lœ ré* 
^itieiJtibBVaroù, i(fut s'^ng&j^ tnt-pea trop en 
iil<nd»Dti bâter -Is mouvement 4e retraite, fat un 
peu: mal inenâ près àt I-è^^e.. Enfin , f^è» qna- 
i^ntc beures de défense , le colonel Voirol rtimetut 
se»!trDdp88 en bon- ordre à- la droitç de ta S«iue^ 
Ij :fit'ebstlîte'-su;iter le |)oat^qtH «igloutit à/OUf 
amatàHmi oœ Gipqtiâttttàuo àe Bavarois", ^ s'-é* 
tapant 'ùnagiBé «[He la garnisoK fuyait devant etuL 
N«nà perdhaes quatre «Buts ' honimés à THo^Mp 
1 j^BoaniB pbis de l^-fain^ eeots. Nous ne pou^rana 
mieux faire l'éloge de la brave garnison de Na> 
gfHit<qM'ea i^pfiortaBt .lêsëspreulons d'iin écri- 
vain 'Snli^ii à son égard. K La défense (te t» villfr . 
BomwrtQ:^^^)^!»^,. pendant trois' jours et par 
n qndqûes ecataioes-d'licnnnies, conire tin pbui 
». ^grandwunbFe de œiUi^â d'ennemii talsorôix,. 
«-«st UB mcnninient honorable de la valeur {rtm-^ 
» çaise. Le wim du colonel Voirol appartient à 
«J'iustoine militaire, comme une- preuve de ce 
4'C[ue peut un oourage calme et intré|nde et une- 
>( volotaté .ferme ('). » 

Après révaeuatian de Nogsnt, la division Recb- 

' (*) I4o*o, goem en Allemagiie et en Fnoee CD i8i3 et i8i4t 
toiM Tii. pagaiSo. Jl 49nf» n «sIoïKt V<ùn1 le Mm de lUri^. 

I. a3 
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beig -vint k Bray où était.k. restant du coi^ dé 
Viitàe. Cdui de Wittgenstfim resta à Notent et 
le «élirai fitidinger occupa VUlenoxe, où il tut 
du engagnnent avec un détachcnent du â*,(»rps. 
de cavaWrie. Le jmaee.de Wurteanbei^ fit oc- 
cuper Ptiet -sur- Yonne, par son avunt^àrdc: 1«^ 
central AUis-se replia «nr^Blontepcsn. lé général 
Mootbrun fut envoyé p^ Je gléoéralPajoi à Bforet. 
Ce JQur-Ui le corpa de Btancbi «'aVaoQa à Ccrisieis^ 
«çlui de GiuUy. à Arce ot hà néserves «utrtçhieaœs' 
du ^nifiral Kostilz à ISatvy^ Le général PtatMr, 
avec E«» posaqueK pérooNrait leip»y»jeotre:Si»a» 
et YonoB, dt^niis^Moatereau' jasqu'i Caartéohf: 
i^'-'-fèoériA .âeslawin , wec i-uoxrégimsnt i^'iiaa« 
aards et' quatre de .cmflqiiwtjiétait ^(jôùnii'. :dek 
Montofc^- . ■..■.■^,' ;;! ■!> :- ■■ ' "'- '■■■'■'' -■ ■■ 

JLc iSt le géoén^Wittgensteii^ .passait; Seht^. 
k'VtmiL 'et -vint prehdré ' pqàitiaB .àv ViUeadxC' 
l.'xfMt-'^trde du ^âoéral PahAea' ^avança 'mr b 
cnUte .de Provins, jnsqu'lk. Saint-Martin dç Che- 
ne&trou' et l'Ëdielle. Le .général itndÎB^ vmt, 
par Montlepotier et Heriot^ à^SocdinL^^L'arrière- 
gapde du duc deBellune.^ui oàeupait ce -dernier 
endroit, s'en retira 'apnès un < léger ccHnbat lie- 
duc de Belluoe avait iluirmsme>évaoué ProviBs 
et avait replié se» troupes, le a" Corps sur Nangis 
et la réservede Paris nur Dounemarie, pour i^ 
puyer le duc de Reggio qui marchait sur Bray. 
Le même jour le gén^ralde Wrede passa ,1a Seine 
à. ce deraier endroit Dans le métne nuHnent ' k 
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duc dé Beggio avec la divisiou Rothembourg et 
la brigade Gauthier (division Boyer) qui venait 
d'arriver en poste, avait pris position à Cnteretles 
«t poussé une avant-garde à Saint'Sauveur, à une 
demi -lieue de Bray. Le général de Wrede, In- 
struit de ce mouvement ..fit-porter en avant la divi- 
ÛOQ Lamotte et plaça la division Spleny à Everly. 
L'avant-garde du duc de fieggio, poussée par la 
division Lamotte, se replia sans perte sur ta po- 
sition de Cuterelles. L'ennemi suivit, et quoiqu'il 
fut en nombre égal d'injEanterie et qu'il eût de la 
cavalerie, qui manquait au duc de fieggio, le 
.gtoéral de Wrede ne se ci*ut pas assez fort pour 
attaquer la position dç Cuterelles de front. Le 
général Frimont, qui arrivait de N(^ent avec le» 
divisions Uardegg et Rechberg, reçut l'ordre d« 
faire avancer la première aux Ormes et d'envoyer 
.la seconde à l'appui de la division Lamptte. Ayant 
aperçu que le duc de Keggio avait négligé d'ocr 
cuper Luisetaines, il envoya çl^ns ce village un 
régiment d'infanterie et six escadrons. La pos- 
session de Luisetaines le remettait en commu- 
nication avec la diviûon Spleny, et, à l'arrivée du 
général Frimont, "ihpouvait faire déboucher par 
les hauteurs de Paray, environ dix mille homme» 
d'infanterie et quatre mille chevaux , tandis qu'il 
aurait attaqué de front, avec seize mille hommes 
et trois mille chevaux. Le duc de Beggio de sob 
côté avait fait deux fautes ; l'une d'abord, de 
n'aToir pas attaqué lui-même la division bav»- 
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roise ; avec huit mille hommes environ qrfil avait, 
il la ciilbuuit sans peine dans le défilé et forçait 
le général Wrede à rappeler en hâte les troupes 
qu'il avait à Everly. La seconde était de n'avoir 
pas occupé Lulsetaines, afin de faciliter sa jonc- 
tion avec la réserve de Paris qni arrivait de pro- 
vins. Les Bavarois occupèrent Lulsetaines sans 
coup férir. Alors le duc de Reggio porta sur ce 
village le général Gauthier avec environ mille 
hommes de aa brigade et trois canons. Les Ba- 
varois perdirent la moitié du vUlage , après wi 
combat très-vif, et en auraient été tout-à-£ût 
diassés, si un bataillon et quatre canons envoyés 
par le général de Wrede, ne fussent venus les 
«outenir. Nous perdîmes le village à notre tour 
et le général Gauthier j fut grièvement blessé; 
mais l'ennemi ne put pas le dépasser. Bans ce 
moment arriva la division Rechberg. Le général 
de Wrede^mit vingt-quatre pièces en batterie 
contre Culerelles et en attendait l'effet, pour hm 
attaquer le village par toutes ses troupes réunies, 
lorsque la réserve de Paris parut sur les hauteurs 
de Paroy. Elle s'engagea de suite avec la divi^oo 
Hardegg qui fut un peu mal menée. Alors le géné- 
ral de Wrede fît avancer la division Spleny, à l'ap- 
pui de celle de Hardegg et envoya le restant de 1« 
i>rigade Deroy (division Lamotte), huit escadroas 
et quatre canons à Lulsetaines. Content d'av<»r 
couvert la communication «iti% les ailes de son 
corps, il renonça pour ce jnur-là à ses projets 
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cT attaque. Il comptait que le mouvement du corps 
de ^ittgenstein sur Nangis, obligerait le duc de 
Reggio à se replier le lendemain sur Donnemarie. 
Notre perte ce jour4à s'éleva à environ six cents, 
hommes, celle de l'ennemi fut au moins aussi 
forte (*)■ Dans la nuit le duc de Reggio se replia 
par Donnemarie sur Nangis ; la réserve de Paris 
vuivit le mouvement de près. Le général de Wrede 
le fit observer par deux escadrons et un bataillon. 
L'ennemi joignit notre arrière-garde à Donne- 
marie, mais il fut tellement maltraité qu'il perdit 
l'envie de passer outre. 

Le corps de Wurtembei^ resta à Sens, ayant 
son avant-garde à Pont-sur-Yonne. Les corps de 
Biancbi et de Giutay , et les réserves autrichiennes, 
se réunirent au même lieu; les réserves rosses, 
en arrière de Pont-sur-Seine ; le général, Did)itscb 
occu|>a Sezanne, d'où il chassa un détachement 
du corps de cavalerie du général Grouchy. Ce 
jour-là, le prince de Schwarzenberg fut prévenu 
par iMûcher, de l'échec qu'avaient reçus les corps 
d'York et de Sacken. 

Ces nouvelles amenèrent quelques modifica- 
tions, dans le plan d'opérations du prince de 
Schwarzenberg. Le corps de* Wurtranberg dut se 
diriger le même jour sur Bray , et de concert avec 
celui de Wrede occuper Provins et Donnemarie , 

■(,*) ht* Fspporti eotwmîii diient <jm qiulrt) cents dfierteiiT* ihi 
ioc àt Kçgpo.(n-iTïr^>lçnn.iT*iit^À^M. Ç'eit namenionge. 
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en s' éclairant sur Montereau. Le corps de IVlttg»» 
tein devait rester autour de Yillenoxe. Le g^éral 
fthlen reçut d'abord l'ordre de se rendre à Sé- 
sanne, pour y remplacer le général Diebitsch, qtii 
s*était avancé à Montmirail; presque aussitôt il 
reçut celui de ne pas dépasser Fontaine-Bethon. 
Les corps de Bianchi et de Giulay devaient se 
rétuiîr autour de Montereau; mais la division 
Ignace Hardegg devait s'avancer vers Moret ; la 
réserve autrichienne devait occuper Sens, et la ré- 
serve russe Nogenl. Le prince Lubomirskj £ut en' 
TOyé à Meilleray, près la Ferté-Gaucher, pour 
ëvoir des nouvelles de Tannée française. Cette 
nouvelle manœuvre de l'armée autro-russe, por- 
tait encore le caractère d'indécision et de lenteur 
de son chef. Le i5 seulement, son armée devait 
se trouver en ligne de Provins à Montereau, età 
cheval sur la Seine. Mais sdors le mouvement de 
Napoléon, contre les Prussiens, devait avoir reçu 
son développement. Le but du contre-mouvement 
du prince de Schwarzeuberg était donc manqué. 
Le i4 1 le général de Wrède établit son corps à 
Donneraarie ; son avant-garde poussée à Matgneux, 
eut un léger engagement avec celle des ducs de 
Bellune et de Reggio qui étaient en position der- 
rière Wangis. L'empereur Napoléon , prévenu par 
les deux maréchaux du passage de la Seine par 
l'ennemi, donna au duc de Tarente l'ordre de 
marchera leur secours, pendant que lui-même 
allait combattre Blucher. Le duc de Tarente partit 
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sar4e<«âian|)'ida^eahix, -et arnvfi lé i4-àa^matin 
à Guigne», '■arcioifien.oorps fort 'd'envirAn neuf 
mille hocomei. i^e mêm» joiir, le'géoéraf Kanchi 
fit. attaquer "Montereau par s<hi aTant-^garde. Le 
général AJlix , qui ' ooiiTrait: cette ville avec sa fai- 
ble division, reçut du général Pajol l'ordre de 
se replier derrière la Seine et de &ire sauter le 
pont^ ce qu'il exécût^. Le général 'P^oi réunit la 
divinon:Pacthod et les troupes dea généraux Allix 
et Delort, et' fui prendre position &u Ghàtelet-Le 
corps de Bianchi vint lesdir occuper Montereau; 
l'a^^iit^arde dit, général 'Hardegg poussa sur Mo- 
rdt, qu'«Ile,.trouva évacué par le général Mont- 
bmn, et 5' avança leimâme jour k Fontainebleau, 
qui avait été égalénteitt abandonné. Un bataillon 
et trois cents chevaux de l'école d'instruction de 
la garde, qui y' étaity avaient été .envojrés la veille 
à Nemours et à Grez, pour défendre le passage du 
Xtoing contre les cosaques de Platow. I^e corps de 
Giulay d^»assa Pont-^ur^Yonoe. 

Cependant le passage de la Seine par l'ennemi 
et la retraite' des duc de Bellune et de Reggio, 
Avaient jteté. l'alarme dans Paris, qui se trouvait 
lencore sans défense. Les succès remportés à Cham- 
paubert.et à HoDtmlrail ne su£9rent pas pour 
csJtner les écrits, «gîtes par diverses intrigues. 
La crainte d'échanger lés paisiUes occupations de 
la .paix djaxXT» !«& djmgerS. de. la-guerre , produisit 
deft résistances .qui n'étajenit pas d'un heureux aiw 
gufe. Ù fut'tatpo^slt^le^ t].<up«K,ul«ment d'obtenir. 
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niN» mimo de pfopoMr à k garAe mtitaMle de 
P«m, <de servir à l'escovhedM'priKiiiniera depi» 
Meaux jusqu'à Versailles-; serrice qui «nrâtt pa 
rendre <|ii^iu» tionpea à Vartaét aotive déjà d 
faible. Ce ne 5it qu'arec peine qu'on put obtenir, 
que quelques détac^emens sortiaseat de- là bar- 
rière pour reeewir les prisonnier» de Vaxmèe de 
Blûdier. Sbpolémi voulut qu'ils traveruaseBl PB' 
fis, sans doute pour réveiller Fesprit patriotiqiM 
de la capitale. Cette eérémoiiie^ dont il anv^tpa 
se dispenser, ne servit qu'à dépkqwrk géniro* 
eité française et rut^anitédesPari&ieiis, par l'ao 
cueil que reçurent les pmonnient des coalisés» Au 
reste , cette inertie patriotique et celte résistavice 
à Fidée de devoir combattre les eaûviùa de fa 
patrie, n'était pas tespression dea ftei(timen& de 
toute la garde nationale' psFiùebne,- eUe' n'était 
queVeCEet de la ibnuatitHt dâfeotueuse de la garda 
nationale de France, d'apTès sa oouvâlle orgaot» 
sation. Les créatures du pouvoir , qui f QOJaçàxat 
les'fdaces, qu'auraient dû dtMmer lai canfianœ seule 
descitoyens,n'tuiis5aient;pas'toutesIe'patirietittae 
i Iewdéinuienieot]Uigotivera«ttientimpérifd.SaiM 
ces causes y on ne peut pas' douter que dans leè 
quartiers; les plus éloignésduiôefitt-e^déla- ville, il 
n'eût été facile de réunir thetHetnilfe bOtmnes, di- 
IFoes decouibattréàcoté^ëât^étéPâÙsiderartiaée: 
Dans l'at^ence de Feropêpeuf I^poléon , qnl 
combattait àlorsàVftuchaWpS', Jèi i«i^»Bph, soft 
Uoitenant dansla prâœtièi>e-d^«M(iaindiUtîiF«VM 
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ûéâd» i>t3\rB replier les manéchaux et tégéDéral 
pjqcd! sur l'Y^esi Le iS au Matin , l'afttiée fran- - 
çai&e de la Seine ocoi^it les positions suivantes : 
le duc de Bellune , entre Chaubnes et FontCnay'; 
le- duc de Reggio à Guignes, oceiipant encore 
Momiant; leducde Tarenfe, entre SolèreetBrle; 
le général Pajol v «A avant de Brie , à la gkuche db 
l'Yères; le ^nér^l Ghairpetatier occupait Essoo» 
€t Corbell, avec une brigade de là jeune gàrde^ 
Vautre brigade de la' même division et la- dïvisiori 
de taval&rie du général Ti^lbard , qtii arrivait 
d«' l'armée d«s Pyrénées , marchaient Au* Fbii* 
tainebleau. 

L'armée du prince de Sehwarzenberg ne' fit 
que des raouTemens parties : le coi^s dêBiaildit 
s'avança à Moret; le coqis de Wurtemberg s'é^ 
tëiidit entre Bray et Montér^u; le gétiéral dt 
Wrede, instruit de l'évacuation de Nangià^, y en^ 
voya la division Lamdtte et un régiment de hus^ 
sai^s; le corps de Wiftgcnstein vint à ProVînS; 
y»vant-garde da général Pàhlen (') s'avança à là 
Maison-Rouge, poussant à Nàngis le génértil Ru- 
dSngei* avec qlielqiiés troupes. Le 1 5 au mî^m , 
le prince dé Schwareenberg" reçut la nouvelle d* 
la défaite du maréchal BlOcher à- Vaucharap. Un 
CCMisttil dé giiëfté fut tenu, étU y flit décidé que: 

(*) h'a^aot'f^rie du général PaUen k« oampoia de b dirimat 4* 
bnuarda da général Radinger, deux régimeiude coMqnei, la I>v 
gade Rosea de la diiialon Helfreich (l'ingEnsk et Euboaie] du i^ 

■hem de ReTal'«t d« 4*, «S" et 34'dec'-- — — i-^-*' ■ 
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K vu que l'armée de Silésle serait probablémenl 
■ obligée de se replier à Châlons^ l'année mstro- 
» russe se replierait jusqu'à Ârcis>»ir-Aube, et 
» que les corps de Wrede et de Wittgenstein. de- 
» vaieotmardiersurSézatiQeetdelààFére-Cbam- 
» penoiseou Sommesous , suivant les circoastaa- 
* ces ». Od voit que cette disposition était eDtJè- 
xement basée sur l'hypothèse que Napoléon mar^ 
cherait à la suite de l'année de Blûcher jusqu'à 
Châlons. £Ue ne peut donc trouver d'excuse, que 
dans l'opinion où étaient les coalisés, que pour 
Avc^ battu Blûcher, Napoléon devait avoir une 
armée de cinquante mille hommes au moins. En- 
core, dans ce cas, ne fallait-il pas disséminer l'ar- 
mée comme le faisait l'ordre de nuuvement, qui 
suivit la disposition du conseil de ^erre : au reste 
cet arrêté resta sur le registre. L'armée du prince 
de. Schwarzenberg ressemblait un peu à la tour 
de Babel , chacun y faisaità- sa tète. Le général de 
Wrede se trouvait bien à Donnemarie, et il sus- 
pendit son mouvement jusqu'au lendemain,- les 
généraux Bianchiet Wittgenstein et le prince de 
Wurtemberg en firent autant; il n'y eut. que le 
général Giulay qui revint à Pont-sur-Yonne, et 
le général BarUay k Mery. 

Dans la nuit, xm message du maréchal Bliicher 
annonça, que Napoléon avait cessé de poursuivre 
l'armée prussienne et était revenu à Montmirail. 
Un nouveau conseil de guerre fut ténu , et il fut 
décidé, < que l'armée resterait dans ses positions 
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■ pour attendre le développement des manœuvres 
» de l'empereuP Napoléon, et connaître le moment 
» où le maréchal bûcher pourrait rentrer en 
» ligne. » C'était encore une faute, qui laissait l'ar- 
mée austro-russe disséminée : puisqu'oit voulait 
attendre l'attaque de l'armée française, il allait 
repasser l*Yonne et se concentrer à Bray ou à 
Nogent, occupant Pont-sur-Yonne et Sens. 
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CHAPITRE VI, 



M«f«iUoii T«M«D< Tvi U Sàne. — Kéflexiou HIT ce nlotnemcnt — 
CopiLu & Monourt.Ifl i7fèTrier.— Cowlut de Valjouu, le- 
n^ujoar,— RéSeiioiunirle TCtoor.dD doc de BelhiDc.— Com- 
}ialdeM<»t«rcm,I>i8fiêTiiar. — Remitcd* l'uvée antuo-raue. 



L'niPEMCK Napoléon, ainsi que noos TaTons 
TU (chap, IV), était revenu à Montmirail dans la 
nuit du 1 4 au i5 , avec l'infenterie et la cavalerie 
de la garde et celle du général Saint-Germain. Le 
duc de Raguse reçut l'ordre de rester à Etoges, avec 
le 6' corps et le i" de cavalerie, afin d'observer 
les mouvemens de Bliicher ; le général Groucfay 
fut laissé à Montmirail, avec la division Levai et 
huit cents chevaux du a' corps , pour servir de 
reserve au duc de Raguse ou au duc de Trévise ; 
le général Vincent , avec un corps volant , fiit en- 
voyé occuper Château-Thierry. Continuant sa 
marche le i5 au matin, l'infenterie en partie en 
poste, Napoléon arriva le i5 au soir à la Fertè- 
Eous-Jouarre. 

Dani la journée du i5, le général Biebitsch 
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parut devant Montmiratl , et ses troupes escar» 
EBoucbèreut jusqu'au soir m'OC celles di^ générai 
Grouchy. Cependant Napoléon , ayaqt ap|uis qu9 
ses corpsdedroiteétaieDtrepliésderriérel'Yères, 
ordonua au générai Grouchy de les rejoindre 4 oc 
dernier en donna (vris au éac de fiaguse, en lui 
^iononçant que l'enaemi ^lait indubitablement 
Occuper MoQttnirail, ce quiept lieu en efîet ^rès 
le départ du général Gipucfay; leduc de Bagiue, 
de son 'c6té,: se mit es mouveipentle i5 ausoir 
et vint daus la nuit à Corrobert. 

Le 16, le générai Wittgeostein, voyuitquesr^ 
, mouvement de flanc sur'Seunne était oontre- 
mandéf sedécida, desonidïef^ à m^rober en avant 
-tiw VanK U s'avança avec «>a jcorps jusqu'à Nan- 
gia ( le général PaMen vint occuper Mormant avec 
son avfnC-garde^ iayaht ses postes avancés sur les 
routes de Cbaulmes et de Guignes et la brigade 
Boeeo jMHir le soutenir à Bailiy. Kos avBAt'posteB 
se replièrent à l'Etang devant Guignes^ et à Beaa- 
voir devaof Chaulmes. Le général Rudingèrayailt 
voulu, «ur cette dernière route, pousser l'àrrière- 
garde àa'-i* corps, fut culbuté sur Bailiy^ ^'^ 
néral Wittgenstein détacha le régiment d'hussards 
deGrodno.àla Fetté-Gaucher, où venait déjà de 
se rendre le prince Lubomirsky avec deux J^gi- 
mens de cosaques. Le corps de -Wrede étaU: resté 
À Donnemarie ; la division Hardegg étaità Nangis 
et avaitsacavalerie{archiducFciidmand, hussards 
et Sdivrarzeuberg, hulans)à BaïUyj le prince 
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de Wurtemberg réuait sod corps k Montefeaxi 
Ayaiit appris que le général Hontbrun avait éra- 
eue Melun, pour se retirer À Villeneuve-Saint- 
Geo^es, le prïnoe y porta une recomuùssance; 
mais le général Pajol y avait déjà envoyé la divi* 
sion Allix, et la reccmnaissancè fiit ramenée. Le 
prince deWurtenibei^, ayant reçu l'ordre de dé- 
fendre Montereau à toute extrémité, fit occi^r 
lesluiuteurs.de Surville par la brigade I^ére dé 
-Sb>ckmayer(cinq bataillons), et établit ses avanlr 
postes entre le Châteletet Boulaines. Le corps de 
(fiianchi resta entre Montereau et Morot; Iqs réser- 
-ves russes revmrait à Nogent 
. . O jour-là, le ducdeHaguseoccupaFontenelle, 
-d'où il chassa les postes avancés du général Di^ 
i>itsch..Assuré.alorsdeJa route de Cliâli»iu-Xhier- 
ry , il sie rendit maître de celle de la Ferlé, par une 
attaque à ceverssur la positionde Marchais. Mont- 
mirail fut attaqué peu après de Iront par la bfi- 
gade Pelle^rt, tandis que le colonel Gheneser 
tournait la ville par la route d'Ëbwes. li'in&nterie 
rosse fiit cittbutée au-delà de la rïvière avec une 
-perte de six cents hommes environ. Le génère 
Diebitsch se retira en hâte sur Sézanne. Pendant 
.ce temps, le général Piatow avait attaqué Nemours, 
-Après un combat assez vif, le bataillon qui défen* 
cdait la ville fut forcé et enlevé presqu'en entier, 
. L'empereiu- Napoléon , par une seconde marche 
iforcée, était venu par Meaux à Cbaulmes, où la 
tt^tp. de sa; colonne arriva le 16 au matin; il porta 
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lofck t|uait^r-géDéi^ à Guignes", et fit toutes ses disr- 
positions pour reprendre rofienMve le lendemain. La' 
ebvision'Treilhardjdontla perte de Fontainebleau arait' 
Mirèté le mimvemerit Ters cette ville, s'était t^imfe la' 
veilie ati 6* corps de cavalerie, doiit le comte de Valii^ 
prit le commEindementi lie dpc de Bellune reçut l'ordrie' 
4e 36 porter devant Mormant, avec son corjw, la réserve 
de Paris , eties 5^ et 6' de cavalerie. Le duc de Reggîo,' 
celui de passer en arvalit de Guignes. Tjc ducde Tarente* 
de-*;éunir lesieoii 0EOuer-le-Voiigy -etde faire passer* 
l'Yéresà imadirisiarij ha vieillegapde à pied -devait res-' 
ter à: Gbitiiljïies;]a«wv^rie de la garde entre Qiauhnes' 
$tj£''twft@Bà}!j'«t lé corps duprinoe de laMoskowa'â W 
ifefvs^ye- Jt/è;géiiéraliPajol' recul l'ordre dé s'avaiieèr » 
^i^Geinïainfde-Iaxis, .et le général Atlix de se porter d^ 
AfifluH surFontaineblean,' soutenu par la division Chan* 
pflBtier. La ■ divisioii Boyier de Refcevàl rétait en formation^ 
à VilIeneuve-St.-Georges. 

Ainsi, ^ar un mouvement aussi rapide que savant, 
l'epipereui' Napoléon réunit inopinément une ar- 
mée de- soixante mille hommes (*) , dont cinquante 

; FORCE MiL-iRMÉE KÉUNl^- PARX-EMPEEEUR ^' ^~^ 

I . > ' NAPOLÉON, L£ .!«' FÉVRIER. 



Vieille garde..'...,; 

Prince de 11 Hoikqwa 

i' Corps , duc * dé Bellune. 

Riaene, géoéril Girard 

7^ Ckwpi , duc de Regglo. . 

1 1* — duc de Tarente 

CaTilerie de U garde 

%• Civps , gânénl Uilhiud. . 
4" — comte de Valmr 



— HeuOicr et Cniid... 

— Dubestne et Chileau. 

— Oufour et HameliDÉye.. 

— Rotnembouigtbr.Gauthier 

— Albert Brayer et Amey. 

— Laferrière , Eicelmai 

et Paei 

— Pire, Briebe et l'Hérilie. 

— Jacquinol , Trcilhard < 

Total. 



■ 


J 










s 


-2_ 


«■» 








4.s,x, 














4,4«. 




4.><K. 


3.,Soo 


i.,6oo 



L)^i.z.iiuGoog[e 



^a LiTBc ni. 

mille allaient être mU en xaouTemeitf; ftnar aâXatp$ierki 
corps divisés de l'aiixtée austro-russe. Od ^ v-oulii id 
reprocher d*avoir retardé sa jonction avec les manécluiat, 
en faisant le détour de Meaux, au lieu demarober -par 
la Ferté^Jaucher sur Proyins. C'est enèore un de ces re- 
proplieslaacés fiu hasard, après l'événement, afin de tro» 
ver ime cause à la non réussite .de quelques comhiaaâ- 
sons. Ceux qui Tont rais enavant^, n'ont pas réOécbià 
laposiHon de l'aile droite, et i^otitieu «ucun égard aux 
date$.SanspartirdecesdeuxconfitdératîaHs,ilest cepeo. 
diant jjnpodûhXe de loiiier ou de oritiquer uae «perron 
mili^ire, avec coAnaissantie de cauae. Le i4 * IfapoLéoD 
tjorpbatuit Mûcher à Vauchampsf xxi joutvl^^iesâœa dt 
Cligne el de Reggio étaient deniiréSaagii.j «t le 4hb 
4e Tarente arrivait à Guignes; ce inêmejouivleGODeMâ 
4u toi losepb, décidaqiisies (fois maréiïhaux se repËe* 
i;^Mi^t sur ÏTâres, le' lâ bu Boatin. Ki^lébn, qiie^n^ 
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cliligence qu'il 6t, ne pouvait quitter Montmi- 
rail que le i5 au matin. Les dispositions de Jo- 
se|^ ou de soh conseil^ démonti'aient clairement 
<^ie l'intention de continuer la retraite sous Paris 
était prononcée. Si on en voulait une preuve, 
il suffirait de rappeler que le i5, les parcs de 
réserves des a*, 7" et ii« corps , se replièrent 
derrière la Seine à Chaùrenton ; non pas comme on 
a voulu l'avaiicer, parce que les chefs avaientmal 
compris les ordres : dans ntïs' armées , on ne va 
qu'où l'w» a reçu l'ordre d'aller. Est-ce dans des 
circonstances pareilles que l'ânpereur Kapoléon 
pouvait se jeter sur !*rovins, avec dix mille hom- 
mes qn'il ameniùt ? Ou a prétendu qu'il aurait pu 
arriver pliis vite à Provins , par la traverse de 
Montmiraiî à la FertéGaucher , et par le mauvais 
chemin de là à Provins, qu'il ne fut à Guignes par 
Hnè bonne route, et avec des transports extraor- 
dinaires, qui ne pouvaient lui servir que sur cette 
route ! Il lui ËUlatt de grands efforts pour arriver 
à Provins le 16. Sur quelle hypothèse veut-on ad- 
mettre que les trois maréchaui auraient encore été 
ce jou]>4à à Guignes et à Chaulmés ? S'ils avaient 
été attaqués' , ils se seraient repHés : Qu'arrivàit-il 
alors? Que Napoléon se serait trouvé à Provins 
avec dix mille hommes , en présence de toute 
L'ftrmée coalisée , et sans càmmunications avec 
1m autres corps. Les' maréchaux n'ont pas été at- 
taipiés le 16, et'ils sont restés dans leur position. 
Le mouvement prononcé du prince à* Schwarzen- 
I. 34 
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berg sur Paris , cessa tout d'un coup lorsque' tout 
l'incitait à le continuer ; lorsqu'on devait croire 
que son iuteution était de rappeler les armée» 
françaises sous les murs de la c£q>itale , afin de 
donner à Bliicher le temps de se réorganiser , et 
aux corps qui venaient du nord c^ui d'arriver, 
Peut>on de bonne foi reprocher à l'empereur Na- 
poléon de n'avoir pas deviné une faute , dont il 
ne pouvait pas s'i^rcevoir avant le i6? U est 
aisé de parler de mouvemens combinés , lorsqu'on 
a devant soi une carte sur une échelle un peu pe- 
tite. Ils réussissent parement sur un d^ni-cercle 
d'une petite marche de Fa.yoa, encore &ut-il pou- 
voir compter sur les généraux qui doivent y cc»o- 
pérer-LorsqueVundes deux rayons a qui iizeUeues 
d'étendue , et présente des obstacles ^ tels que les 
chemins de Abiotmirail à Pcovios , il est presque 
au rang des chimères. C'est une imprudence im- 
pardonnable de le tenter en ce cas, kirsque sa non 
réussite peut amener un désastre irréparable. 

Cependant, le général Wittgenstein reçut, dans- 
la nuit du i6 au 17, des ordres du prince de 
Schwarzenberg , qui désapprouvaient hautement 
son mouvement en avant de Nangis. Il lui futen- 
joint dé se replin- le lendemain de bonne heure 
sur Provins, et de retirer soe avant-garde à Nan- 
gis. Son point de retraite devait être Nogeat. 
D'après ces dispositions , le général Wittgensteia 
quitta Naogîâ avec son corps, le 17 au matin, or- 
domuÙQt au général Pahleu de se retirer égale- 
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tuent , en masquant son mouvement par les co-< 
saques. 

Pendant ce temps l'armée française se mettait 
en marche et déboucha de Guignes. L'empereur 
Napoléon , à la hauteur de Pecqûeux , aperçut 
,r ennemi; c'était l'avant-garde du général Pahlen 
^qui se préparait S son mouvement de retraite , 
dont il venait de recevoir l'ordre. Napoléon pro- 
fitant de la disposition du terrain, qui est une 
plaine unie d'une assez grande largeur , mit se» 
corps en bataille. Le duc de Bellune déploya seâ 
troupes en avant de Pecqueux , la réserve du gé- 
néral Gérard au centre , la division Duhesme à 
gauche et la division Château à droite ; le comte 
de Valmy,avec les divisions Trellhard et liiéritier, 
prit la droite detajigne; le général Mîlhaud , avec 
les divisions Pire et Briche, fut placé à gauche ; 
les T' et 11° corps furent formés en seconde 
ligne; la garde à pied et achevai ne s'avança pas 
au delà de Guignes. Le général Pablen s'était dé- 
ployé de son côté à la viie des premières troupes 
françaises; le général Wittgensteln lui avait assi- 
gné la brigade Rosen , en place des 4* et 34' de 
chasseurs, qui étaient rentrés k leurs divisions; 
huit escadrons étaient détachés , en sorte qu'il lui 
restait huit bataillons, douze escadrons et deux 
régUnens de cosaques(*); en tout quatre mille 

[') AVANT-GARDË DU GÉTÏÉRAL PAHLEH. 
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hommes d'inianterte et deux qùUe chevaux. H 
plaça son inikoterie en arrière de Monnant; dix 
«scadrons et les deux régiroeiwdeoosaques &ireiit 
répartis sur les ailes ; deux encadrons eo réserve. 
Cependant lorsqu'il vit l'armée française se dé- 
ployer poiu- l'attaquer , la disproportiop des for- 
ces le fit songer à la retraite. Il ploya aon ia&n- 
terie en masse par bataillons, aux deux côtés de l» 
route , laissa la cavalerie siu* les ailes et se mit uk 
mouvement , se coun-ant par une ligne de lirail- 
leurs. 

L'empereur Napoléon, inq)atient de voir ce pe- 
tit corps lui échapper, poussa sa pi%œièr« l^e 
en avant. Le duc deBellune s'avança à grands pas 
sur Mormant; le comte de Vs^f. tourna le vil- 
lage par la droite , se portant sur la cavalerie 
russe ; le général Milhaud le toumit'par la gauche; 
la brigade Subervic , tournant court à drmte der- 
rière Mormant, coupa et enleva lestirailleuj^; le 
chef de bataillon Gérard, du 3ae, entra, dans Je 
village au pas de chaege Le général Pahleo conti- 
nuait cependant sa retraite, pénihlement il est 
vrai, mais en assez bon ordre. Al'abrides carrés, 
sa cavalerie , plusieurs fois rompue, avait pu se 
rallier. Napoléon porta alors en avant le gàiéral 
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Drôuot avec l'artillerie de la garde. Le général 
Pahlen approchait de Grand-Piiy , dans le même 
ordre de retraite; l'avant-garde du corps de Wrede 
était encore k Nangis, sous les ordres du général 
Antoine Hardegg; l'infanterie devant la ville; les 
hussards de l'archiduc Ferdinand et les hiilans de 
SchwartenbcT^, prés de Bailly. Encore un pas 
et le général Pahlen pouvait espérer une retraite 
plus mesurée. Dans ce moment arrivèrent au trot 
trente-six bouches à feu de la garde , appuyées 
par les abonnes dudnc de Bellune. Un feu terri- ' 
ble vint ébranler et entamer les carrés. Le géné- 
ral Miihaud et le comte de Yalmy avaient continué 
leur mouvement et abordaient de nouveau la ca- 
valerie ennemie. Dans cette détresse , le général 
Pahlen envoya démander au général Hardegg de 
l'appuyer, ou au moins, en disant un mouvement 
en avant, de protéger le ralliement des troupes 
qui allaient être enfoncées. Ce dernier allégua 
l'ordre de retraite qu'il venait de recevoir; il re- 
plia son în&nterie derrière Nangis, et fit retirer 
sa cavalerie de Bailly. Cependant la cavalerie 
russe avait été dispersée par une dernière charge; 
les carrés d'infanterie, abandonnés à eux-mêmes, 
furent enfoncés çt mirent bas les armes. Un seul 
essaya de se sauver par le marais d'Ancœur ; mais 
enveloppé par nos dragons, il fut pris. Notre ca- 
valerie poursuivit si vivement les fuyards, que les- 
deux régimens de cavalerie autrichienne , du gé 
néral Hardegg, furent atteints au passage du défilé 
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en arrière de Nangis, rudement maltraités et cul- 
butés sur leur infanteiie qu'ils mirent en désor- 
dre. Le géoéraï Pahlen , avec les débris desa ca- 
valerie se jeta sur Provins; le général Hardegg 
. sur Valjouan ; mais une partie de ses fuyards gagna 
}a route de Donneroarie. . 

Cette journée, où le général Pahlen ^rta la 
peine de l'imprudence de son chef, coûta a Ten- 
nemi environ quatre mille hommes, dont^près 
de trois mille prisonniers; onze des douze pièces 
de la batterie k cheval du colonel Markow et 
quarante caissons. 

L'empereur Napoléon fit continuer le mou- 
vement sans relâche, excepté par l'inÊuiterie et 
la cavalerie de la garde qui, étant trop fatiguées, 
restèrent à Nangis. Le duc de BdUnne, avec le 
a' corps, la réserve de Paris, la division Lhé- 
ritier et cinq cents chevaux venus des dépôts avec 
le général Bordesoulle, fut dirigé par Villeneuve- 
le-Comte , avec l'ordre d'atteindre Montereau. 
Ijc duc de Tarente avec le 1 1» corps et les divi- 
sions Pire et Briche , s'avança vers Donnonarie. 
I* duc de Reggio avec le 7* corps et la division 
Treilhardpritla route de Provins. Cette dernière 
colonne ne s'avança que jusqu'à la Maison-Rouge, 
à moitié chemin de cette ville, et ne rencontra 
que quelques fuyards. I.e général Wittgenstein 
n'avait feit que traverser Provins, où il laissa son 
arrière-garde, et avait pris position à Sordun. Le 
duc dç Tarente s'avança jusqu'à Meigiieux , où il 
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prit position, couvert par sa cavalerie.' H prit sur 
sa route une quantité de fuyards de la division 
Hardegg. 

Lorsque le générd de Wrede avait reçu l'ordre 
de suspendre le mouvement offensif, il avait re- 
tiré la division Lamotte de Nangis, et l'avait pla- 
cée à Villeneuve-le-Comte. Le duc de Bellune 
étant arrivé à Vaijouan, vers trois heures après 
midi, se trouva en présence de «ette division à 
laqueltfi s'était réunie les restes de l'avant-garde 
du général Hardegg. Elle était en bataille en tra-' 
vers de la route, occupant Villeneuve par un 
batailloD et couverte à droite par une brigade de 
cavalerie. Le général Gérard, <[ui était en tête de 
colonne , reçut l'ordre d'engager l'attaque. Pen- 
dant qu'un bataillon du 86' régiment était lancé 
de front sur Villeneuve et qu'un escadron de ca- 
valerie légère du général Bordesoulle le tournait, 
le général Gérard s'étendait k gauche avec une 
division pour couper aux Bavarois le chemin de 
Donnemarie. Le village de Villeneuve fut enlevé 
«t le bataillon qui le défendait culbuté sur la li- 
sière du bois., où un autre bataillon bavarois l'ac- 
jcueillit Un mouvement en avant de ce dernier 
bataillon et de la cavalerie du général Hardegg 
arrêta le 86e. Ce fiit là où le général Lhéritier, 
devant qui l'infanterie ennemie passait , commit 
la faute de ne pas la charger. Le général Bor- 
desouUe , se mettant à la tète de deux escadrons 
de cuiPiasai&rs , répara £ette erreur. I^es d^ux ba- 
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taillons rancmis furent enfoncés et perdirent phts 
de trois cents bcnomeft. Le général Lamotte , se 
croyant hors d'état de résister, forma s<m inian- 
terie en carrés et prit la route de Donnemarie. 
A. peine y aTait-il fait une demi-lieue , qu'il se vit 
attaqué en flanc par le général Gérard. Quelques- 
unes de ses masses furent désoi:^;anisées, le dé- 
sordre se mettait dans sa colonne et sa r^raife 
devenait problématique, lorsque le général Gé- 
rard , ayant reçu Tordre impératif de venir Ré- 
tablir à Montigny, fut obligé de se désister de 
l'attaque. Le duc de Bellune, arec le i' corps n& 
dépassa pas Salins. Une seule division àe cavalerie 
et une compagnie de sapeurs furent poussées fere 
Montereau. Les avant-postes du Prince de Wur- 
temberg furent repliés sin* le plateau de Surville; 
mais pendant la marche denuit, l'ennemi surprit 
une batterie et parvint à s'emparer de deux pièces , 
avant qu'on ne put la secourir. 

Le général de Wrede, cependant, qienacéde 
front par le duc deXarente, et voyant revenir la 
division Lamotte en désordre, se hâta de quitter 
Donnemarie et repassa la Seine à Bray pendant 
la nuit. ÏA division Lamotte suivit un peu pins 
tard. Un seul bataillon resta à Mouy et deux oc- 
cupèrent Bray. 

A notre droite , le général Pajol' avait replié les 
av(lD^postes wurtembergeois, jusques vers le bois 
de Valence , ou ils se réunirent au nombre de 
huit escadrons et deux bataillone. La divisim 
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Paethod prit position au Cfaàtelet, le général 
Pajol avec sa cavalerie en avant. A notre extrême 
droite, le général Allix attaqua l'ennemi à Fon- 
tainebleau et l'en chassa. Le général autrichien 
Ignace Hardegg se retira sur Moret, et le général 
Biancfai se concentra à Montereau. Le duc de 
Bagus^, à noti-e extrême gauche, s' étant avancé ce 
jour4à sur le grand Mor in , vers Réveillon , le 
prince Lubomirsky se replia en hâte de la Ferté- 
Oaucher, avec ses cosaques et les hussards dfe 
Grodno , et rejoignit le général Diebitsch à 
Sézanne. 

L'etDperfeui' Kapoléon a vivement reproché au 
duc de Bellune d'être resté à Salins, le 1 7 au soir, 
au lieu de s'avancer jusqu'à "Montereau. D'un 
Sutre côté on a reproché à Napoléon, d'avoir di- 
visé son armée après le combat de Mormant et 
d'avoir dirigé une colonne sur Montereau, aii 
Heu de marcher avec toutes ses troupes sur Bray, 
ou sur Nogent. L'un et l'autre de ces reproches 
méritent d'être examinés, parce que la justifica- 
tion de l'un est la confirmation de l'autre. Voyons 
d'abord quelle était la situation des armées et la 
disposition du terrain , sur lequel Napoléon de- 
vait agir. Le combat de Mormant avait dû lui 
prouver, que l'amiée ennemie faisait un mouve- 
ïnent rétrograde. Les ducs de Bellune et de Reg- 
gio avaient été attaqués, par les corps de Wrede 
et de Wittgenstein ; ce dernier les avait suivis 
jusqu'auxbordsdel'YèreSjetétaitle 16 à Nangis, 
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Celui de Wrede l'^ipuyait et avait eu le 1 5 ' denx 
divisions dans cette ville. Tout annonçait donc 
que, le i-j, l'empereur Napoléon allait rencontrer 
plus de cinquante mille hommes devant INangis. 
C'est dans cette persuasion qu'il rangea son ann^ 
ea bataille devant MtHTnant , avant d'engager le 
combat Bientôt il put s'apercevoir, qu'il n'avàt 
devant lui que l'arrière^rde dvi général Pahlen, 
et que le corps de Wittgenstein était parti; l'ar- 
rière-garde de celui de Wrede se replia sous ses 
yeux sans prendre part an combat. U devait donc 
lui paraître évident que le prince de Schwarzai- 
berg retirait son aile droite derrière la Seine ,- soit 
qu'il ait eu avis de la marche de Napoléon , soit 
par d'autres ciuises. Mais la tête de l'armée atistro- i 
russe occupait Fontainebleau ; deux corps étaient 
en avant de l'Yonne, à Montereau et Moret; deia ' 
autres étaient sur l'Yonne, entre Sens et Pont. U 
s'agissait donc de savoir si le prince de S<^war' 
zenberg, laissant les corps de Wrede et de Witt- 
genstein sur la Seine, pour défendre les passa- 
ges de Bray et de Nogent , ne continuerait pas 
son mouvement de Fontainebleau sur Melun. 
Pe là il menaçait les derrières de l'armée française 
par Nangis, tandis qu'il pouvait jeter des troupes 
légères jusque sous les murs de Paris. Dans tous 
les cas, il était certain que la tête de colonne 
de l'enneini se présentait de flanc, entre l'Yonne 
çt le Loing. Cette première considération poti< 
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vait déjà décider Napoléon, à choisir MtHitereau 
pour son point de passage. 

D'autres considérations venaient encore se join- 
dre à cette première. Le passage de la Seine , à 
Nogent ou à Bray, est aisé à défendre de la rive 
gauche ; noD-seuleroent à catise du relief de cette 
rive sur la rive opposée , mais parce que cette 
dernière est bordée de marais, qui s'étendent 
assez au large. On ne peut y aborder que par les 
déûlés étroits des grandes routes, et le terrain, à 
droite et à gauche, n'offre pas la pbssibilité d'é- 
tablir des batteries pour flanquer les colonnes. 
L'ennemi au contraire peut garnir les coteaux de 
la rive gauche de fortes batteries, sous le feu 
d'écharpe desquelles les colonnes d'attaque doi- 
vent marcher. Et quand ces dernières^ surmontant 
ces obstaclas , seraient parvenues au bord dé la 
rivière, elles se trouveraient en fece d'une vUle 
garnie de troupes et sous le feu desquelles il faut 
construire le pont. Ces obstacles peuvent être 
vaincus, mais on avouera qu'il faut du temps et 
un assez grand sacrifice d'hommes. Au contraire 
la position de Montereau est telle, que, dès qu'on 
est maître de la rive droite, il est impossible à 
l'ennemi d'empêcher la reconstruction du pont, 
à cause de son relief sur la rive opposée. La po- 
sition de Surville, excellente pour défendre le 
passage de la Seine, à un ennemi venant de la 
rive gaudie, est bien loin d'être inexpugnable 
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du côlé du nord. Non-seulemeùt elle est abor- 
dable sur tout son front , mais encore celiii qui 
est obligé d'ycorfibattre s'expose, en la défendant 
à outrance , à une défaite entière dans le défilé 
qu'il doit passer pour se retirer. 

On peut donc penser, avec raison, que ce , 
double motif décida l'empereur Kapoléon , à pas- 
ter de préférence à Monteteau, tandis qu'il faisait 
observer les passages de Bray et de Nogent. Mais 
alors il fallait se hâter d'y arriver, avant que le 
prince de Sch\farzenberg n'ait retiré sa tête de 
colcmne, s'il voulait repasser l'Yonne, ou n'y ait 
envoyé de nouvelles troupes, s'il voulait em- 
pêcher l'armée française de déboucher par là (*). 
Un de ces deux mottvemens devait être iàit le i8, 
ftuUitôt que le prince de Schwarzenberg con- 
naîtrait te résultat du combat de Mormant et la 
direction de l'armée française. C'était donc dans 
la journée même du 17, qu'il Êdlait se rendre 
maître de Montereau. Ce jour-là le corps de Bian- 
cfai était encore étendu, de Fontainebleau ou de 
Moret à Villeneuve, et -il était plus que probable 
que l'occupation du pont de Montereau l'expose- 
rait à une attaque de flanc et le compromettrait. 
En forçant le passage de la Seine le 1 7 au soir , 
Tannée française se trouvait le 1 8 au matin , entre 



(*) Quelqu'un a obserTé auei mal àpropoi, que le prîitce Ae 
IfVortNnbeif M *eratt anui bien djTeiida le 17 que le 18.- C« n'etf 
t>u là la q 
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le corj)& ide Giula^ à Pout-«ui>Yomie et celui de Wrede 
'occupé à défendre Bray. Ce mouvemeat oblige£|tt ce 
dernier à ouvrir le passage au duc de Tarente^ et 
' Giulay à se rejeter sur Seas. Le mouvemoit du ig 
' amenait les di^cs de BeUuue et deXarente vers Trainel, 
et les joignait a,u duc de Iteggick Si Montereau eût été 
forcé - le i-j , il est évident qtte l'empereur Napo^éofl 
serait venu à, Çray avec, s;^ garde; ainsi le 19 l'armée 
française réunie, se trouvait au imlien de l'armée aus- 
tro-russe, dont une moitié aurait été entre PtHit sur 
Seine etMçry, et l'autre inoitié entre Sens et Villeneuve- 
L.'arcb,evéque. On ne peut p^ douter que ce plan ne 
fut celui qu'avait conçu Napoléon. Mais le succès dé- 
pendait uniquement de la rapidité des mouvomens. 
Un jour de retard le fit manquer. Le lecteur, apr^ 
avoir pesé ces considérations , jugera si le repreche 
fait au duc de Bellune était mérité ou.Don. 

Le 1 7 après nùdi, le prince de Schwarzeid>erg reçut 
la nouvelle du combat de Mormant. N'ayant point en- 
core d'avis de l'arrivée de l' empereur Napoléon , il re- 
garda ce combat comme une simple affaire d'avant- 
garde. U ne prit en conséquence aucune autre mesure, 
que celle de rappeler les généraux de Wrede et de 
Wittgensteinàla gauche de la Seine, et de leur donner 
Tordre de défcndi'e les passages de Bray et da Nosent. 
Les réserves russes et les gardes,-(urent réunies à Trai- 
nel : sans doute parce qu'on croyait que l'armée fran- 
çaise dirigerait son attaque sur Bray ou Nogent Le 
prince de Wurtemberg reçut celui de défendre le pont 
de Montereau à toute extrémité. Les deux premiers or- 
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drea étaient enécutés avant d'avoir été reçus i le prince 
de Wurtemberg se prépara à exécuter le sien. Le seul 
moyen de conserver le pont de Montereau, était cdta 
de défendre le plateau de Survitle : le prince y rangea 
en bataille la plus grande partie de sOn corps. U avait 
été renforcé, le i6, -par la brigade Sebsefer du corps 
du prince de Hombourg ( 6" allemand ) et par deui ' 
escadrons de hussards , ce qui portait sa force à 
quinze mille hommes d'inÊwterie et deux mille sept 
cent» cherouï ('). 

L'empereur Napoléon , ayant appris , le 1 7 au soir , 
que le duc de Bellune, ne s'était pas rendu maître de 
Montereau, lui donna l'ordre impératif de l'attaquer le 
lendemain. Le général , Pajol reçut celui de s'avancer ' 
debonne heure du Cbâtelet,etde second erleducdeSe/i 
lOne, en attaquant la gauche 'de l'ennemi. Ce dernier 
se mit en mouvement au point du jour, et ayant d'abord 
«mllmtéles avantpostes que l'ennemi avait devant lui,et 



(*) FORCE DtJ CORPS DE WURTEMBERG, 
LE 18 FÉVRIER 
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nettoyé le bois de Valence de l'infanterie qui y 
était portée, déboucha de bonne heure sur la' 
route de Paris. Mais là il fut arrêté par la ca- 
valerie qui couTrait l'aile gauche du prince de 
Wurtemberg, et se vit obligé d'attendre la division 
Pacthod. Le général Pajtrf ayant mis son artillerief 
en batterie, la division Pacthod se déploya sous 
sa protection, et le combat s'engagea de ce côté 
par une forte canonnade. Le corps de Wurtem- • 
berg était déployé, sur le penchant septentrional 
du plateau de Surville. Trois bataillons de la briga- 
de légère du générafôtockmayer occupaient Villa- 
ronets'étendaientsur la gauche. En arrière étaient 
les deux bataillons du 3< régiment , à cheval sur 
la route de Villaron ; le i" bataillon à droite. Aux 
ailes de cette première Jigne étaient le régiment 
autrichien de CoUoredo, le i.'bataillon à gauche, 
le a' à droite.' En seconde ligne étaient, à droite, 
les trois bataillons du régiment autrichien de Zach, 
devant le parc de Surville; à gauche les deux ba- 
taillons du a' régiment , à cheval de la route de 
• Villaron. Derrière ce régiment était le 7" sur deux 
Ugnes. Un bataillon du 9* régiment léger avait été 
porté sous le parc de Surrille, pour défendre l'a- 
bord du pont par la route de iMangis. La cavale- 
rie wurtembergeoise était à l'aile gauche, devant 
l'infanterie, sur deux ligues; les deux escadrons 
autridiiCTisà droite. Un escadron avait été placé sur 
la route de Nangis , en arrière de Courbeton. Une 
batterie de six canons de six était devant la cava- 



Dg.l.zecit>>COOglC 



388 uvKE iir. 

lerie, une autre devant Villaron et une troisièoK 
à droite. Le régiment de Zacli était couvert en 
front et en flanc par huit canons. Une batterie de 
six canons de six et six. de douze était entre I«9 
deux lignes, au centre. Au-delà de la Seine, le 
prince de Wurtemberg avait laissé, près de Mot- 
teux, la brigade du prince de Hohenlohe, compo- 
sée des 4' et G" régimens. L'arrièregarde du corps 
de Biaochi se trouvait encore en arrière de Mbn- 
tereau, sur la route de Sens, et ce générai îaar- 
nit même deux batteries, qui furent placées k la 
gauche de la Seine : une de huit pièces de donze 
flanquait la droite de la position, l'autre de hait 
pièces de six flanquait la gauche. 

Cependant le duc de Bellune , qui avait r^ardé 
son mouvement, débouché par Foires vers neuf 
heures du matin; ta division Château, qm était 
entête de colonne, marcha de suite àKattaquede 
Villaron. Elle se rendit d'abord maîtresse du vil- 
lage ; mais attaquée à son tour par les troupes de 
U seconde ligoe et écrasée par l'artillerie Wurtero- 
bergeoise, elle le peperdit au bout d'une demi* 
heure. Dans ce moment, la division Duhesme, qui 
venait d'arriver, étendit ses tirailleurs sur sa gau- 
che ,dans le ravin qui passe au-dessous de Surville, 
et dirigea une attaque sur le coteau qui est entre 
le Château et Villaron. La cavalerie restaen réserve. 
Cette attaque ne réussit pas mieux que la pre- 
mière: le combat se soutint de pied ferme jus- 
qu'à une heure après midi , avec une assez grande 
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perte de notre côté ; les attaques partiellesduduc 
de Bellune et la supériorité de l'artillerie Wur- 
tembergeoise en furent les principales causes. 
-Alors ari-iva le corps du général Gérard, par la 
route deNaugis. Ce général, ayant fait retirer le» 
tirailleurs mal engagés à la gauche, dans un ravin 
.escarpé, se déploya à droite de la route. Dans ce 
■moment, il reçut l'ordre de l'empereur Napoléon, 
de prendre le commaDdement de toutes les trou- 
pes et de diriger l'attaque. Son premier soin fut 
de maîtriser l'artillerie wurtembergeoise ; pour y 
' parvenir , il fit avancer les quarante pièces de la 
réserve de Paris. Elles vinrent renforcer celles 
déjà établies en face de- Villaron. Une partie de 
l'artillerie wurtembei^eoise fut démontée , et 
rintanteriesoufhit beaucoup. Alors le général Dœ- 
rtng, se mettant à la tête du Se bataillon du % 
régiment, tenta une charge sur les batteries qu'il 
avait devant lui, et^ peu de distance desquelles 
notre infanterie attendait le signal d'une nouvelle 
attaque. Il parvint en effet à enlever une pièce, 
mais chargé à son tour par un bataillon français, 
conduit par le général Gérard en personne, il fut 
ramené en désordre. Il était alors environ deux 
heures, et Napoléon arriva sur le champ de ba- 
taille; la garde débouchait en même temps. Napo- 
léon ordonna alorâ à la division Ihihesme de re- 
nouveler l'attaque du coteau de Surville, et la fit 
appuyer par deux hatalllons de gendarmerie de la 
vieille garde. ■ ■ u . .- . :■ 

1. a5 
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Lorsque le prince de Wurtemberg avait Tuatri* 
ver b garde, il s'était préparé à la retraite, afiad'é* 
chaf^teratl désastrequiratt«idaitdansledéfilé,s'il 
ae laissait forcer. L'artillerie démontée avait été 
rttivoyée an delà de la S«ne; les a c, 3e et 4* régùnens 
de cavalerie suivirent de près et prirent portion 11 
quelque distance du bubourg , pour protéger U 
retraite ; te 5« et les escadroi^ autrïchiens reste- 
ront en ligne. Aussitôt que ces troupes furent en 
mouvement, le prinoe de Wurtemberg ût replier 
celles d'in&nterie de s<hi ctfrp&; le régim^it de 
Zach reçut l'ordre de défendre Surville et le batùl- 
lon de Co lloredo qui étaitàl'extrênie gauche, ceJui 
de couvrir la retraite de oe côté. Dés que la bri- 
gade Stot^majer quitta Villarofl, là division Chêt 
teau la suivit D'un autre côté, le général Pajol, 
qui ,dè6 le premier moiivemeùt qu'il avait aperçu , 
s'était porté en avant à gauche delà route de Pa* 
ris, sùsit l'instant Ëivorahle, et s'élança su- la 
gauche de l'ennemi. La cavalerie Wurtembergeoise 
et le bataillon de CoUoredo forent culbutés, et 
«itrûnèrent dans leur déroute les autres troupes 
qui étaient k leur hauteur. 3jegéiiéral Pajfd et le 
génial Château les pouBsèreht l'épée dans les 
reins au travers du feubourg., tandis que le géné- 
ral Dubesme y ramenait le régimoit de Zach. 
fiictttôt les troupes de l'ennenù furent acculées à 
ta Seine, daiisle d^rdre le plus complet. Deux 
battenies de.la^g^rde, canduites par le général 
Digeon, débouchèrent par la route dsifao^ et 
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vinrent encore augmenter la confusion en mi- 
traillant les ponts. Le prince de Wurtemberg avait 
&it avancer en hâte la brigade Hohenlohe, vers le 
faubourg; mais l'aiFoulementdes fuyards l'arrêta. 
Enfin, avant que les masses désordonnées de 
l'ennemi ne pussents'écouler, la division Château 
parvint à la tête du pont, etune chargedu 7» de 
chasseurs le nettoya, empêcha l'ennemi de le faire 
êauter et conduisit nos troupes dans le faubourg 
entre la Seine et l'Yonne. A l'arrivée de leurs 
compatriotes, les habitansdèMontereau, exaspé- 
rés de l'indignité des traitemens que leur avaient 
fait éprouver les Wurtembergeois, se faisant des ar- 
mes de tout ce qui leur tombait sous lamain, tirè- 
rent vengeance des outrages qu'ils avaient essuyés. 
En vain la brigade Hohenlohe chercha-t-elle à pé- 
nétrer de nouveau au pont, pour sauver tout ce 
qui se trouvait en ville; le 6e régiment qui était 
en tête de colonne fut culbuté , son général tué, 
et la brigade alla grossir la masse des fuyards. 

Le combat de Mootereau coûta à l'ennemi trois 
mille morts ou blessés et près de trob mille pri- 
sonniers, six canons et quatre drapeaux; le gé- 
néral Hohenlohe fiit tué et le général Schaefer 
pris, avec la plus grande partie du régiment de 
Zach. Nou3 eûmes plus de deux mille hommes 
hors de combat; le général Château fut blessé k 
mort près du pont ; le général Delort le fut légè- 
rement. 

La division Di^esme avec deux brigade* de ca- 
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Valérie du général Pajol, suivirent, versPont-«u*-< 
Yonne, l'arrière^arde du général Bianchi et 
quel(jiies fuyards wurtembergeois. Les escadron» 
de service de l'Empereur et le restant de la cava- 
lerie suivirent le prince de Wurtemberg. A la 
nuit, le ae corps, la réserve de Paris et les trois 
brigades de cavalerie du général Pajol prirent po-^ 
sition soiLsMontereau, entre Varennes et leFos-* 
sard; la division Pactbod à la droite de la Seinei 
la garde à Montereau. Le prince de Wurtemberg, 
ayant rallié ses troupes à MaroUes, fiit prendre 
position à Bazoches, laissant une airière-garde à 
la Tombe. 

Le duc de Tarente, parti dès le matin de Mei-' 
gneux, atteignit encore, avant d'arriver à Bray , 
un parc bavarois dont il s'empara; mais il ne lui 
fîit pas possible de forcer le passage, qui n'offrait 
qu'un seul débouché au travers des marais. Le 
corps de Wrede était en bataille à la rive gauche, 
des deux côtés de Bray, que défendaient deux ba- 
taillons; soizantes bouges à feu flanquaient à 
droite et à gauche le village de Mouy , où était un 
autre bataillon. L'attaque se réduisit à une fuMl- 
lade de tirailleurs , et le duc de Tarente fut tenu 
en échec toute la journée. Le duc de Reggio ne 
rencontra à Provins que les cosaques d'Uowaisty, 
qui furent poussés par la division Treilhard au 
delà de Meriot. Le duc de Reggio prit poàtion 
devant Sordun. Le général Wittgeustein , dont la 
cavalerie avait été renforcée paf la division de 
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cuirassiers russes de Duca , resta en position à Sor- 
dun. Le corps de Biancbi avait passé Font-sur- 
Yonne, qu'occupait encore son arrièM-garde|; le 
corps de Giulay était à Sens ; les gardes et réserves 
russes et autrichieDoes ne firent aucun mouve- 
ment. 

Après le combat deMontereau, l'empereur Na- 
poléon fit un changement dans l'organisation de 
l'armée. La réserve de Paris fiit issoote et incor- 
porée dans le deuxième corps, dont le général - 
Gérard prit définitivement le commandement ; il 
ne £ut plus composé que tles divisions Duhesme 
et Hamelinaye. Le duc de Bellune prit, sous les 
ordres du prince de la Moskowa, le commande- 
ment d'im corps composé de la diviswMi Oiarpen- 
tier, de la jeune garda et de la tUvision Boyer- de 
Rebeval , qui venait de rejoindre ; le corps du duc 
de Heggio fut renforcé de la division Pacthod ; te 
corps du général Pajol fiit Assous et sa cavalerie 
passa dans les différentes divisions de cette arme ; 
La division du général Allix fut réduite à quatre 
bataillons et un escadron ; la formation d'une se- 
conde division de réserve, que cfcvait commander 
le duc de Padoue , iiit ordonnée. 

Cependant le prince de Schwarzenberg, ayant 
été instruit, le 18 dans l'après-midi, que le cbi^s 
de Wurtemberg était attaqué à Montereau, conçut 
le projet de Napoléon de tourner son aile gauche; 
il résolut en conséquence de se rapprocher de 
Iroyes. Les gardes russes et prussiennes , le corps 
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deGiulayet la réterre du général Nostitz reçurent 
Tordre de se mettre en mouvement , de manière à 
atriver devant Troyes le 30 au matin. Le corp& de 
Kaochi reçut le màne (H^re, avec la dififôrence 
cqHaidant que son arnere^garde devait occuper 
Pont-sur-Yonne le 19, et restera Fontvannes le ao. 
La divisioii Maurice lichtenstein devait fonner 
ranrièregarde de la gauche de l'armée , à Saiot- 
Liébaut. J-es réserves russes' reçw-ent l'ordre de 
se rendre le aolÂrcâs, pour tendre la main àïar- 
mée prussienne qui devait y arriver; le corps de 
Wurtemberg devaitse repliera Tniiuel,Ie 19, lais- 
sant à Montereau une arrière-garde chargée de dA- 
truire le pont ; les oorps de Wrede et de Witt- 
^mstein devaient sa retirer, le premier k Trainel , 
le second àSaint-Hilaire, laissant chacun Une dit- 
vision sur les bords de laSeiae. Lorsque le prince 
de Schwarzenberg appit, dans la nuit, que le 
pont de Montereau était peniu, il changea encore 
ces dispositions. Les réserves rnsses reçurent l'or^ 
dre de revenir sur Troyes; le corps de Wurtem- 
berg , de se réunir à celui de Wrede et de défen- 
dre ensemble le passage de Bray , pendant la jomv 
née du 19; la cavalerie du corps de Wrede fat 
fenlbrcée par la division de cuirassiers russe» de 
Kretow. 

Danslajouméedu 19, lesgénérauxde Wredeet 
Wittgenstein et le prince de Wurtemberg, se 
voyant au moment d'être toiu-nés par les troupes 
françaises , qui aident passé à Montereau , quit- 
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téreut leur poste et firent détruire les ponts. Le 
soir, l'année austrcH-usse occupait les positious 
suivantes : he corps de Wrede vint à-Macon, Uis- 
sant vers Trainel toute sa cavalerie sous les or- 
dres du général Frimont , et un détachement k 
Bray. Le corps de Wurtanberg vint à la Chapelle, 
et Saint-Aubin ; celui de 'Vfitt^enstdn prit posi- 
tion k Font-^ur^ine , laissant l'arrière-garde du 
général Fabien k Nogent. Ce ctaps ftit rejoint, ce 
jour-là , par la divisio» Mesenzow, qui avait été- 
taifisée devant Landau; les gaides et les réserve» 
à la Malmaison ^ devaut Troyes ; le^ corps de Blan- 
chi, Giulay, Nostitz et la division Lichtenstein 
autour de VilleiNeuverl' Archevêque, 

I« 20, le ooips de Wrède vint à Ëchemibe, et 
sa cavalerie k Saint-Martin le Bosoay; le c6rpsdc 
Wurtembei^ i Barberey» sur ht Swne; cdui de 
Witt^eo^ein k Mery, et son arri»efarde à Bo- 
milly et Châtres; ceux de Bianchi et Giulay k 
Fontvannes; la division lichtenstrôi à Ville-Neuve' 
l'Archevêque. Les gardes et rés^rveK restèrent à, 
la Malmaison. 

L'armée française avait recueillî le fruit du re- 
tard de l'attaque de Montereau. Tous les avan- 
tages que promettait le passage de Is Serne , lait 
le' 17 au soir, et d'une marche en avant le 18, 
étaient perdus. Le 19, l'armée austro-russe avait 
échappé au danger où elle s'était trouvée, et on 
ne pouvait plus la rencontrer que réunie. Four 
at^ever de donner le temps k l'ennenû de prea- 
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dre position et de réunir ses corps sans être in- 
quiétée, deux faux niouvemens eurent encorelieu 
ce jour-là. Le ducdeTarente ne croyant pas pou- 
voir forcer le pasKage de Bray , y laissa la division 
de cavalerie du général Jacquinot, pour masquer 
SA marche , et vint passer à Montereau ; de là il 
s'avança jusqu'à MaroUes. C'était dans le même 
moment où le général de Wrede laissait lui-m^oœ 
xm détachement à Bray, pour masquer sa retraite. 
Le duc de Reggio se rabattit également de Pro- 
vins, par Donnemarie, sur Bray, espérant y passer 
plus facilement qu'à Nogeot. 

L'empereur Napoléon, de son côté, avait diri- 
gé le a* corps à Pont-sup-Yonne , où le général 
Gérard se trouva arrêté par la nécessité de recons- 
truire le pont, que l'enn^ni avait détruit. La réor- - 
ganisation de l'armée avait encore fait perdre un 
t«nps, qui aurait été précieux la veille, mais qui 
ne Tétait plus alors. L'ennemi en retraite ne pou- 
vait plus être atteint avant d'être réuni; ainsi, en 
le joignant, il ne pouvait y avoir d'autre perspec- 
tive que celle d'une action générale. Béunir l'ar- 
mée française était alors l'unique objet qui dût 
intéresser Napoléon. Le 19, le général Allix, qui 
de Fontainebleau avait remonté le Loing, ren- 
contra près de Nemours les cosaques de Platow. 
Ces derniers ftirent aisément battus et culbutés 
sui* Ormesson et Aiifferville, ayant perdu cent 
cinquante hommes et quatre-vingts prisonniers. 
Platow se hâta de se sauver à Montargis, d'où 
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hii et Sedawin suivirent la retraite de leur armée. 
Le a I , le prince de Schwarzetnberg , à qui on 
avait raf^orté quç la cavalerie de l'année fran- 
çaise seule le suivait, résolut de s'en assurer par 
des reconnaissances. Il en chargea les généraux de 
Wrede et Wittgenstein, le premier, dans la direc- 
tion de Nogent, par Saint-M^rtin-le-Bosnay; le se- 
cond, par Saint-Hilaire , vers Pont-sur-Seine. Le 
même matin, le duc de Reggio s'était avancé au 
delà de Pont-surfine, et avait pris position der- 
rière le ruisseau de Gelanne ; les avant-postes russes 
furent poussés à Saint-Hilaire. Le duc de Tarente 
s'avança jusqu'à Nogent et prit position vers Saint- 
Aubin , avec la cavalerie du général Milbaud. Le 
prince de la Mosliowa , avec l'infanterie et la ca- 
valerie de la garde, était vers Trainel. Le général 
Gérard , avec le 2' corps et la division de cavalerie 
du général Roussel, était à Sens. £n exécution de 
Tordre qu'il avait reçu , le général Wittgenstein 
fit avancer, vers Saint-Hilaire , le général Pahien 
avec sa cavalerie et celle du général Diebitsch , 
qui venait d'arriver à Mery. A peine le général 
Pahien avait-il dépassé Saint-Hilaire, qu'il se vit 
attaqué par les divisions Jacquinot et Treîlhard, 
et vivement poussé jusqu'à Châtres. Il prit posi- 
tion à Mégpigny, afin de défendre le défilé de 
Mery. Le général de Wrede avait, de son côté, 
poussé vers Saint-Aubin le général Frimont (*) 

(') On lii par crreiiT le nom At Fremelle dans l'ouvrage de Pl»- 
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avec toute sa cai^erie. Ce dernier fut également 
attaqué par te générât Milliaud , qui le repoussa k 
Pavillon et vint occuper Échemine. Le résultat 
de cette reconnaissance décida Le prince de Scbwar 
zenberg à repasser la Seine. Le même smr^ Tin- 
Êinterie de la réserve et des gardes quitta la posi- 
tion de la Malmaison, pour aller occuper celle de 
Saint-Parre-atw-Tertres. La cavalerie resta avec le 
corps de Wurtemberg à Malmaison. Le corps de 
Wrede prit position à la gauche de ce dermer. La 
division Licbtenstein était restée à Villeneuve pour 
observer le mouvement du 3* corps; mais le duc 
de Tarente, ayant poussé de ce côté-li la brigade 
de cavalerie du général Âmeit (division Jacquinot), 
pour avoir des nouvelles du général Gérard , le 
priuce deLichtenstem, inquiet de ce mouvement, 
se r^lia à Sainl-Liébaut. 

tboftome iii.pii|B )»)- Ccgénfral 
corp* d« GinUjr. 
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Bliicher rétirg*Bit* *on armte 1 Ch|loD«. — Il mardi* «m TroyM. 
— Combat de Mery, l« 11 février. — Nipoléoa présente la Im- 
la lie aux coaliié*. — Ceux-ci te retirent derrière l'Aube et deman- 
dent udc armistice. — Reprise de Troye* , le 34ftTrier, — Blôcher 
marcbe tcti la Morue.— -Plan d'op^ratitms des coalisas. — L'armée 
frai)<£*>se arrÎTe sur l'AtdM. — Blûcher arrive sur la Maine. 



CspEiTDAitT le maréclral Blûcher, ayant réuni 
son armée à Châlons, s'était occupé à la réorga- 
niser. Le corps d'Yorck fut fondu en deux divisions. 
La première de sept bataillons, ijuatre escadrons, 
huit pièces de six et quatre de douze, passa sous tes 
ordres dîi général Horu. la seconde composée de 
neuf bataillons, quatre escadrons, et la même ar- 
tillerie Alt commandée par le prince Guillaume de 
ï'russe. La cavalerie de réserve, formaut vint-cin<j 
escadrons, resta sous lesordres du général Jurgass- 
LecorpsdeKleistfiit réduit aune division de sept 
bataillons et quatre escadrons , commandée par 
legén^'alPirdiIi la cavalerie de réserve, formant 
vingt escadrons, resta sous les ordres du général 
Ziethen C). Le général tangeron étant arrivé le 
19 avec là cavalerie de son corps, et environ six 

(*) La comparaison entre celte organisation et la ùtnatian de l'ar- 
mée de Silëtie 4V.1" jWTier, préimtelei pfltai raiTantes : Coip* 
dTork, l'équiraleol 4e vingt-un bataillons et onze esctdriHU. Corp* 
deKteirt, dit bolaiUoMS. Corpf de Sacken, six miUe sept cents 
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mille hommes d'in&nteiie, qui étaient restés de-k 
vant Mayence sous les ordres du général Rudze-. 
wicz ; ce corps se trouva être fort d'environ onze 
mille hommes d'infanterie sous les généraux Kap- 
czewicz et Rudzewicz. Celui de Sacken était ré- 
duit à environ douze mille hommes d'infanterie. 
La force totale de l'armée de Silésie s'éleva , d'a- 
près cette oi^anisation,à(juarant6-trois mille hom-, 
mes d'infanterie et quinze mille chevaux. Peu de 
jours après, le corps de Kleist fut renforcé pat la, 
division Klùx, de cinq bataillons et de quatre es-. 
cadrons , et par les seize escadrons détachés avec 
le général Roeder (*). 



homme* d'inCuiterie «t denx mille de cavilerie. Corp» de LJingcroti, 
lix mille cinqcenti hommes. En tontgnuinte mille aept cents. 



O SITUATION DE L'ARMÉE DE SILÉSIE , 
LE i8 FÉVRIER. 



iGénéril Hom 
Priaoe Guillaume. . 
G^Déral Jtirgu*.... 

~~ de Klekt.. i — Si")' ' 

( — Zu/thea 

I — Sieriiitow 

— de Sacken j Liewen 

I — WanilciUÏon. , 
, ( — Kipcunîci.. , . 

— de Langeron I — Rudiewici 
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La réorganisation de son armée achevée, le ma- 
réchal Blûcher résolut de reprendre l'offensive sur 
la Marne, et contre le corps du duc de Raguse, qui 
de Réveillon était venu vers Sezanne. Le corps de 
Sacken et celui de Kapczewicz, devaient prendre 
la route de Château -Thierry. Ceux d'York , de 
Kleist et de Rudzewîcz , et la cavalerie du général 
Korf devaient marcher vers Fère-Champenoise. 
L« 1 8, le corps d'York passa la Marne et vint oc- 
cuper Ecury et Sagny^ ayant sa cavalerie à Colas- 
Verdey ; celui de Kleist vint à Nuisement. Dans la 
nuit , le maréchal Blûcher reçut l'invitation du 
prince Schwarzenberg, de se rendre avec son ar- 
mée à Mery, pour appjiyer l'armée austro-russe. 
En conséquence , après avoir donné l'ordre au gé- 
néral Winzingerode de tenir Epemay, et envoyé 
de la cavalerie légçre vers Mon tmirail , le maréchal 
Blùdiier changea de direction. Le 19, l'armée de 
Silésie vint camper devant Sommesous. Le ao 
elle occupa Arcis. Le corps d'Y 
qu'à Reges, et son avant-garde, 
Ions et douze escadrons , soas ti 
à Charny. Le corps de Kleist e 1 

Villette. Les corps de Langeron 
tèrent derrière l'Aube, entre Ormes et le Chêne. 
Plancy fut occupé par la cavalerie russe. Le duc 
de Raguse occupait Cézanne , et avait des postes 
d'observation vers Baudemont , Anglure et Rou- 
lage. Le 2 1 , l'armée de Silésie s'avança à Meiy. Les 
corps de langeron et de Sacken prirent positio» 
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à droite de la ville vers l'Aube. Ceux de Kleistd 
d'York à gauche vers Droup. Le corps de Wh- 
genstein était toujours à Mery, et son avant-^srè 

À Mégrigny. 

Le aa, l'empereur Napoléon continua son mon- 
vement contre l'amiée austro-russe. Maisayantété 
prévenu de l'arrivée de l'armée de SilésieàMerj-, 
il sentit la nécessité de lui enlever ce passage, avant 
de s'engagera une bataille, qu'il s'attendait kUvrer 
devant Troyes. Le duc de Regglo reçut donc l'o^ 
dre d'emporter Mery , pendant que l'armée con- 
tinuerait son mouvement. Le corps de Wittgens- 
tein venait de quitter Mégrigny et Mery, pour aller 
prendre position à Vlllacerf ; il avait été relevé 
par l'armée de Silésie. Le général Katzier, avecson 
avaot-gaf de, était à Mégrigny ; une partie du corps 
de Sacken occupait Mery. Le duc de Reggio diar- 
gea la division Boyer de l'attaque ; la brigade 
Gruyère, qui était on tété de colonne, délogea le 
fdit près de deux cents 
Prussiens furent poussé 
u au pont derrière eux. 
la bientôt à la ville, mais 
s. La brigade Gruyère 
franchit les poutres enflammées du pont et cfaassa 
de la ville les troupes russes , qu'inquiétaient déjà 
les flammes qui les entouraient de toutes parts. La 
générale battit au camp de Blûcher,etson armée 
prit position à deux portées de canon en arrière 
de Mery, à ebeval de la route d'Arcii. Le générai 
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Gruyère d« son c6té prit position devant la ville, et 
engagea un combat de tirailleurs, qui dura jusqu'à la 
nuit Le général Gruyère ayant alors été blcMé, sa bri- 
gade repassa la Seine, et détruisit le pont tout-à-fait. Le 
but était reili[^i,etrarmée de Silésie fut tenue «i alerte, 
sur la défensive. 

Dès le a I au soir , et malgré ta résolution qu'il avait 
prise de repasser la Seine, leprince deSchwarzenberg, 
ne se croyant probablement pas assez sûr de la marcbt 
de l'armée française , avait décidé pour le lendemain 
une grande reconnaissance. Cette reconnaissance, com- 
posée de la cavalerie des corps de Wrede et WittgensteiR, 
de celle du prince de Lichtenstein , wle six mille che- 
vaux de l'armée de Silésie , devait éclairer la route de 
Mery à Nogent , et cdles de Troyes au même point, à 
Bray et à Sens. La marche de l'armée française lui en 
évita la peine. Vers dix heures du matin, elle déboudia 
en trois colonnes parSt.-Georges, Orvilliers et Echemloe. 
Le duc de Reggio avait la colonne de gauche, composée 
des divisions Hodiembourg et Pacthod, et d'une brigade 
de la division Boyer. Le duc de Tarente était à la droite 
vei^ Pavillon , où son avant-garde avait enlevé deux 
escadrons du corps de Wrede. Arrivé sur les hauteurs 
de Fontaine-St.-Georges , l'empereur Napoléon décou- 
vrit l'armée austro-russe en bataille. Le corps de Wrede 
était à l'aile droite sur les hauteurs de Malmaison , la 
cavalerie en première ligne et l'infanterie en seconde; 
en réserve derrière hii, étaient les trois divisions decui- 
rassiets russes, cdles des gardes légères et la brigade 
^ prussienne; la divirfon Antoine Hardegg était en avant 
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vers les Grez. Les corps de Gtulay et de Blanchi s'éten- 
daient sur la gauche vers Mongueux et St-Germain, 
ayant devant eux leur cavalerie , et les cuirassiers de 
Nostitz; la division Lichtenstein était à Fontvannes. he 
corps de Wittgenstein à Villacerf ; celui de Wurtem- 
berg à Rouilly, derrière la Seine; les réserves et gardes 
à pied du général Barcklay, à St.-Parre-aux-Tertres. Tout 
présageait une grande bataille, et la supériorité mémede 
l'ennemi (*} permettait à Napoléon de l'espérer. Le moit- 
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; -vement du prince de Schwarzenberg avait eu pour- but 
une concentration qui était achevée. Appuyé à une ville 
qui lui offrait une tête de pontsùffisantepourcouvrir sa 
retraite; flanqué par une armée peu inférieure à la 
nôtre, et en ayant lui-même une presque triple, il n'é- 
tait pas probable qu'il s'y refusât. En calculant ces 
motife qui devaient déterminer le prince de Schwarzen- 
berg, Napoléon en avait d'autres à mettre en balance 
et ils étaient de nature à lui éviter le reproche de témé- 
rité. D'un côté, bien qu'il espérât que l'amour - propre 
des chefs de la coalition leur fît iliusion , sous ce rap- 
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port, il n'ignorait pas que l'armée ennemiei était dé- 
moralisée par sa retraite, par ses écheca successif, & 
par la terreur, que l'exaspération des habitans du pays 
inspirait aux chets comme aux soldats. Au contraire l'ar^ 
mée française déployait un enthousiasme, que portait 
au plus haut degré l'espoir à peu près certain, de renou- 
veler la victoire des champs Catalauniens, en nettoyant 
par un seul et grand coup, le sol de la patrie des enne- 
mis qui l'inondaient. Enfin, l'année de Silésie, paralysée 
par la perte du pont de Mery, ne pouvait être en me- 
sure de passer la Seine que dans vingt-quatre heures 
au plutôt. Ainsi elle ne pouvait arriver que pour par- 
tager la défaite de ses alliés. L'empereur Napoléon 
songe;i avant d'engager une bataille, à réunir toutes 
ses forces et à ne pas se priver de plus de dix mille 
hommes, qui pouvaient le joindre le lendemùn. Le gé- 
néral Grouchy , qui de Montmiraîl était venu par la tra- 
verse à Flamboiiin près Bray, reçut l'ordre de débou- 
cher au plutôt par Nogent, Le général Gérard reçut 
celui d'arriver, encore le même soir, à Villemaur. Ce 
dernier se rencontra à Villeneuve -l'Archevêque avec 
le cosaque Platow. L'escadron d'avant-garde siÏG&t pour 
disperser tout ce corps , et prendre environ soixante- 
dix hommes. L'armée resta en position devant les coa- 
lisés. 

Cependant ceux-ci, loin de nourrir l'espoir d'une 
victoire certaine, ainsi que l'écrit M. Plotho; réfléchis- 
saient sérieusement sur leiu- position. Cet auteur lui- 
mrâne nous en fournit la preuve, en nous Élisant part 
des délibérations de leur conseil de guerre et des nioti& 
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qui les décidèrent. Le a ^ à huit beùres du matin, les 
souverains et les généraux se réunirent chez le roi 
de Prusse. Le prince de Schwarzenbei^ représenta 
dans ce conseil, que les rapports du général Bubna 
annonçaient, que le duc de Castiglione avait repris 
l'offensive avec quarante mille hommes, et qu'il 
ne pouvait pas tenir la campagne. Que depuis le 
16, Chambéry étaitperdu et Genève en danger. 
Bien ne paraissait donc s'opposer à ce que le duc 
de Castiglione ne pénétrât en Suisse, et quelle 
étaitalors la situation de l'armée coaUsée? Coupée 
de sa base principale et privée de .ses magasins, 
elle allait se voir acculée sur la Moselle et la Sarre 
etjetéedans les Vosges, ce qui entraînait la perte 
de l'artillerie et des équipages. Alors harcelée par 
les sorties des places fortes et par la levée en 
masse de la Lorraine , de l'Alsace et de la Franche- 
Comté, elle ne pouvait échapper à une destruc- 
tion complète. Aces motifs militaires se joignaient, 
dans la pensée des chefs de la coalition , des ré- 
flexions qui n'étaient rien moins que consolantes. 
L'année coalisée était non-seulement affaiblie par 
les revers partiels qu'elle avait éprouvés, mais le 
froid, les marches forcées, auxquelles les soldats 
du nord sont si peu propres, et plus que tout 
les privations causées par le pillage désordonné , 
avaient causé des maladies, dans des troupes qui 
ne savent pas se passer d'une nourriture abon- 
dante , quoique chez la plupart elle soit grossière. 
Les habitans du pays , exaspérés par l'insolente 
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rudesse de leurs hôtes, par les mauvais traitemens 
de toute espèce et par des dévastations atroces , 
étalent en armes de tous côtés. Ainsi qu'il est 
toujours arrivé aux coalisés , mône dans les plus 
petits revers , le courage des soldats était ébranlé , 
la sécurité insultante avait fait place à l'abatte- 
ment et l'espoir d'entrer à Paris, sans coup férir^ 
était évanoui. 

Le résultat de cette délibération Ait, que les 
armées coalisées se retireraient provisoirement 
derrière l'Aube. Mais afin de gagner du temps , 
en trompant encore l'empereur Napoléon par des 
négociations , on décida que le prince de Schwar- 
Eenberg demanderait un armistice. L'aide-de- 
camp, prince Venceslas IJcbtenstein, fiit en con- 
séquence chargé d'une lettre pour le prince de 
Neufchâtel. A la suite du conseil de guerre le moii- 
vcmentde retraite commença. Un peu après, le 
prince de Lichten^tein rapporta la réponse du 
prince de Neufchâtel, qui, d'après l'autorisation 
de l'empereur, acceptait l'armistice ('). Les coalisés 
nommèrent commissaires pour cette négociation , 
les généraux Duca, pour l'Autriche , Schouwalow 
pour la Kussie et Rauch pour la Prusse. 

(*) Letirs du priaee âe Nenfchltel /an prince àc Sébwanemberg. 
« Moa prince! votre aide de cimp le pnnce deli^htenstein, m'a 

> >pporté U lettre de V. A. Les urarancn qu'il m'a donn^ dn dé- 

> sir de l'Autricbe , d'arriver prumptement a une pacification géné- 
• raie, sont d'une telle coDsidéralion aux yeux de S. M., qu'elle m'au- 
■ torise i atm^ut la propotitiou ijtie lont faites. Les commissaires. 
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Cependant l'armée française s'apercevant du 
mouvement de retraite de l'enuemi, se mit en 
marche pour le suivre. La droite et le centre 
s'avancèrent par les deux routes de Nogent , tandis 
que le général Gérard débouchait de Villemaur 
sur Saint-Liébault. Ce dernier rencontra à Font- 
vannes rarrière-gardc de ta division IJchtenstein , 
composée de sa cavalerie. Une première charge , 
de la division Roussel, ayant décidé l'ennemi à la 
retraite, il fut enfoncé parla brigade Ameil et 
poursuivi jusque devant Troyes, où il se rallia 
avec le corps de Giulay. Les Autrichiens perdirent 
six canons et trois cents hommes. Les autres co- 
lonnes de l'armée , en s'approchant de Troyes , 
replièrent successivement le cordon qui avait été 
laissé sur les hauteurs de Barbarey. Le corps de 
"Wrede avait rçpassé la Seine et avait pris position 
sur les hauteurs de Saint-Parre, ne laissant dans 
la ville que le général Volkmann avec les huit 
bataillons de sa brigade. Le corps de Giulay était 
sur la route de Sens, échelonné vers Gourgerennes 
par celui^de Blanchi. Dès que la division Lich- 
tenstein eût été acculée sur Troyes, cette aile 

> poiuToat se rendre mtre Trajet et VaDdRtnre, (puisqu'il parait 
■ que c'est là que seront tes deux quaitieis-gênérkat) poar couvoûr 

> de la guspeosioD d'armes. Faites-moi connaître le notn des coin- 
» missaires qn« voui aTez muDis des pouToirs , aiosî que le lieu et 
• l'heure où il* s'aiacnUerout demain. 

Je prie V. A. etc. 

k i3 février iSij. 
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gauche de l'armée coalisée se mit en marche, dans 
Tordre où elle était, pour se rendre à Bar-sur- 
Seine. 

Vers quatre heures, le général Pire, avec sa 
division et celle du général Maurin, ayant poussé 
la cavalerie d'arrière^rde ennemie jusque dans 
les fauboui^, fit sommer le général Volkmann. 
Ce dernier, qui ne devait tenir la ville que jus- 
qu'au lendemain au jour, n'avait fait aucun autre 
préparatif de défense, que de fermer les portes 
et de mettre du canon sur les remparts. II refusa 
cependant la sommation, et le général Pire fit 
tirer sur les portes. Le général autrichien y répon- 
dit en faisant mettre le feuaux faubourgs, par des 
obus incendiaires. L'empereur Napoléon fit aJors 
avancer une batterie de douze contre la porte. 
Une brèche fut bientôt faite et tout était disposé 
pour l'assaut, lorsque le général Volkmann fit 
signifier qu'il brûlerait la ville si on l'attaquait. 
Napoléon par un scrupule de générosité avait 
perdu quinze mille hommes , en refusant d'incen- 
dier Leipzig. Il ne jugea pas tant de déUcatesse 
à ses ennemis et fit suspendre l'attaque. 

Le soir l'armée française prit position devant 
Troyes; le 7" corps, moins la brigade Gruyère 
qui était devant Mery, en avant de la Chapelle; 
le II' corps vers les Noës; le ae sur la route de 
' Sens; le prince de la Moskowa à la Chapelle; la 
vieille garde à Châtres; le se corps de cavalerie 
a\ix Noès; les 5' et 6" en arrière vers Saint-Julien. 
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L*3nnée coalisée était en mouvement de re- 
traite. Le corps de Wrede était resté sur les hau- 
teurs de Saint-Parre. Celui de Wittgenstein, ayant 
laissé sur la Seine la cavalerie du général Pahlen 
et les quatre bataillons de la brigade Wlastoff, 
était en marche sur Piney. Celui de Wurtemberg 
et les réserves s'étendaient entre Lusigny et Van- 
doeuvres. Ceui de Bianchi et Giiilay et la division 
Lichtenstein , étaient en marche vers Bar - sur- 
Seine. L'armée de Silésie, qui avait passé la nuit 
sous les armes, était restée dans sa position k 
Mery. Le a4 au point du jour, notre avant-garde 
entra dans Troyes, que venait d'évacuer le général 
Volkmann. On y trouva environ six cents malades 
ou blessés, et on prit une centaine de maraudeurs. 
Aussitôt que le général Volkmann l'eut rejoint, 
W général de Wrede se mit en retraite , laissant 
devant la ville les régimens de hussards de Szec- 
kler et archiduc Joseph. Peu après la cavalerie de 
la garde, sous les ordres du général Nansouty, 
déboucha de Troyes ea tête de colonne. Le a' corps 
suivait , puis le 7«. Les deux régimens d'arrière- 
garde du corps de Wrede fiirent poussés au-delà 
de la Barse. Les a* et 7« corps prirent position au 
pont de la Guillotière , et la cavalerie de la garde 
poussa jusqu'à Moustier-Amey. Elle y Ait bientôt 
engagée avec les hussards autrichiens, que le gé- 
néral de Wrede avait fait soutenir par trois ba- 
taillons bavarois, afin de couvrir sa retraite en 
défendant le défilé. Après plusieurs charges, l'en- 
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Demi fiit enfoncé avec perte d'environ deux cents 
prisonniers, et le général Wansouty s'avança à Vil- 
leneuve Mesgrigny. Les 2' et 7' corps reçurent 
l'ordre de passer la Barse poiir soutenir cette ca- 
valerie. Le prince de la Moskowa avait d'abord 
été porté en avant de Ruvigny , mais la retraite 
de l'ennemi étant prononcée , il revint à Troyes. 

Le dnc de Tarente, avec le i le corps et la cava- 
lerie du général Milhaud , avait pris la route de 
Bar-sur-Seine , sur laquelle se trouvait déjà le cor^ 
de cavalerie du comte de Valmy. Ce général s'é- 
tait rendu directement de Saint-Julien sur la route 
de Bar-sur-Seine et avait atteint la division Lich- 
tenstein , près de Saint-Parre-les-Vaudes. L'ennemi 
fut poussé jusqu'à Bar-sur-Seine et perdit un parc 
et près de six cents hommes. Le soir le duc de 
l'arente prit position à Saint-Parre-les-Vaudes. Hk 
vieille garde -resta à Troyes. Ce jour-ià Napoléon, 
ayant été prévenu que les commissaires des coa- 
lisés, pour l'armistice, se réunissaient à Lusigny, 
y envoya le général Fkhault pour la France. 

L'armée coalisée avait continué son mouve- 
ment de retraite jusqu'à Vandœnvres. Là il lui prit 
une peur, fondée sur la iausse nouvelle qu'un 
corps de cavalerie française s'avançait de-ChâtiUon 
vers Bar-sur-Aube. Le prince de Schwarzenberg 
se hâta de se mettre, le même jour, en sûreté der- 
rière l'Aube. Le coips de Wrede , les gardes et les 
réserves, passèrent la rivière à Bar. Le corps de 
Wittgenstein à Dienville, laissant i?ne arrière- 
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garde à Piney. Le corps de Wurtemberg resta à 
"Vandœuvres , chargé de l'arrière-garde de l'armée. 
Il venait de recevoir un renfort de deux bataillons 
de l^ne et de cinq mille six cents landwehrs, en 
six bataillons , et en même temps deux escadrons 
autrichiens furent ajoutés à s^ cavalerie. Ce ren- 
fort porta ses forces à dix-sept bataillons et vingt 
escadrons (*). 

Cependant l'armée de Silésie n'avait pas suivi 
le mouvement rétrograde de l'armée austro- 
russe. Lorsque le Maréchal Blûcher reçut du 
Prince de Schwarzenbcrg , l'avis de la décisiou 
qui avait été prise de concentrer les armées coa- 
lisées derrière Bar-sur-Aube , il se regarda comme 
dégagé de l'obtigation de concourir davantage 
aux opérations du généralissime. Son plan favori 
se présenta de nouveau à ses yeux, et il se décida 
à le mettre à exécution. Paris lui parut encore 
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une fois une proie fecile , et que la destinée lui 
a^ait réservée. Bien des espérances se rattacAiaient 
au désir qu'il avait de s'en rendre maître , sans at- 
tendre les autres coalisés. Il ne voyait devant lut 
que le faible corps du duc de Raguse; celui da 
duc de Trévise allait être menacé par Winzinge- 
rode et par Biilow. Il pensait que Napoléon, rete- 
nu par la poiu-suite de l'armée austro-russ«, ne 
pourrait que Le faire suivre par un détachement. 
Nous examinerons plus bas le mérite de cette con- 
ception stratégique. 

Dès le a3 au soir, leMaréchal Blûcher fît jeter 
un pout de bateaux sur l'Aube à Baudemont. Le 
34 au point du jour , l'armée de Silésîe s'ébran- 
la pour passer la rivière. Les habitans de Mery 
furent chassés de la ville, parqués au milieu de 
la caval^ie, et obligés d'abandonner au pillage 
les propriétés que l'incendie avait épai^nées ; le 
soir il leur fut permis de rentrer dans leurs mai- 
sons. L'armée de Silésie, ayant employé toute la 
journée à passer l'Aube , prit position , savoir : le 
corps de Langeron à Soyer; celui de Sacken à 
Baudemont; celui d'York aux Granges, et celui 
de Kleist à Anglure. Les postes de cavalerie que 
le duc de Raguse avait le long de l'Aube , en ob- 
servation , se replièrent et le corps réuni prît po- 
sition à Vindé près Sézanne. Le soir Blûcher re- 
çut la réponse à la notification qu'il avmt faite , 
au grand quartier-général, de son mouvament. Le 
prince de Schwarzenberg désapprouvait la sépa- 
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ration des armées, son intention étant toujours, 
disait-il, de livrer une bataille. Il invitait le maré- 
clial Blûcber à se diriger par Piney sur Dienville, 
afin de former l'aile droite de l'armée réunie : 
Blûcher aurait pu, d'où il était, gagner Dienville 
par la rive droite de l'Aube et joindre l'armée aus- 
tro-russe le 26, Mais son expédition de Paris lui 
tenait trop à cœur. S'en tenant à la lettre de l'in- 
vitation qu'il recevait , il répondit qu'il serait trop 
imprudent de repasser l'Aube et de marcher jus- 
qu'à Dienville, en prêtant le flanc à l'armée fran- 
çaise. Cette observation était juste et il n'y aurait 
rien eu' à répliquer, s'il n'avait pas eu un autre 
chemin ouvert. 

Le aS à huit heures du matin , tes souverains 
et l'état-major général coalisé , se réunirent à 
Bar-sur -Aube , chez le Roi de Prusse et dans la 
chambre du général Rnesebect, qui était malade, 
et des conseils duquel la coalition ne pouvait pas 
se passer (*). Il lut décidé dans ce conseil : 

i" Que l'armée principale continuerait sa re- 
traite dès qu'elle y serait forcée par l'ennemi 
(c'est-à-dire dès que l'armée française se présen- 
terait); qu'elle se réunirait à Langres aux réserves, 
soit pour recevoir une bataille, soit pour repren- 
dre l'offensives. 

ao Puisque l'armée de Silésie s'était déjà sépa- 
rée, qu'elle se réunirait sur la Marne aux corps 

(') Plolbo, tome III. page aSi. 



Dg.l.z^ilt>,G00t^lc 



4i6 LIVRE m. 

de Winzingerode et de Bùlow et agirait contre 

Paris. 

3° Qu'il serait formé une armée du sud, de 
cinquante mille hommes, pour s'opposer au duc 
de Casliglione, dégager Genève et couvrir la 
base d'opérations. 

4° Que le duc de Weimar et le prince de 
Suède resteraientenBelgique, pour tenir en échec 
les garnisoDS des places fortes frontières et servir 
d'appui à la base d'opérations de BIticher. 

5" Que l'armée principale se tiendrait sur la 
défensive , tandis que ses ailes agiraient ofiènsive- 
ment. 

6o Que le congrès, réimi à Châtillon dès le 4i 
ferait tous ses. efforts pour conclure la paix; mais 
que les commissaires chargés des négociations de 
l'armistice, poseraient pour condition sine qud 
non la ligne de démarcation de la Saône et du 
Rhône pour l'aile gauche. 

Les dispositions que nous venons de rapporter 
portent, on nepeutpasie nier, le cachet d'une pu- 
sillanimité un peu étendue. On a voulu en faire 
honneur au prince de Schwarzenberg ; il nous 
parait cependant que c'est à tort. Le général, des 
conseils duquel la coalition ne croyait pas pou- 
voir se priver, doit bien y avoir eu sa part ; ses 
collègues qui ont formé la majorité en faveur de 
hi retraite, et ceux à qui appartenait le droit de 
décider, ont approuvé les motifs de prudence qui 
dirigèrent la décision du conseil. Mais il nous 
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semble que ce n'est pas sous ce point de vue qu'il 
convient de considérer cette détermination. Les 
coalisés devaient être rassurés par la comparaison 
de leurs forces, qui se présentaient devant l'armée 
française dans la proportion de dix à un. D'autres 
considérations, que la crainte de perdre une ba- 
taille rangée, motivaient leurs déterminations, l^e 
souvenir de 1 792 était là ; les as.suraQces qui leur 
avaient été données avant leur entrée en France, 
avaient pu leur fair« croire, lorsque la bataille de 
Brienne fut gagnée, que la France entière allait se 
détacher de son gouvernement, pour se jeter aux 
pieds des ennemis qui l'envahissaient. Cette espé- 
rance avait été déçue ; les incendies et les dévas- 
tations avaient porté au dernier degré l'irritation 
d'un peuple aussi fier que brave ; le voile de l'illu- 
sion ne couvrait plus une invasion, contraire aux 
déclarations les plus solennelles; les départemens 
s'insurgeaient sur les derrières et sur les flancs de 
l'armée coalisée; 1' 
des soldats avait enc 
les chemins écartés 
effréné. Il n'est pas 
sition, les coalisés 

derrière eux. Us connaissaient trop leups soldats 
et l'abattement qui suit toujours les révère, pour 
nepasdouter de la victoire, malgré la supériorité 
du nombre. L'eussenfcils remporta, elle pouvait 
les conduire à leur perte; car tant (Ju'uue défec- 
tion pohtique ne viraadrait pas les aider, leursuc- 
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ces, en prolongeant leur ligne d'opérations, l'af- 
iàiblissait L'empereur 'NapoléoQ, battu devant 
Troye, pouvait encore leur livrer une bataille 
avant Paris. Pendant ce temps, l'insurection des 
départemens de l'est, en s'organisant, coupait leun 
convois et inquiétait les derrières de leur année 
Ils pouvaient se trouver isolés au milieu de la 
France, n'ayant de munitions que pour une ba- 
taille; c'est ce qui leur est arrivé le 3o mars. S'ils 
perdaient la bataille que leur présentaitNapoléon, 
leur armée était démolie sans ressource. 

Le soir, l'armée coalisée occupa les positioD& 

suivantes: le corps de Wittgenstein à Aillevillei 

l'arrière-garde du général Pahlen à Trannes el 

DienvUle; le coqjs de Wrede à Bar^ur-Aube, 

qu'occupaienttrois bataillons; la divi^n Harde^ 

à Doulancourt; celle de cuirassi»^ de Kretoff 

entre Bar et Ailleville; le corps de Wurtembergà 

Arsonval, ayantunearrière-gardesurles hauieurs 

et réserves à Chaumont; le 

sur ta Seine, pour couvrirle 

e fiianchi , qui marchait vers 

àchteostein à la Ferté-su^ 

Aube. 

Cependant l'empereur Napoléon avait appris le 
passage de l'Aube, par le maréchal Bliicher. Cetfê 
circonstance le força à changer sestUsposttions et 
à retarder la poursuite de l'armée austro-russe. Il 
£(llait, avant d'arrêter définitivement un plan d'o- 
pérations, attendre le développement d'un mou* 
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veanent , qui devait paraître assez extraordinaire. 
Pour suivre cependant ce développement et pro- 
fiter des chances qu'il pouvait offrir, Napoléon 
résolut de iaire d'abord observer l'année de Silé- 
sie. Le prince delaMoskowa fut envoyé à cet effet 
ÀArcis, avecles divisions Meimier, Curial, Boyer 
etjCharpentier , et lesdragons du général Roussel ; 
la divÎKon Priant resta à Troyes, et la cavalerie du 
général Nanaouty y fut rappelée de Vandœuvres; 
le duc de Reggio, avec les ae et 7» corps et celui 
de cavalerie du général Saint-Germain , s'avança à 
Vandœuvres; le duc de Tarente, avec son corps 
et les 5* et 6« de cavalerie, occupa Bar-sur-Seine; 
le général Allix , avec quatre bataillons et im es- 
cadron, eut ordre de marcher d'Auxerre vers Châ- 
tillon-sxu'-Seine. 

Le aS , l'armée de Silésie s'était dirigée sur Sé- 
zanne en deux colonnes; les Prussiens à droite et 
les Russes à gauche. Le duc de Raguse se mit en 
retraite. Le maréchal Blûcher essaya de le faire 
tourner sur ses deux flancs par la cavalerie, mais 
le feu de notre artillerie arrêta ce mouvement. 
Le duc de Raguse prit position le soir à la Ferté- 
Gaucher; après Estemay, il n'avait été suivi que 
par la cavalerie du général Rorf , avec laquelle il 
eut un engagement d'arrière-garde à Moutis. L'ar- 
mée de Silésie prit position, savoir : les corps de 
Saclien et I^angeron à Ësternay; le corps d'York 
et celui de Kieist, renforcé par trois mille hommes 
amenés par le colonel Lobenthal , à Treffaux. 
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Le 26, l'armée aiistro - russe continua sa re- 
traite. Le corps de Wittgenstein vint sur les hau- 
teurs de Colombe, laissant à Ailleville la brigade 
du général Wlasloff (a3« et a4e chasseurs). II reçut 
ce jour-là un renfort de huit bataillons de réserre, 
des divisions Szaszafekoy et Pisznitzky, venant 
de Dantzig. Le corps de Wurtemberg , à Blessoo- 
ville, entre Chaumont et Château- Vilain. Celui 
de Giulay repassa l'Aube à la Ferté. Les gardes 
et les réserves fiirent portées jusqu'à Langres , sur 
l'avis que l'empereur Napoléon s'avançait vers 
Dijon. Le corps de Wrede , chargé de l'arrière- 
garde, prit position sur les hauteurs en arrière de 
Bar-sur-Auhe; la division Hardegg gardait le pont 
de Doulancourt; la cavalerie bavaroise et celle du 
général Spleny, soutenues par les cuirassiers russes 
du général Duca, étaient derrière Bar, àla tête du 
faubourg. Vers quatre heures après-midi le corps 
du général Gérard déboucha sur Doulancourt. La 
division Duhesme, qui était en tète de colonne, 
emporta le pont à la bayonnetteet culbuta les Au- 
trichiens sur Ailleville, où ils essayèrent en vais 
de tenir , avec l'aide de la brigade Wlastof. Le 
général Duhesme entra pêle-mêle avec eux à Bar. 
Alors le duc de Reggio, maître des ponts de Bar 
et de Doulancourt, plaça la division Hamelinaye 
sur les hauteurs du Val-cfes- Vignes. Le 7^ corps 
prit position avec le 3= de cavalerie, entre Bar et 
Ailleville. La division Pacthod resta à la garde du 
pont de Doulancourt. Le soir le comte de Valmy 
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vint prendre position à Spoy avec les divisions 
Jacquinot et Treilhard. Le duc de Tarente, de son 
côté, s'avança jusqu'à Essoyes et poussa, le 5* corps 
de cavalerie «jusqu'à Fontette. 

Daps l'après-midi , le roi de Prusse, qui était à 
Colombe , .près du prince de Schwarzenberg, 
reçut du iparéchal Blùcher l'avis qu'il s'avançait 
vers la JVIarne, et que l'empereur Napoléon, lais- 
sant peu de troupes sur l'Aube, réunissait le gros 
de son armée à Mery, pour suivre l'année de Si- 
lésie. Cette nouvelle rassura les cpalisés et il fut 
décidé qu'oïl reprendrait l'offensive. Les cosaques 
de Platow fprentpo.ussés entre l'Aube et la Marne, 
pour entretenir la communication avec l'armée 
de Silésite , et le partisan Seslayin envoyé du côté 
de Cbâtillon. Vers six heures du soir, le général 
de Wrede reçut l'ordre de se tenir prêta attaquer 
le lendemain. Le général de Wrede ût faire un 
grand bcuit débourras, de tiunbours et de troah 
pettes dans son camp, présumant sans doute que 
ce tapage ferait tomber les murs de la ville et 
épouvanterait la division Duhesme ; il voulut 
prendre l'oHensive sur-l^-champ et se rendre 
maître de Bar, par un coup de main. Il y lança 
deux bataillons bavarois au paç de charge. Us 
s'emparèrent en effet de la, porte et pénétrèrent 
jusqu'à la. place. Mais là ils furent accueillis par 
une décharge à bout portant du bataillon de pi> 
quet, qui les abordant bayonuettes bf)9«e$, les 
ramena jusqu'en dehors du iaubourg, iiWulmii 
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perdit six cents bïttaraes k cette belle équipée, 

qui nous en coûta une cinqnxittaine. 

Le a6, l'année de Silésie coDtifiua Soq mou- 
vement. Dans la matinée , tm aid&de-camp du duc 
deTrévise, e^>édié au duc de Raguse, ^aut été 
Cris, te maréchal Blûdier ^iprit par lui que le 
duc de TVévise était à Chîlteau-Thierry, avec dix 
mdle honmies. En eSet le duc de TréVîse, après 
avoir laisM dans Sotssons une bonne gamtson 
floiu le» ordres du général iSoreau, en étàît parti 
le 29 et était venu le a4 i Château-Thierry, pour 
observer le corps de Winzingerode , qui était 
toujours à Epemay. Le marédial Blûcher, jugeant 
dors qu'il Dre pouvait pas empédier la jonction 
lies deux maréchaux à la ¥erté, et ne voulant pas 
takser d^rière lui ces deux corps, qu'il estimait 
étj% de vingt à vingt-éinq miRe hommes, modifia 
son premier plan. Il -avait voulu d'abord forcer 
le ptaBttge de là Marne à Meaux avec toute son 
année ; il se décida alors à retenir tes deux maré- 
t^aux à la Ferté, avec ses deux corps prusisiénsT 
tandis que les Russes se reiDdralent à Meiflix pv 
CoulflOnmiers. 'Le duc de 'Raguse, en qi^ttantla 
Ferlé^aucher, s'était d'abord replié à R^àis; 
k mouvement dés 'Riisses snr Coulommiei^ le 
décida à marcher jusqu'à la Peité-sOttsJoùarre. 
Le même jour le duc de iMvise, informé du zdOù- 
ràment des Prussiens, vint joindre le 6« corps 
k fa Ferté. Le' général Vincent fiit UisséH'àriière- 
({wrdeltGhiléKarTlueriy, avec cinq i^ntsboHunés 
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d'tnfimterie' et trois cents chevaux. Le soir, 1* 
corps d'York s'avança à Rebaù, celui de KieUt à 
Doue , celui de Langeroa à ChaiUy et celui de 
Sacken à Coulommiers; la cavalerie de Korf fiit, 
laissée k la Ferté-Gaucher, pour observer les mou- 
vemens de l'empereur Napoléon. 

Kous laisserons un moment Tarmée austrcwusse 
prête i reprendre Toflensive, et l'année deSilésie 
marchant vers la Manie, pour rq>orter l'atteo- 
tion du lecteiv sur les opérations qui ont eu tieu 
dans le Nord, au fifidi et aux ÎPyrénées. 
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OpcratJoaa en Belgique. — Combat de Wyaegbem, le i" (énier. 

' — Mouveniensdet ■rméM.— Arrivée Aa duc deWeimar. — lirait 

' une tentitÎTeinr Uaubeuge. — Lei Suédoii entrent en Belgiqae. 

. OpénitioDi dam le nid delà Fruoe. — FormatioD de l'iiniié«du 
Bhàne.--PlBn d'upérations do duc de Qutiglioiie.-~-HoDvetnent 
du général Mardiand. — Leduc de Castîglionc anA« leiien. 



Noos avons vu (page aïo) qu'à la fin du mois 
de janvier le général Maisons avait pris position 
à Louvain, avec les divisions Barrois et Castes., oc- 
cupant en même temps Malines et Bruxelles. Les 
divisions Ambert et Rognet étaient à Anvers. Le 
général Bûlow était à Breda, couvert par la divi- 
sion Borstell , qui occupait Hoogstraeten et West- 
Wesel. Le duc de Saxe-Weimar, commandant le 
3' corps d'Allemagne, venait d'être chargé du 
commandement en chef des troupes coalisées, dans 
la Belgique. Son corps s'approchait du Rhin, et lui- 
même était arrivé à Breda, le a4 janvier. Le géné- 
ral Btîlow devait quitter la Belgique pour rejoindre 
l'armée de Silésie, dès qu'il serait remplacé par tes 
troupes allemandes, dont il couvrait l'arrivée dans 
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la position qu'il , avait prise. A peu près vers lé 
même temps, les Anglais' envoyèrent xin renfort 
de quelques milliers d'hommes en Hollande, et y 
firent passer le due de Clarence, chargé d'enga- 
ger les généraux coalisés à concourir au bombar- 
dement d'Anvers. Ne prévoyant pas que la flotte 
française leur serait remise plus tard , ib voulaient 
l'incendier. Cette opération, qui intéressait singu- 
lièrement le gouvernement anglais, créée tout 
exprès pour nuire à l'bumaiiité entière, devait 
être faite le plutôt possible. Le corps du duc de 
Weimar étant encore au-delà duRfain , le génial 
Bûlow s'en chargea, d'autant plus que ce mou- 
vement en avant le mettait dans la direction qu'il 
devait suivre. ■ ' ' ' 

1« 3o janvier, il réunit son corps à West-Wesel. 
Le 3i , il vint à Westmalle , et ses premières trâii- 
pes formèrent l'investissement d'Anvers. La divi- 
sion Borstel fut envoyée à Lier, pour observer le 
corps du général Maisons, Un corps d'environ 
cinq mUie Anglais, parti d'Oudenbosch , vint par 
Rosendael jusqu'à Eschen. Le duc de Plaisance , 
gouverneur d'Anvers, ne tenait sur ces routes que 
des postes' d'avertissement; il avait seulement en- 
voyé à Lier un bataillon et un escadron. Ce der- 
nier détachement se trouvant tout-à-coùp en pré- 
sence de lit division Borstel, ne put être sauvé 
qu'en le repliant sur Berghem, où le ramena son 
chef, le colonel Vautrin. Le duc de PlaiMince, 
averti du mouvement de l'ennénii, fit occuper 
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K^scbaet et Schooten par la diràioii Assert; la 
dîTision Roguet fiit r^Uée de Wynegbem au <Âu^ 
teau d'Arcul, à moitié chemin de Deuroe. I« 
pont du canal d'Herenâials, sur le chemin de 
lier, fut occupé. La brigade Flament resta en 
réserve, à la tête du Êuibourg de Boi^erhout. 

Le I* février, l'attaque des coalisés se dévelof^ 
anr quatre colonnes. A la gauche, le gtoéral Oj^n 
devait déboudier par la route de Lier et attaquer 
le pont du canal. Au centre , la division Thûrae» 
et une partie de la divinon Kraft devaient attaquer 
Wyneghem. Le restant de cette dernière dtvisitw 
devait s'anparer de Schooten. Les Anghôs étaient 
destinés à Tattaque de Braschaet et Menem. A huit 
heures du matin , la division Thumen, ayuit dé*- 
passé Wyneghem, s'engagea avec la brigade Ay- 
mar , en avant du château d'Arcul ; trois assauts 
successiis, sur les retrauchemensqtiedéfendaûiit 
nos troupes, hu%nt repoussés, et ce ne hit qu'a* 
prè> six heures de combat que le duc de I4aisanc« 
se crut obligé de laice replier la brigade Ajmar. Se 
retirant pied à pied, elle évacua peu à peu Pewne 
et prit position à la tête du fauïxiarg. L'enucrai 
voulut suivre oe mouvement et passer le pont de 
la Schin ; mais , chargé en tête par un escadron de 
lanciers et sur les flancs par deux, bataillons, iJfut 
culbuté au d^ de Deuroe ; ses tin^eivs , cour 
pés, furent en partie noyés dans les marai&. La 
division Thiimen, qui venait de recevoir c«t édkec, 
n'osa pas tenter une nouvelle attaqite, et reat» 
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|ti^i)*au soir- iiUtf;tiTespus le feu de noa troupes 
Le général Krsft ajborda Schooten, défeoda par. 
trois bataîlloos, (pô se replièrent, à Mraxem. Les 
Anglais débusquèrent égalemuitlGs trois bataUloius 
qui étaient à Bra6cb9.et ; mais i}s se replièrent en 
bon ordre sur Merxem, où la division Anobert 
réuQie confiât reaneui- Le général 0^>«a (ut 
également arrêté oouii^ au pont du caQal de 
HerendtaU. 

Le lendemain, les coalisés tentà^ntune ^trè 
attaque. Aiirès.un combat opiniâtre, les Aqglais 
parvinrent à sç rerafee tiudti:es de Merxein. Lea 
Prussiens furent contenus ^ toot^. leurs atttqœs 
repoussées. I)ans la nuit du a au 3 , les Anglais 
ayant établi des battçrîea derrière 1^ àigtfi de 
St-Ferdinand , commencèrent le bombardement 
qu'Us continuèrent pendant douze lieui%8.; ijiais 
les vaisseaux étaient blindés , et ils ne sou&irent 
aucpn donomage. Le duc de Plaisance venait d'ê- 
tre relevé par le général Camot. Cet illustre vété- 
ran ,_ dont le nom se rattache à de si gloriwses 
'ciucnpagnes, ne s'était pas méprissur les intwtioDS 
defr coalisés. B n'avait -pas servi le gouvernement 
impérial dans les temps Aç l^onbeur ^ ij lui offrit son 
iNças„ Lpn^quelji.CQaUtioB ai. fit le prétexte de son 
agression (*). Apcès toY>îs}<nirs d'un inutile bom- 

(*] Lettre im général CanMt è reinp«reiir Napo^qo, k ti jafiTier 
•fcf 

Sire! 
■ AuMÏ loof-lerapt ifae le tuocès ■ commué toi ^nl;^(qi«iMt • )• 
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bardement, les coalisésse retirèrent dedêvant An- 
vers, le 6 au matin , renonçant à une expédition 
qui avait tourné à leur honte. Cette équipée leur 
coûta plus de quinze cents hommes; nous en per- 
dîmes environ cinq cents. Le 6, le général Biilow 
réunit son corps à'Lier. 

Cqiendant, le général Maisons se trouvait dans 
«ne position assez critique. La retraite du duc 
de Tarente avait découvert sa droite. Non-seule- 
ment , il se trouvait menacé de ce côté par le corps 
de Winzingerode, maître de Liège , mais il était 
déjà débordé par le général Czerniszeff, qui occu- 
pait Namur. Après avoir rallié le détachement du 
général Castex ,' le général Maisons vint prendre 
position entre Malines et Lonvain , et se prépara 
à évacuer Bruxelles. La tête de la colonne du gé- 
néral Biitow ayant paru devant Louvain , le mou- 
vement de retraite commença. Le 3r, la division 
Barrois et une partie de celle du général Castex 

• me snia abiteiia d'oflKr è V. M. des lenîces que je n'aî pa« cru Int 

■ être agsétblesj mjoonl'liiii , «ir>, qae la mauTiMe forlane mst 

■ votre coDslaace à une rude ^preuTe, je ne balfpci! plu à twu fùn 

• l'ofTre dcj Faibles ipoyens qui me restenl. C'est peu de chose, sftnt 

• doute , cpe rofTre d'un bras sexagénaire , mais j'ai pensé que 

>■ l'exemple dW ancien soldat , dont les senthnenl patriotiques sont ' 

• connut , pourrait rallier è nos- aigles bcaoconp de gen* ineeitaini 

■ sur le parti qu'ils doivent prendre, et qui peuvent se laisser persna- 

• derque ce serait servir leur pays, que de les abandonner. 

• Il est encore temps poiu* vous, eire, de conquérir une paix glo- 
> rieuse et de faire que l'amour du grand peuple vous soit renda. > 

Nous avons cni que re mouumentdefqmdtise et de loyaMé ap- 
partenait i l'histoire. 
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vint ùHall; la réserve à Tubize. Le général Cham- 
barliac occupa Toumay, avec douze cents hommes 
des dépôts de la i6* division militaire, et cent cin- 
quante gardes d'honneur. Le général Ledru-des-. 
£ssarts forma le noyau de sa division , avec les 
troupes des places de la Lys. Le général Penne prit 
le commandement de celles quiétaientàMons-Ce 
dernier ayant été attaqué le 3 , par l'avant-garde 
de Winzingerode,i!fut forcé de se repUef surVa- 
lenciennes. Le général Maisons se vitalors contraint 
de se rapprocher de l'ancienne frontière de France. 
n prit d'abord position à Ath , puis il se retira k 
Toumay le i o. La brigade de cavalerie du général 
Menziaufut détachée à Lannoy, avec le squelette 
de division du général Ledru. 

Le général Biilow arriva avec son corps le 8 fé- 
vrier à Bruxelles, où il s'arrêta jusqu'au 1 3, pour 
attendre les troupesdu ducdeWeimar. Ce jour-là, 
il vint à Braioe-le-Comte , et, en continuant son 
mouvement sans se presser, il arrivale a4à,Laon, 
où il cantonna ses troupes. En quittant la Belgi- 
que avant que la totalité des troupes du duc de 
Weimar n*eùt passé le Rhin, il y laissa la division 
Bostel et douze escadrons. Ces troupes devaient 
cependant rejoindre leur corps, dès que la divi- 
sionsaxonne de Thielemann serait arrivée. Le 27, 
le général Thiimen se présenta devant la Fère, avec 
deux bataillons et demi et quatre escadrons. 
Après avoir essuyé, pendant quelques heures , le 
feu de deux canons et deux obusiers, la place se 
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rendità la première Bomination , à la grande sur- 
prise des Prussiens. 

La tête du 3° corps d'Allemagne, était cepen- 
dant arrivée à Breda, le 7 février. Elle était com- 
posée de la division Lecoq, (sept bataillons etf^inq 
escadrons) et de la division Gablent? (cinq batail- 
lons et quatre escadrons). Le 8 , ce& deux divi- 
sions se remirent en marche. La première vint 00 
cuper Bruxelles et Malines. La seconde fut laissée 
à Lier, pour compléter Iç blocti^ d'Anvers. La di-, 
vision Borstêt était àAth, poiu- observer le géné- 
ral Maisons. Le général Grahara était à Zundert , 
bloquant Bet^-op-ZîDom et Anvers. Dans cette por 
sition , le duc de Weimar s'imaginait remplir le. 
triple objet de ses instructions qui étaient, r^d'eiur 
pécher les sorties d'Anvers à la droite de l'Escaut ; 
a" de couvrir la Belgique contre les entreprises 
des garnisons des places françaises , et du général 
Hfeisons ; 3° de couvrir et d'assurer la ligne d'o- 
pérations des corps de Bûlow et deWinzingerode. 
Peu après le duc de Weimar fit avancer le géné- 
ral Lecoq àPeruwelset Leuze. Le général Ryssel, 
qui venait d'arriver, occupa Mons avec quatre ba- 
taillons et cinq escadrons. ^ 

Le général Maisons resta dans sa position de 
Toumay jusqu'au 16; mais la présence sur son flanc 
droit du corps de Bulow, qui vint ce j,oiir-ià à 
Mons et vers Bavaj , l'obligea à la quitter. II avai^ 
trop peu de troupes, pour couvrir tout à la fois, 
Lille et Valenciennes. Il préféra se rapprocher de 
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^ ^"aniàrv, la plus importante» des deux. Le 17 
il prit pQsitifm au Quesnoy «ur Deulle et à Wam- 
l^cbies, sa tbioite appuyée à LUle «t sa gaucbe à 
Anneiitièr«s , où il plaça le général Penne. Le dac 
Û& Wf imar, profitaqt dje ce mouvement rétrogra- 
da, fit cancer ta division Borst^ à L^uze , et vint 
prcmâre position le ao lavec le restant de ses trou- 
pe» e»tre A^ et M0D6. Le 40 , ta place de Gpr- 
cum capital et la garnison fut prisonnière de 
^«re. lia divinon Zielinsky, qui en avait feit 
le^iége, se rendit à Mastrïçbt, d'où elle r^ignit 
Iç c^rps da Bulow. Le a^ , le généra} Borstel d^ . 
IJW^ snr Ypre& le colopel Hellwig, avec quelques ' 
Ijroupes d'inianterie et de cavalerie. Le général 
^i«an& fit oif^rcher à Annentières une brigadç 
de la division Barrois, tandis que l'autre se diri* 
g|çait à Menin. Le major Hdlwig , averti de ce 
mouvement , se hâta de se replia à Courtray., 
d'où il fiit chassé le a4- Le général Ma^ns, qui 
projetait de poussa* jusqu'à Gand-, où il devait 
attirer à lui la division Roguqt , qui avait Tordre 
de quitter Anvers, porta sa d;;oite en avant, le 
^qéral Castes , qui était resté sur la Marcq, re* 
çut t'ordre de s'avancer ^ Toiu^ay. Le général 
Ciu-ra-St-<^yr« coqunandïmt sup<érieur de YaleB- 
âejwes, eut celui de s'avasQ^ vers le même pQîntt 
avec (Ux-huit cent^luiEaives tirés des gwmisons de 
Valenciennes , Condé etBouchaîn. A ta gauche te 
général Maisons fit occuper Deynse. 
Dans le même ten^, le duc de Weimar avait 
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décidé de feire reconnaître les places de Condé 
«t de Maubeuge, dont il désirait se rendre maître, 
pour assurer ses coramunications avec I année de 
Silésie. !> général Lecoq fut dirigé contre la pre- 
mière et le général Rjssel sur la seconde. Le gê~' 
néral Lecoq rencontra, au Vieux-Condé,.les troupes 
du général Carra-St.-Cyr , qui l'attaquèrent sur- 
le^hanip et le menèrent battant jusqu'à Peruwels. 
Les Saxons perdirent une centaine d'hommes. Le 
général Ryssel se présenta à une petite lieue de 
Maubeuge , et rapporta qu'il était impossiblft de 
se rendre maître de cette place, sans un siège ré- 
gulier. Il n'y avait cependant que mille hommes 
de garnison 1^*), et les ouvrages dégradés venaient 
è peine d'être palissades. Le combat deVieox-Con- 
dé, et !e mouvement des troupes françaises sur 
Toumay , donnèrent des inquiétudes au duc de 
Weimar. I! craignit que l'intention du général 
Maisons ne fût de jeter des troupes dans Anvers. 
Il venait de lui arriver cinq bataillons de la bri- 
gade de Thuringe. Il les porta à Alost et Dendre- 
monde. Le général Maisons se décida alors à sus- 
pendre son mouvement sur Gand. Le général Cas- 
tes quitta Tournay et retourna derrière la Marcq. 
Mais les divisions Barrois et Ledru restèrent à 
Courtray. Le 37, le généra] Camot fit sortir 
d'Anvers une colonne d'environ deux mille hom- 



(*) Un baïaîllon' lie gardes nationales, un de douaoiers , tren 
le compagnie de canoDoiers, formée dea habitaoï. 



U3l.z.ll,t>,C(X)glC 



CHAPITRE Vlli. iti'i 

mes, q^i s'avaneèrent-ju^qi^'à Bochaut. Mais le gé- 
néral Maisons n'ayant pas atteint Gand, ta sortie 
rentra. 

■ Pendantque cesévënemens se passaient, le prin- 
ce royal de Suède, qui avait quitté le' ao janvier 
les frontières du Daneuiarck , s'avançait vers le 
Rhin. Son armée, réduite au corps suédois, à ce- 
lui deWalmoden et aux troupes anséatiques, pas- 
sa le Bhin à Cologne et à Dusseldorf, du 1 2 au 1 8 
jfévrier, et vint se cantonner entre liége et l<ou-. 
vain vers la fin du mois. Le deuxième corps alle- 
mand, qui devait le joindre, était encore en for- 
mation et celui de Tauenzien fut employé aux 
sièges des places d'Allemagne. En arrivant à Co- 
logne, le 12 -lévrier, le prince de Suède adressa 
une proclamation aux Français {*). Nous nous 
abstiendrons de toutes réflexions. sur cette pi^ce, 
qui a été si vivement improuvée par des person- 
nes, dont le zèle patriotique a été plus loin que la 
justice. Nous nous coutenterOQs, de dire , qu'en 
exprimant les seutimens qui devaient animer un 
prince devenu suédois, par l'adoption libre de 
cette nation, elle ne contient rieji.qui puisse ex- 
citer nos regrets, si ce n'est la Ëitalité qui a for- 
cé un général, dont la mémoire u'est pas per- 
. due chez nous, à porter les. armes contre ses an- 
ciens compagnons. 

Nous avons vu ( Uv. a , cbap. IV. ). que le géué- 
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ndBubna, ^;Mràs avoir Aianqné 90B «nlMpH^sof 
Lvon, i'était refrfiéauPDnt-d'Ain le s*' janvier. 8 
y resta jusqu'à la fin du mois , faisant occupe» 
Meximeux, par la brigade Rlop&tein du corps fie 
Lidituistein, qui était passé sous ses ordres. DiUtt 
les pmuiers jours de février, il songea ii reaao- 
veler son expédition de Ghâlons, afin de &cUiter 
ses communications avec tes troupes antridïieB<> 
nés qui étaient k IMjon. Le 4 ? le général ScheidiSr 
se présenta avec trois bataillons et six escadroM 
devant le pont de la Saâne, que défendait te géttè- 
rai L^rand, avec deux cents hommes àt li|^ et~ 
un bat«llon de garde nationale de Oiilona. AjMr^ 
un combat assee vif^ le génénd Legrend fatfofeé 
de céder au nombre et de se repUcr à Chatottt^ 
Legéaéral Buboa, mdtre deGbÂIo&s,'flit Aés»i- 
mer les habitens de Saôlie-«t-^ùcât<e «t de VÂte> 
antcnt qu'il fut pos^^e. La brigade Sdieither Am 
cantonnée de Cbâlons k Villefraïtdie ; àtMe d( 
Klop&tein (six batàiBonset nx escadrons )'re9te k 
Meximeux , etie général Bubna vint à toetrg sVEie 
le restant des troupes qià lui avalent été envo]Fée% 
et qui consistaiMit dans la brigade LMigevlUé àM 
six bataUltms et douze escadrons.^ le génArti 
Zechmeister occuput Chambéry avtcfrote bat^ 
Ions , six escadrons et les ciiasseiHV gthMWÀ ; Ik 
ville de Genève , abandonnée à la^iavdiede'bitMtti^ 
geoisie, ne contenait que des dépôts; des postes 
fiireut envoyés vers Digoin, sur la Loire. 

Pendant que le général Bubna, en disséntinuft 
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ainsi ses tronpes , semblait plus s'occuper d'éten- 
dre le rayon de ses contributions que d'opérations 
militaires, le corps du Rhône, que devait com- 
mander le duc de Castiglione, s'organisait. Dans 
les premiers jours de février, la brigade de réserve 
de Nîmes arriva à Vienne, où le duc de Casti-? 
glioïie la laissa pour achever de s'organiser; peu 
après, ayant reçu encore quelques bataillons, il en 
envoya un, avecun escadron et deux canons, gar- 
der le col de Tarare , sous les ordres du général 
Ponchelon; enfîq, le i5 février, la tête destroupes 
venues de l'armée de Catalogne arriva à Lyon. Les 
généraux Marchand et Dessaix avaient de leur côté 
organisé une petite division vers Grenoble jiuiedi- 
TOlon de quatre mille hommes avait été formée, par 
les gardes nationales de Toulon et des départwnens 
du Rhône, de la Haute-Ixjire, du Puy-de-Dôme, 
du Cantal, de la Haute-Vienne, de l'Indre et de la 
Kièvre; celles des Hautes-AIpeS restèrent à Brian- 
çcMi. Alors la force du corps du Rhône (*) s'éleva 
il environ vingt-six mille hommes; mais les gardes 
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nationales étant restées pour la garnison de Lyon, 
excepté les deux bataiUons de Toulon, qui passè- 
rent à l'armée , il ne resta que vingt-deux, mille 
hommes disponibles au duc de Castiglione ; dix- 
sept mille étaient directement sous ses ordres, et 
cinq mille environ sous les ordres du général 
Marchand. A cette époque, le général Buhaa avait 
sous ses ordres dix-huit bataillons et trente esca- 
drons, feisant environ dix-peuf mille hommes. La 
disproportion n'aurait donc pas été grande, si sa 
troupes eussent été disposées un peu militaire- 
ment 

Le duc de Castiglione , en état de prendre l'of- 
fensive , u'avait plus qu'à arrêter le plan d'opéra- 
tions qu'il voulait suivre. La situation des armées 
coalisées en France et la disposition des troupes 
qu'il avait devant lui, et qui étaient dispersées 
depuis Grenoble jusqu'à Chàlons , lui en indi- 
quaient un bien simple. Laissait à Lyon la division 
de gardes nationales etmèmela brigade fiardet, il 
devait se porter directement sur Genèvev par 
Nantua, avec les divisions MusnierétPannetieret 
sa cavalerie ; en même temps les généraux Mar- 
chand et Dessaix devaient déboucher sur le même 
point, par Chambéry. Les troupes ennemies qui 
étaient à Meximeux , ne pouvant pas opposer une 
longue résistance, le duc de Castiglione arrivait 
nécessairement à Nantua , avant que le général 
Bubna n'ait pu rallier ses troupes de la rive droite 
de la Saône; il aurait donc été obligé de se jeter 
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ftH t<on»4&>âaaniei! ; alors Génère, dégarni, 
(onbatt«itre le» mains do général hferchand. La 
perte ée G«nève était ce que cifaignait le plus le 
prracft<}eScbwarzenberg,eteHeatiraitsaffi pour 
ramener soû armée Ter» Bâle. H ir'ignorait pas que 
plosieurs cantons, et surtout ceux de Vaud et 
(fArgo^e , étaient hnn de partager les sentimeus 
deraristocratie deBeme,de Bâtie et de Zurich. !ta 
prisedeOcaère auraîtsaffipour causer en Suisse 
un moflrem«nt, qui compromettait graTement la 
base prhHïip^ (^opérations des coalisés. Une au^ 
Ire ttesvre qu'aurait dâ prendre le duc de Cseti-' 
gfioBe, que réelamaimt les tocalicés et que fàvo^ 
risait fa nature du terrain , était la formation du 
f>liis gvand nombre possible de corps francs, dans 
les déparwnens de l'Ain, de libère et du Mont 
filaoe. C'est un lùen trâte préjt^' que celui qui 
semble r^kmssep le service » important et si 
utile des cevps francs, sous I)e prétexte de loir 
iotliso^>&ne et de leur peu de sâreté. L'un etl^iU' 
tre de ces reproches tient encore au ten^ où on 
lMeeanpsMit,siiiialà proposjile^^rteitfs, auz" 
qtnb on lâdkaîl la naâin penr les assimiler aux 
Croofees et aux Pandoures. Le problème de disci' 
plisvr les tbrfé frttics est aisé à résoudre, quand 
Ih sont composés de citoyens db pays, qui ont 
infiélik k se défendre de l'ennoni et n'êa ont point 
A ravager lenrs concitoyens. 

Le plan d'opérations âa duc de CastigHon» 
Alt tdi!A4r>6at àj^Sheat de eriui que nou& ardus 
I. • a8 
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indiqué. Voulant atteindre partout, il dissémina 
ses troupes conmiej'étaient celles de Feiuiezni , el ' 
il n'obtint nulle part un résultat important Le 
général Pannetier, avec la brigaée Estève, ftit 
chargé de chasser le général Scheither de Maçon. 
La division Musnier devait pousser l'eniiemi sur 
Bourg. Le g^éral Marchand devait faire une di- 
version, indéterminée, puisqu'on ne lui indiqiuit 
pas même Genève pour but afbsolu. La brigade 
Bardet fut appelée à Lyon, et Tarare fut occupé 
par le corps franc de Damas , le seul que le duc 
de CastigJione ait voulu soufïrir. Le 1 7 , les deux 
colonnes débouchèrent de Lyon. Le générai Pan- 
netier, ayant facilement replié les avaot-postes en- 
nemis à Villefranche , attaqua le 18 le général 
Scheither à Maçon , et après un combat assez vif 
le repoussa sur Châlons. Le général Musnier chas- 
sa également l'ennemi de Meximeux. Les Autri- 
chiens prirent position à Loye, d'où ils furent de 
nouveau repoussés avec perte et rejetés eu arrière 
de Ponfrd'Ain. Delà, le général Musnier reçut l'or- 
dre de se porter sur Bourg et le duc deCasiiglione, 
qui était resté à Lyon, dirigea en hâte la brigade 
Ponchelon sur Nantua. Mais le général Buboa 
s'était repUé sur liOns-le-Saunier, tant pour rallier 
la brigade Scheither , que pour s'appuyer au corps 
de Licbtenstein qui était devant Besançon. Le gé- 
néral Musnier entra le 19 à Bourg et le général 
Ponchelon le ao à Nantua. 

Le général Marchand se décida à marcher par 
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Chambéry sur Genève; mais auparavant il voulut 
r^>rendre les Échelles. Il donna -en conséquence 
l'ordre au général Dessaîx, qui était avec quinze 
cents hommes à la Cbavanne, de passer l'Isère au- 
dassiH. de Mootraélian , de rallier aux Marches 
un renfort de huit cents hommes qui devait lui ar- 
river de Barreaux et de se diriger sur Chambéry. 
Lui-même , débouchant par la route de Lyon , 
se réservait de forcer les Échelles. Le major Thi- 
lorié.du 18* léger, chargé de cette opération, 
avec deux compagnies d'élite du 1 ^'' de ligne et les 
deux de carabiniers de son régiment, la remplit 
avec autant de courage que d'intelligence. Le 16, 
le général Marchand d^oucha sur Chambéry et 
le général Dessaix força le passage de' l'Isère et 
chassa l'ennemi de Montmélian. Le 19, le général 
Man^iaad ayant porté un bataillon par Lemens , 
pour tourner Chambéry , le général Zechmeister 
se retira à Aix. Le général Marchand s' étant "arrêté 
quelques jours à Chambéry, pour organiser son 
artillerie et compléter ses munitions , se remit en 
mouvement le a 3 et occupa" Aix, que les Autri- 
diiens avaient évacué la Veille. D'Aix le général 
Marchand dirigea le général Ferrant, avec douze 
cents hommes et trois canons sur Annecy. Lui> 
même , avecdeux mille trois cents hommes et cinq 
canons , se dirigea surRutnilly.' Le général Serrant 
chassa les Autrichiens lea4d'Alby etd'Annecy;Ie 
a5 il força les ponts de Broigny et de la CaUle, et 
vint s'établir k GourseL Le général Marchand 
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battit de son côté l'ennenii Unk^it 'BmoSRy ; f«- 
s5il£orçalepcmtdeCopet;Ie 27 il vint it Frmgy 
sans ct«ibat , l'ennemî s'étant replié sous Genève. 
Pendant que ceci se passait , le duc de Casti* 
glione, inaitre de Maçon et de Bourg , avait sus- 
pendu ses opénrti«ns , content d'avoir dé^a^ 
Lyon. Cette inaction sernt au général Babna pour 
se reconnaître et disposer ses troupes. Le géôinl 
ScKeither reçut l'ordre de rester k Ghikuis et de 
s'y défendre tant qu'il pourrait. Le gteéral Rle- 
bebberg , avec la brigade Klc^btein , fut envoyé en 
hâte par St.-Claude à Genève, pour couvrir -cette 
place et renforcer la brigade zêtiiineister. Malgré 
ces meuires et la lenteur du Duc de Castiglione, 
le gin^al Bubna n'était rien moins que rassuré 
sur sa posLlton et sur le sort de Galère. C rendit 
cc»npte de la ùtuahon des afl^rës au prince de 
Sdiwareenberg, et ne lut cacha pas ses craintes. 
Ce fiit ce rapport qui^. ainsi que nous l'avons vb 
plus haut, dédd» la retraite de l'année anstro- 
russe vers Langres, et la ftHmation d'une armée 
du midi. On peut conclure de ces détemiinatiMis 
des coalisés que, si le duc de Castiglione avait 
poussé vigoureusement le général Bubna au d^ 
de Lon&4e^aunier , te prince de lichtenstein se 
serait vu obligé de lever les sièges de Besançon 
et d'AuKonne et de se rapprocher de Bâla La re- 
traite de l'armée austro-russe aurait, à en juger 
par r^Iet que produisit ta crainte seule de cet 
événement, continué jusqu'au Rfaîn.- 
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OpéMtiam de l'irmiii de* PjrdnéM. — CoMfcat d«GMn*, U iSti- 
Trier. — I^Angluï pauent le gBTvd'OIerou. ^L« <tgc de Dal- 
inatie concentre ton armée k Ordiez. — lUflexion* >nr le* opéra- 
tioDi de l'wmje dw PjTéBét*. — ftiMtiaB |4aù«]e dn nàéet, 
le 16 férrier. 



Nous avons laissé l'armée des Pyrénées et l'ar- 
mée anglo-espagnole en position vers le milieu de 
janvier: la première s'éteudant en demi-cercle de 
Bayonne, par Guicbe , jusqu'à la fiaslide et att^- 
gnant St Jeân-IHed-de-Port , par son extrême 
gauche ; la seconde entre St.- Jeannie-Lux et Bi- 
darray. La sai«on rude et pluvieuse et le débor* 
dément des rivières , empêchèrent les opérations 
militaires, et les deux armées restèrent dans cette 
position le restant du mois de janvier et les pre- 
mier jours de février. Mais si leur position mili- 
taire ne Rangea pas , le rapport de leurs Ibrces 
réciproques éprouva une variation, qui augmenta 
la supériorité numérique de c^le de lord Wel- 
lington. Ce dernier reçut, vers la fin du mois de 
janvier, un renfort de six mille hommes d'iu^te- 
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rie et quatorze cents chevaux. Au contraire le 
duc deDalmatie avait reçu, dès le commencement 
du mois, l'ordre d'envoyer à la grande année en- 
viron dix mille hommes d'infanterie et trois mille 
chevaux. Par suite de cet ordre, les divisions 
T.jeval , Boyer et Treilhard et la brigade Sparre, 
de la division Soult, quittèrent l'armée des Pyré- 
nées. Cette diminution la réduisit à environ 
trente-huit mille hommes d'infanterie et trois 
mille chevaux ('). 

Daus les premiers jours de février , le beau 
temps ayant séché les chemins et fait rentrer 
les rivières dans leurs lits, le duc de Wellington 
attira à lui sa cavalerie, qu'il avait renvoyée sur 
l'Ëbre , à la mauvaise saison, et se prépara à 
prendre l'oifensive. H n'était pas aisé de détermi- 
ner le plan d'opérations à suivre, pour forcer Ife 
passage de l'Adour. Le point stratégique du pas- 



(*) La brifctde Ch»né patu de la division Dimugnac dans la di- 
'iiion Boyer. et rtdproqantient la btigaàe Uenne dans la preaàèn. 
i'oici le tahlean d» troupei retirée» del'année des Pyrénéen 
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sage était entre lesmàiiis de l'armée française, 
car ce point était Bàyonne et non pas Urt, cont- 
me on a voulu l'avancer. 'ta' plus grande partie 
de l'armée française se trouvant entre Bayonne 
et Guiche, il n'était pas possiblede passer l'Adour 
près de Bayonne , soit au-dessus soit: au-dessons'. 
Le duc de Dalmatie , que le camp retranché 
rendait maître de seS inouvemens , aurait pu 
écraser à son choix une des deux moitiés de l'ar- 
lûée anglo-espngnole. Glisser entre Bayonne et 
lesPj'rénées, pour chercher un passage plus haut , 
était une opération d'autîMt plus imprudente , 
qu'elle ne présentait aucune chance de réussite', 
si ce n'est.dans les Ëiutes de celui qui devait la 
faire manquer. Cependant le 'duc de Wellington 
voulait pénétrer en France à quelque prix que ce 
(iît.Les notes parvenues , dès i8i3, augouverne- 
meirt anglais , avaient donné l'assurance d'une 
vaste conspiration , qui deVait armer les départe- 
mens de l'ouest contre lé gonvemement.Appelé 
par ces espérances et stimulé par son gouverne- 
naent, qui venait d'envoyer le duc d'Angoulêroe 
à 5t.-]ean-de-Luz , le duc de Wellington balançait 
cependant encore. En6n le comité de l'ouest lui 
expédia M. de Laroche-JacqueUn^- et celui-ci eut 
le mérite d'avoir décidé les Anglais à s'avancer à 
Bordeaux et à Toulouse. 

Déterminé à se porter en avant et à forcer le 
duc de Dalmatie à lui ouvrir le chemin , où à re- 
cevoir une bataille , Wellington devait d'abord 
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chercher à éloigner »oa Adversaire de Bnyoaae 
et du camp retranché. Pour 7 parvenir, le seul 
parti qu'il eût à prendre était de manœuvrer «a 
étendant sa droite. Mais il ne ÊJUit jamais se dé- 
tacher de sa base, l^ seule communication prati- 
cable qu'il eût avec l'Ei^pagne, était ta rontedeSt.- 
)ean-de-Luzà Irun. Les pasufc» de St4ean-Vied- 
«le-Port et de Roocevaux , ne pouvaient pas , snr- 
toatdaos cette saison, hii servir pour ses convois, 
<et moins encore comme ligne de retraite. En le 
détachant tout4-fiût deSt-Jean-de-Lux, il co«>- 
rait risque de voir son adversaûre le laisser tran- 
quillement s'avancer jwque vfm Orthec» et se 
rabattre ensuite sur ses derrières. L'artnée fran- 
.(aise, en prenantlapositicwdelaNivef lagaucfae 
«ppuyée k Bayonnne, la droite vers Bidarray, 
enlevait à l'année ai^lo-espa^iole , toutes -sen 
communications et dispersait les troupes £Sp3f 
{[noies restées à Irun. Dans cette position, lien 
ne pouvait sauver les Anglais d'un désastre coi»< 
.plet, 11 parait que le duc de Wdlictgton oe mit 
aucun doute dans las promassos de H, de Larocbe- 
Jacquelin , car il se mit en mouvement jwec toute 
Son armée. 

Le i4, le général Hill avec la division portu> 
^aise et celle de Stewart, marcha vers H^ette. 
1* général Harispe y était campé avec deux bli- 
ndes; odle du général Paris était à Garris^ la 
i>rigade de cavalerie du génial Berton oounrail 
3a gauche de la poution de H^lette. Le i 
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iour Mina s'avança avec ses bandes, de la vallée 
<de Bastan dans celle de Baigorr^ , se .(érigeant vers 
SaÏQt-Palm Le général Hanspe , trop iaible pour 
résister aux larces 4]ui le menaçaient , se replia 
3ur Garri» et envoya la brigade Paris occuper le 
|x>nt d'^riverette, pour s'assurer le passage du 
^ave de Maulâon. Le 1 5 , lé général Hilt , se pré- 
senta devant Garris. La position du général Ha- 
rispe fat attaquée de front par la division Stewart, 
pendant i^e le général Morillo, avec une partie 
des bandes de Mina , le tournait par la gauche vers 
.$îùiitrPalai&.i^ général Hari^ soutint le o^aahat 
^aus artillo'ie, et, B3ialgré l'infériorité dn nombre, 
ia droite de sa diviwmi ne pat pas être forcée avant 
la noit. 1^8 Anglais perdirent plus de deux cents 
iiOBunes; le .général Pringle Ait blessé. Dans la 
jBHÏt, le général Harispe, ne jugaant pas prudent 
de s'ej^poser à un second combat, repassa la Di<- 
)doufie, rompit les ponts, et se retira derrière le 
^ve d'Oleron , à Arriverette. 

Pendant que la division Harispe était ainsi re- 
|>bée à Arriverette, le général Clausd suivait le 
mouvement réb^grade avec les divisions Taupin 
«t ViUatte (*). Arvivé derrière ta Soison, il ndlta 
«es trois divisions et prit position en avant du 
^ve de Mauléop et de Sativeterre, sa droite s'ap^ 
puyant k Peyreborade, aux deux diviàons du 



^ X« gén^l VUlmte *v>It temfiaoé le géoénJ Darricau , ea. 
«^£èi>uc poor la Infe <1« b gardt Mlwiude d la conscriptiim. 
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comte d'Erlon. Le pont d'Arriverette fat couvert 
par un retranchement et gardé par un bataillon 
de la brigade Paris. Ce mouvement, assez sii^uiier, 
«'était qu'une conséquent des ordres du rfuc de 
Dabnatie, qui s'était décidé à strirpe. les raoure- 
mens du général anglais. En effet, ne laissant k 
Bayonne que la division Abbé, il rapprocha Je 
général Heille de Peyrehorade. Le 1 8, le général 
Hill fit attaquer le pont d'Arriverette, quifutvail- 
lamment défendu par le bataillon châtié de sa 
garde ; mais le gi* régiment anglais , ayant trouvé 
un gué un peu au-dessus, notre l^taîllon fit santer 
le pont et rejoignit sa divisicHi qui se retira à Sau- 
Teterre, Le général Clausel passa le gave de Mau-" 
iéon et prit position derrière, la divisio-n ViHattc 
à Sauveterrej la division Harispe k gauche et U ' 
division Taupin à droite. Un cordon de postes 
était établi entre Sauveterre et Navarreins. 

Le duc de Wellington , voyant que le général 
irançats avait dégarni Bayonne, pensa à profiter' 
de cette faute , pour tenter le passage de l'Adour 
par un coup dé main. Il avait laissé à cet effet 
les divisions Alten , Clinton , Hope et Colville de- 
vant Bayonne; des embarcations avaient été réu- 
nies à Saint-Jean-de-Luz et le pont devait être 
jeté entre Bayonne et la mer, sous la protection 
de la flotille anglaise, qui était à l'embouchure 
de l'Adour. Le gros temps et les vents contraires 
firent manquer cette opération. Alors Wellington 
se décida à continuer son mouvement à droite. 
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Etant revenu de sa personne le ai à Ganis, il 
'l'appela de Bayonne les divisioDs Alten et Clinton, 
«t ordonna au général Freyre de resserrer ses can- 
tonnemens autour d'Irun, afin d'être prêt àmar- 
cher ; en même temps il fit avancer ses équipages 
de ponts, jusqu'à portée du gave' de Manléon. 
-Le a4 » il "»»' son arnaée en mouvement. Le ma- 
réchal Beresford, avec les divisions Ole et Walter 
et la brigade de cavalerie de Vivian , se présenta 
devant HastinguesetOyeigave et replia les avant- 
postes du général d*£rIon, dans la tète de pont 
de Peyrdioiiade.| Le général Ifill avec la division 
-portugaise et celles d'Aiten et Stewart , passa le 
.gave d'Oleron à Villena^. La division Chnton le 
passa -entre -MtHifort et Laas. hç général Pïcton 
couvrit ces mouvemens , par une fausse attaque 
-mr Sauveterre. Le général Clause! se voyant me- 
' imté d'^re tourné , fit sauter lé pont de SaiïvetArre 
etae retira sur Orthez. Le général HiH et la divi- 
-iibnCHn^nle suivirent étprirent position, leaS, 
devant ila'yille. Le général Kcton , avec la brigade 
•ée^ cavalerie de ■ Sonnnerset , un peu phis à gauche 
prés <dé Bereùx. 

■ QeçiGaàkniie diicde Balmatie, persistant dans 
■sop projet dé suiVre les mouvemens des Anglais., 
avait'd^aidé dé réuftiPion^'armée à' Orthez, où 
A avait 'oondtri^ d^ le as, lestroupts du gén^t 
■Reille. 'LeiS i lé corps du général ^TErfo» quitta 
Peyrëbwade. Dèslelendranain le marétial Beres- 
ford passa le gave de Pau, >-la jonction de celui 
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d'Olcron et iparehs sur Orthez par la grande roulp 
de Fau. Ain» le a6 £èTrier les deux années étaient 
en présence , sous les œurs d'Orthez , et tout pa- 
raissait prépfiré pour une acboa générale. Il n'est 
aans doute aucun Mratégicien qui ne 3e d^nande, 
(XHoment la solution du problème que le duc de 
Dalmatie avait k résoudre, a pu sanener une ba- 
taille à Ortjbez. (te ne peut œalbeureueonent ré- 
pondre à cette question, qu'en déveli^pant des 
Âinteft de part et d'autre. Peu de mots suffiront 
pour fixer l'opinion du lecteur. Le duc de Dd- 
matie avait et ne pouTait avoir pour but, que d'Ain- 
pécher l'iavaûoa de la Frutce, par l'année anglo- 
espagnole. Cette tâche était usée à ren]|ilir et toitf 
ce. qui pouvait l'alléger était entre ses niaina. Le 
aeuls d^wui^iés par lesquels l'auMsiii pût .péné- 
trer en France, par les Pyrénées oocideirtad«, 
étaient cf4ui de Pampelune k Soint-Jéan-Pieé- 
de-Port, par la vallée de Bastan ou par &<»<»■ 
vaux, etc^ù de Fontai^bie i Bwfonne pnr Saiul- 
Jean-de-Luz. Qr, non- seulement le premier ne 
poavaitpluS coaapter parmi les lignes d'opération* 
d'armée , dans la saison où l'on se trouT^t; m»s 
un autre motif «npé<4iait )e duo de WelUngtc» 
d'en faire uaage. Ce mntif était celui de ne pu 
.s'écarter d« la mer, dfmt il a«ai( besoin p»ur ses 
appi^oriaionneniens, ou au moins de rester m 
comnmnicatkïn avec les cotes. C'était donc la route 
deSainfcfcannle-Uie, quele ducdeD^matwdrratt 
regarder eorame la ligne d'opérations d« l'eonew- 
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Le abouché de cette route, est Bsiyonne. Cette 
place était donc la véritaUe clef stratégique des 
opérations de la campagne. La situatîoA de cette 
place est talle> que celui qui en est maître , le sera 
toujours de l'iffie des rives de la Nive. Nous al' 
kms voir qu'en en feisânt le centre des opérations 
délensiveft, il est impossible à un etmomi de pé- 
nétrer en France par ce côté, avant de l'avoir 
isolée par une grande bataille , dont les chances 
même se présentent à son désavantage. 

Entre la INive et la mer, l'ennemi n'a de res- 
sonrce que celle d'emporter de vive force le pas- 
sage de r Adour, au-dessous de Bayonne. Le peut-il 
sans s'exposer k nneatlaque de fianc du camp ro- 
trandié ? Entre la Nite et l' Adour , il pourrait ten- 
ter de forc«r le passage de cette dernière rivière, 
entre Bayonne et Peyrehonide. Mais alors il &ut 
qu'il s'aâaiblisse entre la Nive et la mer. Il court 
donc le danger de perdre t^tes ses coramomca- 
tions avec sa faased'opérations , si l'armée française 
se rendant de nouveau mfûtresse de St.-Jean-ds' 
Luz , s'étabKt sur là Nive, k ganche-è Bayonne, 
et la droite vers Cambo. Il ne lui reste alors d'au- 
tre ressource, que celle de revenir sur ses pas - 
l'armée française , si elle ne peut pas défendre la 
Mive , rraitre sous Bayonne et les deux arasées se 
retrouvent dans leur première dispositiofi. On ne 
peut pas objecter que l'armée ennemi^ aymit passé 
l'Adour vers Urt, irentre en contact avec la mer. 
EUe se trouve en &ee des grandes Lirades, quia» 
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lui offrait oi port ai cmninuiricatHm. S'éteudreii 
droite vers Pau , ou vers Orthez, est l'opératioD 
la plus fausse que puisse £aire un euDoni , qui a 
devant lui plus qu'un détachement , en prés«ice 
duquel on puisse &ire tes mouvemens qu'on veut 
Il n'est pas besoin de bien lon^ raistumeiaens 
pour démontrer, que s'il veut ^uxler sa ligne di^ 
communication vers St. Jean-de-Liu , il ne peut ar- 
river k MonUle-Marsan qu'avec quelques bataùl- 
lons, ou pour mieux dire il dissémine son annét 
sur une ligne de plus de trente lieues , et s'expose 
à être battu partout S'il marche en masse, il perd 
toutes ses communications, .et se trouve isolé eo 
pays ennemi , et sans base d'opérations. Cependant 
le duc de Wellington avait commis cette £iute. 
Laissant quatre divisions devant Bayonne,U avait 
porté le restantde son armée jusqu'à Sauvelerre, 
et il pouvait payer chèrement la fausse manœuvre 
qu'il avait tentée. Si le duc de Dalmatie, laissant 
legénénd anglais s'amuser à suivre la division Ha- 
rispe sur le gave d'Oleron, ^ùt fait replier le gé> 
néral Clausel sur Peyrehorade , il pouvait par un 
mouvement rapide réunir six divisions à Bayonne, 
le jour même où Wellington arriva k Sauvetoire. 
Il luiétait alors&cile d'entamer, par un choc vi- 
goureux , les divisions anglaises restées devant 
Bayonne , et de leur faire éprouver une grande 
perte avant qu'elles ne pussent être secourues. Cer- 
tainement que lord Wellington n'aurait pas con- 
tinué sou mouvement vers MonHle-Marsan ; il se 
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so^it itkté de revenir sur St.Jeau-de-Luz, et pour 
y airiver il aurait fallu disputer encore le passage 
de la Nive. Au lieu de cela , le duc de Dalmatie 
quitte sou point d'appui pour aller se jeter au-de- 
vant d'un oinenii plus nombreux, et sur un champ 
de bataille où toutes les chances étaient contre 
lui ('). C'est ce que nous examinerons plus bas. 

La position générale des années françaises et coa- 
lisées était donc auafi février la suivante. L'armée 
française commandée par l'empereur Napoléon, ve- 
nait d'acculer celle du prince de Scbwarzenberg sur 
l'Aube, et les choses en étaient àun tel point de ce 
côté, que si les forces françaises , qui se trouvaient 
sur la Marne, eussent été suffisantes pour couvrir 
Paris contre Blûcher, on pouvait raisonnablement 
espérer que le princede Scbwarzenberg se replie- 
rait sur le Bhin. La diversion de Blûcher chan- 
geait à la vérité la situation des affaires, et, en 
obligeant Napoléon à ramener une partie de ses 
troupes sur la Marne, donnait au prince de Schwar- 
zenberg , le moyen de reprendre l'offensive. Mais 
un mouvement rapide pouvait remédier à cet in- 
convénient, etle caractère et leshabitudesstraté- 
giques du maréchal Blûcher, présentaient la chan- 
ce de rencontrer ses corps disséminés , ou de l'ac- 
culer à Soissons et le forcer à recevoir une bataille 

I (*) (ta a dit que le iloc de Dalmatie fut iorcé par le manqua d« 
\ yijnt de quitter Btyoïine. H j avait cependant de grandi i 
^ dans lei Landes et lurtont 1 Mont de Hanan. Si le* vi 
qné, i qni lafatite? 
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désavantageuse. D'un autre côté les progrès et 
ducdeCastiglione, et la dircrsioii snr Genève eth 
Suisse, que Napoléon lui avait ordonnée, devaient 
naturellement, sinon arrêter, aumoina retarder 
Toffensive du prince deSchwarzenberg. An noràf 
le général Maisons oouvrait les places fortta 
de DOS anciennes fnmtières, et par une petit<e 
guerre bien entendue, arrêtait les progrès de 
l'ennoni de ce côté. Ver* les Pyrénées , le dne de 
Dalmatie venait de quitter se véritable figne 
d'opératicms et s'était décidé à recevoir une b»- 
taille , sur un terrain qui ne pouvait hii présager 
que des revers. 
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Attaque de Bieda. — Combat de Hooptraeten , le i ■ janTier. 
Combat de Herxem, le i3. — Winzingcrode païae le Rhin. 
■ — Combat derast Li^ge, le ij. — Opératiooi dam ie nid. — 
Fene de Genève, le la décembre. — Combat de Boa(, le >i 
iaoTier. — Let Autricfaiem derant Ljon. 19I 

CHAPITRE V. 

Opjratioiu de l'am^ dei Pyrénée* i lafia de iSiS.— Welliiig' 
ton paaie la Bidauoa, le y octobre. — Il paweU NÏTelle le 10 
aorembre et la S'ne le g décembre..— Combat de Baroiûllet, 
le 10, combat de St-Jean-de-MoDgiièi« , le i3.— lUflexioM 
lar CCI opératîoiu. — Tableaa des deux année* aa i"jajiTier> 
Poûtûm générale de tontei le« année* aa 3i décentbn. «li 
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DES CUAPITRES. 4^7 

UTREIII, 

'CtmpiauntiM iriatmau (pUM (OM pauéi depuîa le t" jus- 
qu'au 3.6 Umer 1814. 

CHAPITKE PREMIER. 

nréparatiA Jei deux ■rraëes dcTaot Bilenne. — Bataille da 
Bricnne, le i" EHrier. — RéQexioiu lor cette bataille. sji 

CHAPITRE n. 

Houyement de» uniéei. — Combat de Boiuay , le 9 ftvrier,— 
Plan de campagne de* coalitit — Ouierture de* cotlgrèi d« 
Châtillon.— Houvemeni do armées. — ComliBl: de UGuilIo- 
tière , le S février. — Napoléon se retire â Nagent. 16g 

CHAPITKE m. 

BéBwcioBs sur la position des'anaéea coalitées Projet deN»- 

ptrféon. — Il marche sur b Harne.— :Hoavement du Duuéchal 
Bliicher. — Combat de CStarapaubert, le 10 férrier. — Ré- 
flciioBs sar ce cocdiat. . 191 

CHAPmtE IV. 

Combat de Hontmirùl , le 11 février. — Combat de ChAtean- 
Thierry, le is. — Réflexions sm'.la conduite du marédial 
Blucher. 3 ta 

CHAPITRE V. 

Idonvemeas de \^^clDgnode.^Moa*emen« sur la Seine. — 
Combat de St.-Aobin , le 10 février. — Réflexions sur les 
opérations du prince de Scbwarzeoberg. — Attaque de.Nor . 
gent, les 11 et 13 février. — Camliat àe Caterelles, le i3.^ 
Retraite du ducs de Bellone et de Reggio. — Houvetnent de 
t'omet anstro-niHe. 34) 
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45d T^SLE DIS CHAPITRES. 

CHAPITRE VI. . 

NapoIroD revient »«r* ta Seioe. — Réflexion» sur ce moaTc- 
moM.— CodAm de Memont, h 17 tèrrm. — Co^bM de 
V«ljou>D , )e mâine jotfe'. — R^eriOM nr le retour du duc 
de BeHime: — Combat de Monlcrean, le 18 fénier. — Retraite 
de l'enn^ aiutro^UHe. 3f 

CHAPITRE VU. 

Sfiidier réorganiM ton siméc k ChUom.—t\ marelle ven 
TVoyet. — Combat de Merf, le si février. — ffapoléoD pri- 
eenlc la bataille aux coaliaé».— Ceux-ci «e retireot derrière 
l'Aube et demandent une armistice. —Reprise de Tn)yei,l< >4 
février.— BliïthertnardieTerïIftHanie.^naii d'opétWttoU* 
des coaGiés.— L'arMéc française arrive gax l'Aube.-— Bltlcb«r 
arrive SDf l4.nflrDP. 3c 

CHAPITRE Vm. 

Opération! en Belgique. — Cooibai de Wyneghem, le 1" fé- 
vrier. — MouveincM (ie« armée*. -—.Arrivée do ddcde W«i* 
BMt. — fi fait atw UwUtàte inr IS.nutteaffê.—'ijtt Soédat* 
mtMntMff Belgifqu^.—OpélMrion» dtfnalestirf^la FraOM. 
— Formation de l'armée du RhAne.— Pha ê'opétvêom du 
duc de CsElIglione.' — MouTemeoC du général Marchand. — 
Le duc de Castiglioiïe atrdte fe tieù, i' 

CHAPITRE IX. 

Opéralioi»de]'Brméed«Epyiiéi#«G^C!otfibatdeGBrris,le i9 
février. — Les Anglais pni«enl le gave d'OlerCHi — Le duo du 
Dahsatte' ccwntttfé «w imMe Jt OMh«&-4t«ffMiiMu aae ks 
optta»Mii ée l'dtMée de« ^éMéo.—PMMos géi)<érallf en 
armfcs, le KtfïVrieT. 4 

tlS DE LA TXBLE OC PBEMlEIt TOLUHEi 
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